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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


r^. 


./.    V 


»:JÎi*a6M?*^> 


f 


a 


/ 


/^ 


./IL?-; 
■  # 


r- 


->:• 


*v 


4  . 


} 


\'.  . 


"Oûanours  ^IJb^nmv^  ue 


SUITE 


DES 


REMARQUES 

NOU V  ELLES 

t 

SUR 

LA     LANGUE 

FRANÇOISE. 


Jà^  ^  /* 


C^z 


A  PARIS,  RUE  S.  JACQ.TJES, 

Jban-Fk.  ]ossfi,àla  Couronne  d*Epine$; 

& 

Cmambs-Jian-Baptistb   Dbjlhspinb  le  fiî»  , 
Lnpr.  &  Libraire  ordin.  da  Roi ,  à  la  Vxwbgire 
&  au  Paiuûe]:. 


M.    DCCXXXVIL 
A'^9C  Aft^êèé^tions  ,  é»  Priviie^e  in  BjU 


T 
t 


I 


'^  I 


A     MONSIEUR 

fABBÉ  REGNIER, 
SECRETAIRE 

DE  L'ACADEMIE 
fR.ANÇOJSE. 


ONSIEU'R, 


'Afrit.  amr  eJn^r  met 
frtmiera  Remfffm  fw  k^ 

âij     f 


E  P  I  s  T-R.  E. 
Langue  â  un  celehre  Acade^ 
tnicien  de  mes  amis  >  je  ne 
fçaurois  gueres  me  difpen^ 
jet  de  vous  en  adrejjer  la 
fuite  y  &  il  me  fembleque  je 
fecherois  cantre  tamitté  y  &^ 
mfme  contre  la  juflice  ^  fi  je 
cher  chois  un  autre  nom  que  le 
vojîre  pour  faire  parpijlre^  ce 
nouvel  Ouvrage. 

Vous  ejîes  pour  moy ,  M  o  n- 
SIEUR ,  ce  quejîoit  M.  Patru  : 
vous  ejies  mon  ami  <T  mon 
oracle  tout  enfemblel  Vous 
joigne^  comme  luy  2  un  beau 
génie  CT  à  fens  droit  ,  tour^ 
tes  les  connoijfances  que  doit 
avoir  un  homfne  de  lettres 
'qui  a  beaucoup  de  poUteffe  \ 


E  P  I  s  T  R  E. 
<r  un  grand  ufage  du  mondei 
Vous  ave^  fur  tout  une  par^ 
faite  intelligence  de  noflre 
Langue  i  iT  on  peut  dire 
fans  vous  flatter ,  quelle  na 
point  de  beauté^  ^ue  vous  ne^ 
connoijjie^  ,  ni  de  fecrets  que. 
vous  naye^  penetrie^. 

Mait  vous  nejies  pas  de 
ces  Sçavans  qui  (e  bornent  À^ 
la  feule  fpeculation  y  iSP  qui 
ejlant  d'excellens  ,  Grammai-- 
riens  ,  ne  font  que  de  medio^ 

cres  Orateurs.  Toute  la  France 

>  .      * 

Jçait  que  vous  écrive^  dune 
manière  également  correSle  C^ 
polie  y  noble  is  naturelle. 
Les  difcours   d éloquence   que 

Vous  ave^  prononce^  en  plu-i 

a  11  j 


pour  les  Fran(oiu  •.  \  .  i 

Ce' que  j  admire  >   M  o K-1 

SIEUR  ,   c\ft.  que  [cachant 

noftre  )Lan^tte  aufi  parfakef\ 

ment  que    vous   la  fçi^ve^  y 

vtms  en  pojfediex,  encore  tara. 

d autres  ,  conme  fi  %ms  .na- 

vie^  .fait  toute  voftre  vie  qiui 

Iw  émdieiiichacmf^.  en  partie 

mlier . ,-  <^' .  que-,  vàiSi.  fkjUiex, 

m  dans  les  tems  heureux  ok 

files  ontyfieuri 'davantage, 

,    La-.Foëjù  au.refie  a  fà^ 

voftre.  amufemem  \is^-.vofi^t 

exercice  le .  plus  tç^t^bk .«.  .dés, 

vos  premier  et.  \amhsn..  Vous 

parler  quimd\  il  fvims.pla^ 
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i  E'^P  I  S  T  R  ï. 

iiune  langue  s  wiaix  fur  tout 
hjous  efies  infpiré ,  hrfquil  s'a^ 
git  de  célébrer  les  qualité z^  h  - 
roiques  iS"  les  grandes  aBions 
de  nojlre  augujle  Monarque., 

Horace  O*  f^irgile  ne  de-- 
Javoueroient  pas  les  vers  La* 
tins  que  nous  avons  de  vojîre 
façon  fous  le  régné  de  Louis 
le  Grand.  Malherbe  fer  oit  ja^ 
loux  de  vos  %ers  François  : 
vous    en  ave^  fait  dltaliem 
qui  ont  paffe  à   Florence  pour 
^Jlre  de  Pétrarque  mefme  i  <T 
que  t  Académie  de  la  Qufçà  a 
jugé,  dignes  délie  y  en  n)6sis 
adoptant  dans  fon  cons  :  O* 
n)Ous   en  faites    (fEfpa^ols 
dont  Lope  de^  Vegue  fe  fer  oit 
bonne  ur.  a  v       , 


epistre; 

Je  poumif    ajwfltr  ap^w 

'^ûiffs  en  nq^ùcinfion  tr  en  af^ 
itires  y  quen  tlêfunte  €sr  tJ^ 
oi^^  Vûus  donnâmes  en  Ita^ 
4ie  des  preuves  dt  vt>fiihe  ha^ 
aie  te  dans  h  fameuff  Anéaf^ 
fade  de  M.  k  Dut  4k  €ttcfay  $, 
fendant  lufueUè  il'  ne  s'teri^ 
wt  y  m  ne  f^  traita  rieti  de* 
confidefahle  qui  ne  fafitipptiP 
^003  mainte  f^ns  hpiiwfi& 
tn  Aikmapié  ^  htfquU  fm 
twmyé  à.  Mmichp^nr  k Muo^ 
tiage  de  Mwpi^f^ur  k  Doft^ 
fi^n  s,  <9^  vonjt.  tnftes  tèmih 
wtuv  Xfpre  ^0^  pat  eje  fa^ 
Màw^  pour  t^  appêtat  k- 

Ctnô^  sm  Rcj^ 


r P^ll  s  TIR  E 

wms  pMkr  fnmdkemem  ce  qm 
fejîime  de  plus  m  vouf  r  f  ^ 
€€tte  probité  exaSle  ^  cette  hon^ 
nefoy  y  cette  candeur  qui  pa^ 
roift  dans  "veftre  conduite:  i^ 
quelque  goufi  que  faye  pour 
tout  ce  qui  vient  de  mjtr€ 
plum^  ^ .  je  fmèncope-  "^ptm 
touché  de  la  drokure  de  vojire 
ejprit  O*  deja  Bonté  dé  vofire 
cœur  y  que  de  féïevationi  dk 
vojïre  geme  €^  de  là  hemttg 
de  vos  ouvrages^ 

h  vous  avoièe  enfitt  que  jje 

Jens   mvement    f amitié   éme 

mut:  M^onore^rsj^puip   ph^ 

fmM  anneef  j^  ^  0!  j  m  hr^ 

tttn^s  ftfjt  chréim  mt  «r- 


EPIS  T  RŒ. 
Cifion  de  ?.miu  l  mt^ipùr  pu^ 
•kUquement  .avec  fuelU  fiaffiom 


i  ■ 


:;  ^ 


MONSIEUR 


Vbftrc  très- fcirmMe  Se 
at5-od>ciflknt  lècnteut 
BOUHOURS,4cIa 

Compagnie  de  Jésus, 


AVEkriSSEMENT, 

1 1  le  langage  n'eftoit 
1;  un  fond  inépuifable, 
où  l'on  ne  fçaiiroit 
trop  creafer  ,  &  pour  ainti 
dire  un  pays  immense,  où 
il  y  a  toujours  quelque  nou- 
velle décQuverre  à  Élire, il 
femblcroir  inutile  qu'après 
toutes  les  Remarques  que 
nous  avons  ftir  noibre  Lan> 
ué ,  |e  donnaâe  au  Public 
a  fuite  des  ihiennes. 

Outre  qu'un  Académi- 
cien illuftre  par  fan  nom  Se 


l 


JFER  TISSE  M E ITT. 

f*af  fbn  mente  ^]^  kvip^ 
lïïer  de  nouveaii  lès  Re* 
ttiarques  de  M^de  Vaugelas, 
avec  desNores  très  judicipii- 
fes  »  deux  hommes  obfcurs^ 
dont  on:  n'avoir  ^mais^  én^ 
iendti  parler  ,  &  qu'on  n4 
cxMinoi^  gueres;  encore  au- 
|oard*îiiiy^nt  ~ 
depuis  qitelqui 

su  pas  oui  ils  &  (kùnà-^w^sz^ 
ée  hm  aucocicc  mtxméâ^î-t^ 
en  juges  de  l^ge  ^^;;6ii- 
ccnfeucs  des;  EJEEiKiJa&iJ5Ji«i 
lifrixi  hommâs  ADÔus  ja  ^kopor 
né  mefose  enfuis&  dés  éïxi^ 
jrdifes  "iRLcmarquesrdjc  AI.  de 
^angcLts^  a:\iDec  des,  QhCeiy 


JtrERTJSSKMÏÏNr. 

nxioas  |Mm£'  écbireir  ki 
Remaf^ues:  &  i\  a  cm  ap-^ 
paiemmenc  eftre  en  dcoic 
^  fe  meccre  àcofté  de  Vau- 
l^las  y  parceau'il  eft  d'aïui 
{'toYince  yoiuae  de  cello: 
qui  a  parce  le  pkx}  grand 
génie  de  aoflre  Langue  t 
«nais  en  me  la  £çai£  pas: 
fiiceux  pismc  cekr  non  phix 
^ue  pour  eâre  parent  de 
Voisure,  on  ja'enapas  plar. 
ti'efpitt ,  ainiî  que  fe  l'ima* 
^nost  bonnemenc  ua  de  ^ 
•&eYeax.J  ■  ) 

,  Ce  fai^r  de  J^wxlk^ 
^ferauam^^  wtœxatt^  an* 
Jtrement  ,  Guerre  mùk  des: 
Smegak  pf  ta  Langue  p  tSt 


TtVÊRflSSBMEKr. 

çn  ce  genre  là  une  efpece 
d'Avanturier  &  de  Cheva- 
lier errant>qui  a  renoncé  â  la 
Jurifprudence  pour  s^atta- 
eher  uniquement  à  laGram- 
maire.  il  bat  beaucoup  dç 
pays  »  il  critique  a  tort  &  à 
travers  i  il  veut  qu'on  luy 
donne  de.  boanes  raifons 
de  ce  que  l'ufage  établit 
fou  vent  contre  laraifon;!! 
traitte  de  fàufle  déliçatefïe 
tout  ce  qui  n'ef^pasde  fon 
gouft  ■  >  &  .comme  les  an- 
ciens Paladins  avoient  toûi- 
JQUJts .  la.  laiîcc  en  arfeft  , 
pour  foûtenir  à .  tootcs^  \léi 
barrières  l'honneur  de  la 
D^ipe  qu'ils  fervoient  >  c&- 


AyERtîSS'-EMt'NT. 

luy-cy  eft  toujours  preft 
à  défendre  l'éloquence  de 
Port  -Royal ,  quelque  mine 
qu'il  fafTe  de  l'attaquer  quel- 
quefois ,  pour  rendre  plus 
croyables  tous  les  éloges 
qu'il  «n  fait.  '  • 

-  L'Auteur  ^es:  Réflexions 
fur  îufaàe  prejè,2t  de  la  Lan^ 
gu€>  Frattpife  ,  oh  Rêmarquei 
fiouvelks  ^  critiques  touchant 
la  poUteJJe  du  langage  ,  eft  un 
Grammairien  de  profèfHon 
eïicore  plus  dévoué  à  Port- 
Royal  que  celuy  qui  a  quit- 
té le  barreau  pour  fe  faire 
Grammairien:  Si  on  l'en 
troit  i  tous  les  Livres  de  ces 
Meâîéuts  font-  <les'  chefs  ^ 


ArÉR TTS  S  S  MB  NT. 

d'œuvrçs;  il  n'y  trouve  riea 
i  re<iire ,  ni  termes,m  phra- 
ses :  leurs  périodes  mefme  » 
nuelque  longues  qu'elle* 
foyent.,  n'om  qu'une  mefttn 
le  raifonnable  &.  qu'une 
juile  étendue.  Mais  en  re-» 
compènfe ,  il  exerce  une  im- 
pitoyable  critique  fur  d'auv 
très  Ouvrages  &  fuc  4*aii*^ 
très  Ecrivaim  »  &  ill&iait 
pr  tout  d'un  ton  magiAxal 
&  décifif  i  lui  qui  me  re- 
proche de  .  parles  dét^vt* 
vient. 

Comme  félon  luy  les  ad^ 
jeBifs  font  bien  ^m  inju-» 
rieux  que  les  fithfiamifs ,  jSs 

^e  je  ae  veux  pas  Ys£^t^ 


jtFFRTl^  SEMENT^ 

fer  i  je  nUy  garde  de  dire 
^u'il  eft  emporté  &  préci-; 
pké  dans  Tes  décidons:  mais, 
ii  me  pardonnera  bien  ,  fl 
te  me  plains  de  fon  empor- 
temenc  &:  de  â  préopita. 
muât  cefomds&fiéfiatttifiji 
l\  n&  croir  pas  non  plus 
6n.  aome  que  les  «^&« 

aient  rien  d'oilen^ànc  qoami 
il  dit  que  M.  Ménage  fs 
trompe  :  que  t  Auteur  qvâ 
a  intitulé  ion  Livre  Let  tert" 


Uthlet  principes  àe  la  Langne 
Vra}^oife ,  s'eft  lourdement 
trompé  ]h  &  il  ne  trouver» 
pas  mauvais  que  je  dife^ 
qu'il  va  vîfte ,  ôc  qu'il  n'a  ps. 
ifo  de  âegme  pour  un 


I  »^  ^ 


»»  * 
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'Apu.  <mir  «ittfft  met 
frmhrc  Mem>ff»et  fw  k^ 
âij 
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plufpart  des  Remarques  qai 
ont  eflé  &ites  par  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui ,  &  qu'il 
ne  cite  prefque  jamais  les 
Ecrivains  qu'il  a  copiez. 

Je  fçay  bien  qu'en  ma- 
ciece  de  Remarques  fur  la 
Langue,  il  eft  aifê  de  (è  ren* 
contrer  >  &  que  fans  pren- 
dre rien  d'uii  autre,  onpeuc 
avoirla  mefme  pen{ee.Au(E 
ne  veux-je  pas  faire  lâ-dellùs 
un  procès  dans  les  formes 
au  Gcammaûrien  dont  je 
prie  ,  je  m^en  ferois  un  i 
moy-meTme  :  car  il  m'eft 
arrivé  d'avoii:  eu  la  mefme 
veûe  que  M.  Ménage  fur 
^'uT  à  Sfvgr^fnir  jk  Sfmr, 


AVERTISSE  MM  KT. 

tans  afoir  veû  fon  Obfer* 
ck>n  qu'après  l'impreflîon 
demesRemarques.il  m'eft 
arrivé  encore  <f*en  avoir  fait 
«ine  toute  Semblable  à  la 
fienne  Cax  jwtr  ouvrier ,  jour 
^teorabUiiimy  prendre  gar<» 
«le.  le  dis  le-mefme  de  JPre* 
ftkm  MU  mortier  que  je  n*a< 
\ois  pas  apperceû  dans  les 
^fflexwmjm  k  Lmgueicom* 
me  il  paroifb  dans  la  maniè- 
re dont  je  le  traite. 

Le  hasard  fàic  fbuvent  ce- 
la :  mais  une  marque  que  le 
kazard  ne  s'en  melle  point  > 
c'eft  quand  cela  revient  {bit* 
vent,  8c  que  les  Remarques 
ont  quelque  cltofe.  de  iin» 


A  FER  ri'Sf^  E^MB  iVrî, 

gulier  :  comme  jeuxJeçttlaH 
tes ,  jeux  feculiers  :e/prjt  ma-^^ 
lin  ,  malm  ejprit  :  nrrhes  > 
airrhes  :  mal  content  ,  mecon^ 
tént  :  êu\Yage$  de  tçjprit  , 
ouxrages  defpYit  :  grand 
homme  ,  homme  grand  :  f  ro«-? 
Ztff  4  ^ire  ,  trouver  À  redire  , 
cuir,  7  entendre  :  CsLtïs  parler 
de  logis  y  mai/on  :  d'avant  ^ 
auparavant  \  de  (quotidien:  de 

droiture. 

■♦■  •   » 

Je  ne  prétens  pas  au  reftq 
qu'en  faifant  dès  Remarques 
air  la  Langue ,  on  ne  doive 
jamais  rapporter  ce  qu'un 
autre  a  dit  avant  nous  \  mais 
je  voudrois  qu'on  ne  rap- 
portai^ point.les  Rema|Çque^ 

"d'au  cru  y, 
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d'autruy ,  précifement  pour 
les  rapporter  ,  &  pour  faire 
un  plus  gros  volume  ,  mais 
pour  les  réfuter  fi  elles  ne  pa- 
roiflent  pas  juftes:ou  fi  elles 
le  font ,  pjour  les  perfeâion- 
ner ,  en  y  ajouftant  quelque 
cho(e  qui  les  éclaircifle ,  & 
qui  les  appuye.L'Auteur  des 
jiefiexiom  en  a  ufé  de  la  for- 
te au  regard  de  quelques- 
unes  de  mes  premières  Re- 
marques ,  6c  j*en  ai  ufë  de 
mefme  au  regard  de  quel- 
ques-unes des  fiennes  ;  ainfi 
nous  n'avons  rien  a  nous 
reprocher  là^deiTus. 

Mais  pourfendre  compte 
•demoyau  Public  >  comme 
ç*çfi  en  écrivant  que  j'ay 


hAy  ERriSSEMENT. 

vit  la  plufpartde  ces  nouu. 
pelles  Remarques ,  je  n'ay 
oint  eu  d'autre  defTein  en 
les  faifant  imprimer  que  de 
fervir  ceux  qui  veulent  écri- 
re corredement  :  &  fi  je  cri^. 
tique  des  Auteurs  célèbres , 
ce  n'eft  feulement  que  pour 
empefcher  qu'on  ne  les  imi^ 
îe  en  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
de  mauvais.  L'exemple  des 
bons  Ecrivains  eft  plus  con- 
tagieux que  celui  des  autres, 
Sx.  on  ne  fçauroit  trop  Te 
précautionher  contre  cer- 
taines locutions ,  qui  toutes 
méchantes  qu'elles  font  ,' 
paflènt  pour  bonnes,  parce 
qu'elles  fe  trouvent  dans 
4'«?cellen$  Livrés,      -  ' 


jtFERTÏSSEME  NT. 

C'eft  par  ce  feul  motif,  Sc' 
par  un  pur  zèle  pour  les  per-' 
lonnes  qui  fouhaittent  de' 
per  fe(5tionner  leur  ftile ,  que 
j'ay  pris  la  liberté  de  repren- 
dre quelquefois  M;  de  Vau . 
gelas,  Quoy  que  ce  foit  un 
de  nos  Maiftres  ,,  je  ne  le 
croy  pas  infaillible  ;  &  l'ad- 
miration que  j'ây  toujours' 
eu  pour'  luy  ,  ne'  m'a  pas-^ 
ferhiéles  yeux  furies  fautes- 
«[ui  luy  ont  échappé  dans' 
^n  Quihte-Curce.  Il  veut 
my-rhelme'  qu'on  n'aiiî  pas- 
d^egard'iî 'ce  qu'il  écrit  ;  ôc' 
il  avoiie  qu'il  pèche  quel- 
quefois contre  fes  propres' 
Remarques.  D'ailleurs  il  y  a' 
des  thcfc's  qurbrir  changé- " 


AFERTISSnMENT. 

avec  le  temps  »  &  nous  pou- 
vons dire  que  depuis  luy ,  le 
ftile  eft  devenu  encore  plus 
exa^Sk  qu'il  ne  l'eftoit. 

I.es  autres  Ecrivains  dont 
je  Jais  la  critique  en  quel- 
ques endrpjts ,  ne  fe  doi- 
vent pas  plaindre  de  moy 
après  cela  :  ils  me  devroient 
fip  contraire  fçavoir  gré  de 
ce  que  je  les  traitte  comme 
M.  deVaugelas  :  ma  criti- 
que eft  une  preuve  de  leur 
mérite  &  de  mon  eftime. 
le  cite  mefme  fouvent  en 
bien  ceux  où  je  trouve  le^ 
plus  à  redire  \  éc  alors  je  les 
nomme  ou  je  les  marque  du 
moins  par  le  titre  de  leurs 
Ouvrages  :  en  quoy  je  n*ay 


AVERTISSEMENT. 

pas  faivi  M.  de  Vaugelas  qui 
s*eft  contenté  de  defigner 
les  Auteurs  vivans  dont  il 
parle,ou  dont  ilrapportedes 
exemples  II  a  eu  fes  raifons 
pour  le  faire,&  j'ay  les  mien- 
tnes  pour  faire  autrement.il 
m'a  femblé  que  les  LecSteurs 
feroient  bien  aifesdefçavoir 
de  qui  eft  un  mot  ou  une 
phrafe  qu'on  leur  propofe  , 
&  que  les  noms  feuls  des 
Ecrivains  que  je  cite  ,  autO' 

;    riferoient  mes  Remarques. 

I  Je  mets  d'ordinaire  plu- 
îîeurs  exemples  i  &  je  les 
mets  quelquefois  un  peu  au 
long  pour  apptiyer  mieu^é 
ce  que  je  dis,  &pour  faire 
iamiï  davantage  la  chofe 

^   •  •  • 

c  llj 
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dont  il  eft  queftion.  M.  cTe 
Vaugeksn'ienapasnon  plus; 
jufé  delà  forte  j  niaisj'aurois. 
tort  del'imiter  en  cela  :  car 
outre  qu'il  avoit  peu  d'Au- 
teurs &  d'Ouvrages  à  ci  ter  „ 
fon  autorité  efloit  grande  ^ 
pou  voit  donner  toute  feule 
du  poids  à  fes  décifions  :  ait 
lieu  qye  la   mienne  ji'eft 
rieii,&  qu'on  auroit.didit.de- 
fe.  révolter  contre. mes  ReJ. 
marques  ,  fi  je  prétendois: 
établir  quelque  chofe  fanf 
de  bonnes  preuves*  ,    .  : 

Je  ci&e  Içs  livres  qui  rii^ 
fprittombezentre  les  mainsi. 
&  fi  je  n'en  cite  pas  xl'àutres^^ 
qui  fonpe(liméz,ce  n!€;ft  paç. 

^ue  jç  lie  lè&  eftio^  Ç^^\^^^ 


AVERTISSEMENT. 

putation  qu'ils  ont)C'eft  que 
je  ne  les  ay  pas  lus ,  ou  que 
je  n*y  ay  rien  trouvé  qui 
m'accommodaft  pour  le 
deffein  que  |'avois.Ce  que  je 
uis  dire ,  c'eft  que  tous  les 
vres  que  je  cite  me  paroif- 
fent  bien  écrits,  entre  autres 
fa  Tradudion  de  Rodri- 
guez  i  je  dis  celle  qui  a  efté 
ïaite  par  M -l'Abbé  Régnier, 
&  non  pas  l*autre  ;  qui  bien 
loin  de  rendre  l'original  ^ 
taltere  &  le  corrompt  dan& 
des  points  efTentiels. 

On  ne  fçauroit  trop  la  li* 
recette  fidelle  Tradudion  j 
pour  apprendre  &  à  vivre 
chrétiennement  &  à  bien 
parler  :  Ôç  fi  je  la  cite  fou- 

^    •  •  •  • 
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vent,  c'eft  que  je  ne  connois 
gueres  de  meilleur  livre  en 
noftre  Langue  que  celuy-là« 
Je  la  cite  au  refte ,  tantoft 
fous  le  nom  de  Rodrigue'^  , 
tantoft  fous  celuy  de  Frati^ 
que  de  la  PerfeSlion  Chrétien-' 
ne,  qui  eft  le  titre  du  Livre  : 
de  mefme  que  je  cite  la  nou- 
velle Traduction  des  Medi. 
tations  de  du  Pont ,  fous  le 
titre  de  Méditations  fur  ks 
M  fieresde  taFoy, 

Il  me  refte  à  dire  un  mot 
touchant  la  fatyre  qu'a  fait 
contre  moy  l'Auteur  des 
mfais  de  Morale  dans  fon  fé- 
cond Traité  de  la  Charité , 
au  fujet  de  mes  premières 
Remarques  j  comme  Ci  urs^ 


AVERTIS  SÈME  NT. 

homme  de  mon  cara<5lere 
&  de  ma  profeflîon  ne  de- 
voir point  fe  mefler  d'écrire  •  " 
fur  la  Langue.  A  la  vérité  il 
ne  me  nomme  point  >  mais 
tout  le  monde  voit  à  qui  il 
en  veut ,  &  la  chofe  parle 
d'elle-mefmë. Voiey  eii  pro-'  ' 
près  termes  ce  qu'il  dit. 

Qu'un  homme  du  mon-  « 
de  comme    Monfieur    de  <* 
Vaugelas  qui  fait  profcffiôn  <« 
d'étudier  la  Langue,  en  fafle  *« 
un  livre  où  il  remarque  les  <« 
bonnes  &  les  mauvaifés  fa-  <« 
çons  de  parler ,  celles  qui  <* 
font  enulage  à  h.  Cour,  &  «' 
celles  qui  fentenc  la  Provin-  *«' 
ce,perionne  n'y  trouve  à  re-  « 
dite»  c'eft  un  homme  qui  fait  << 

z  V 
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\y  fon  meftier ,  &  il  peut  avo^ 
„  eu, en  cela  une  veiie  loûablç 
,,  de  rendre  ce  ïèrvice  au  Pu- 
*'«  blic.  Mais  s'il  fe  fencontroitr 
„  par  exemple  qu'un  Prçftre^, 
„  ou  un  Religieux  fe  piquant 
y,  de  bel  efprit,fift4es  recueils; 
„  de;:  mots  qui  fe  dirent  daii^ 
a,  les  ruelles  &  dans  les  liéur' 
»  qull  ne  doit  point  connoiC 
„  tre  i  qu'il  parufi  plein  d'efti^ 
,9, me   pour  la  galanterie   tc^ 
^  pour  la  convef£ation  des. 
39  Dames,  on  ne  le  foùlîriroiç 
5,  pas.de  mefine. Tout  le  mon- 
„  de  deviéndroit  fpirituel  a- 
,j,  fes  dépens  i  iSi  fôit  par  mali-, 
t^  gnité  où  par  urt  fentiment: 
j,  de  religion^  on  feroit  mille 
^  refleiioiufîir  k  diff  ropor- 


ArERtTS  S  EM  EKTr 

tîoti  des  penfées  y  dont  il  «^ 
s*ocçuperoit  avec  la  fainte-  «■ 
té  de  fon  mrniûere..  « 

ir  n'y  a  giieres  de  charité 
a  croire  Ôc  a  vouloir  faire 
croire  ait  monde  y  que  ce 
Preftre  &  ce  Religieux  fè- 
piquedebel  efprir  ,  &.  efli: 
plein  d*éilime  pour  la  galan- 
terie, parce  qu'il  a  fait  des; 
Remarques  mr  la  Langue^ 
I,' Auteur  des  l^jfcàs  pou- 
voir me  donner  charitabre- 
ment  une  bonne  intenrioit 
auffi-bien  qu'à  M.  de  Vau- 
gelas ,  qui  tout  homme  dtt 
monde  qu'il  effioit ,  fe  feroit 
rendu  ridicule  ^fi  (è  piquant 
debel  efprit  ilavoit  fait  des 
recueils  de  mots  qui  fe  di*^ 


AVERTISSEMENT,^ 

fent  dans  lés  ruelles.  Ne  di- 
roit-on  pas  à  entendre  l'Au- 
teur des  Eûais  yX^ûQ  toutes 
mes  Remarques  fé  redui- 
fent  au  mots  de  ruelles ,  6c 
[ue  j'ay  pafle  ma  vie  à  étu* 
lier  le  jargon  des  Precieu- 
{qs  ?  Ceux  qui  me  connoiC- 
fent  Tçavent  l'horreur  que 
j'ay  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle précieux  en  noftreLan- 
ffue  i  &  pour  peu  qu'on  ait 
leû  meslivrés ,  on  doit  avoir 

f)ris  garde  que  ce  n'eft  pas  U 
e  défaut  de  mon  ftile. 
Il  eft  vray  qu'en  faifant  des 
Remarques  fur  la  Langue , 
il  fe  présente  quelquefois 
des  mots  à  examiner  que 
les  Precieufes  affedent ,  &  ' 


■"    ,.,    :    ■.  •*j|i*''- 
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qui  ont  plus  de  cours  dans 
les  ruelles  qu'ailleurs.  Mais 
quand  celuy   qui   fait  des 
Remarques  ne  rapporte  ces 
mots  que  pour  s'en  moc- 
quer ,  que  pour  les  condam- 
ner ,  que  pour  en  faire  voir 
toute  la  {ottife  ,  eft  il  bien 
coupable  devant  Dieu  &  de- 
vant les  hommes  ?  Et  ceux 
qui   l'accufent   d'avoir  re- 
cueilli ce  qui  fe  dit  dans  les 
ruelles,&  dans  les  lieux  qu'il 
ne  devroit  point  connôiftre, 
ne  font-ils  pas  un  peu  mal 
intentionnez  pour  ne  rien 
dire  de  pis? 

Mais  ce  qui  les  {canda- 
life  &  les  ofienfe  le  plus ., 
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c*eft  qu'un  Preftrè,  un  Re^ 
ligieux  ,  un  Jefuite  s'amufê 
à  ccrire  {ur  nofïre  Langue.- 
Le  etime  eft  capital  &  ne 
fe  peut  pardonnet-  Que  ec 
Preflre,  ce  Keligieux  ,  ce' 
•Jefuite  ne  fe  borne  t-il  au= 
ktin  &  au  grec  >.  que  n'e- 
tudie-t-il  à:  fond  le  {yriiaque 
&  l'hébreu  > 

Je  diray  pour  ifa  défènfe' 
qu'en  tout  pays  on  a  veû  de*^ 
perfonnes  Ècclefiaftiqueis 
qui  ont  écrir,  fens  fcandale^ 
iur  leur  Langue  naturelle;  le 
Cardinal  Bembo  &  le  Père 
Bartoli  fur  la  Langue  Ita- 
lienne r  Covarruvias  fiar  k 
|.angueEfpagnole  rBarbofa 
lur  la  Langue  PorcugaiTe  f 


I 
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M .  A  rnauld  &  Dom  Lance^ 
lot  fur  la  noflre^ 

J'ajoufteray  pour  ce  qui 
regarde  les  Jefuices  en  parti- 
euliçr ,  qu'outre  que  noftre 
Inftitu^t  nous  engage  à  étu- 
dier les,  belles  Lettres  pour 
les  enfeiçner  aux  autres  r 
Biie  de  nos  Règles  nous  '«,?"«•  v*f. 
<^iige  de  bien  apprendre  la  c^^mf 
J^angue  du  pays  où  nous  vi-  p»"-  ^  «•  « 
yons- ,  pour  nous  acquitter 
mieux  de  tous  nos  emplois  r 
en  forte  que  fi  le  Public  a 
eu  quelque  çhofe  a  nous  re- 
procher qn  ,  France  y  c'eft 
4' avoir  un  peu  négligé  1» 
tangue  Françoife  dans  des» 
tçmp,^  ou  nous  en;  avions  le 

dm  de  befoinr  .pom  la.  4é-î 


etrté- 
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fenfe  de  l'Eglife.  Ce  repro- 
che feroic  aujourd'huy  mal 
fondé:cargracesâDieu  nous 
avons  profité  des  railleries 
&  des  infultes  que  nos  en- 
nemis nous  ont  faites  ïl^ 
deflusiôc  lïou s  pouvons  dire 
fans  vanité  qu'il  fort  tous 
les  jours  de  chez  nous  des  li- 
vres qui  ont  toute  la  pureté 
&  toute  la  politefTe  qu'oit 
peut  fouhaitcer  dans  des  ou- 
vrages bien  écrits. 

Il  n'y  a  donc  point  une  C\ 
grande  difproportion  entre 
des  Remarques  fur  la  Lan- 
gue &  l'état  d'un  Jefuite  > 
&  j'efpere  que  le  Public  fera 
affez  charitable  pour  ne  me 
oas'  faire  iiaciritne  4é  c41c| 
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«[ue  je  luy  donne  de  nou- 
veau. 

Si  ces  Meflïeurs  ,  après 
tontine  veulent  point  en- 
tendre raifon  fur  cela  ,  ni 
diftingper  jamais  l'Inflicut 
des  Jetuites  •  de  celui  des  So^ 
litaires>  enfin  s'ils  nous  refu- 
fent  ce  qu'ils  fe  font  accor- 
dez à  euxrmeûnes  ^  tout  So- 
li^irjBs  qu'ils  eftoient  \  s'ils 
trouvent  mauvais  omc  nous 
ne  fàfliojtis  pas  touiours  des 
livres  de  pjeté ,  apr^ps  qu'ils 
ont  faiç  4^ns  leur  folitude 
un  Recueil  des  Epigraitnmes 
de  Martial ,  &  traduit  des 
Comédies  de  Terencc  ,  il 
fautjje  croy,prendre  patien- 
ce £c  le^  laifTer  dire  :  il  fàuc 
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inefme  rendre  le  bien  pour 
îe  malj&  c'eft  ce  que  j'ay 
fait  en  plufieurs  endroits  de 
tnon  livre.    Le  d«chaifne— 
ment  de  l'Auteur  des  EJfaifi 
Je  Morale  ne  nfa  pas  empeC 
ché  de  le  citer  avec  hon- 
neur quand  f  en  ay  eu  l'oc- 
jcafion.  Je n'ay  pas  fuivy  en 
cela  fon  exemple ,  mais  j'ày  \ 
agy  félon  les  vèrititbîe^pfinl'  ' 
cipesde  là  chairitë  Chrétien- ^ 
ne  :  Ôc  s'il  êft  permis  de  me  " 
ioiier  un  jpeu  moy-mefmef 
pour  më  aédomniager  cfes  ' 
injures  de  mon  adVëtfàîi^é^ 
j'ay  fuivy  mon  inclination 
&  riiorï  humeur.  Car  j'efli- 
me  le  merite'où  je  me  trou- 
ve V  je'ri'ay  point  de  fiel',' 


ri  i  r 
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&  j'oublie  aifement  le  mal 
qu*on  me  fait  pu  qu'on  dii: 

[  4e  moy, 

'  îe  fais  encore  un  alTez  bon 
jifàge  des  avis  que  l'on  me 
xlonne  i  &  cemme  ces  Mef<- 
iieurs  m'ont  reprpché  plu- 
fieu  rs  ibis  que  je  lifois  ce  que 
je  ne  devrois  point  lire  ,  je 
me  fuis  attaché  plus  que  ja- 
mais à  h  ledure  des  Liyjes 
iàcrez  ,  fur  tout  à  celle  du 
nouveauTeftamentî&  pour 

peu  que  le  Ledeur  y  faflè 
de  réflexion ,  il  yerrà  dans 
le  Livre  que  je  lui  prefente , 
^ue  j'ay  leû  autre  chpfe  quç 
des  Poètes  profanes. 

Il  verra  aufli  qu'ente  qui 
l-e^ardç  la  |-angue  ,  je  ne 
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fuis  pas  incorrigible  ni  trop    I 
eniefté  de  mes  fentimens  z 
'  car  j  ay  jugé  à  propos  de 
finir  ce  petit  Ouvrage  par 
un  aveu  uncere  de  ce  qui  a 
efté  bien  repris  dans  d'au-» 
très  de  jtnçs  Livres}  &  je  ne 
fçauray  point  mauvais  gré 
aux  Critiques  de  m'avertir 
des  Éiures  qui  peuvent  eftre 
dans  celiiy-çy,  CXiand  on 
fçait  (ou/ftir  cpnilamment 
&  mefme^ayement  les  plus 
ayoces  calomnies  ,  on  re- 
çoit fans  pçinç  des  avis  fur 
des  bagatelles   de  Grarn* 
maire. 
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Faire  ses  premières  armes.' 

Sj^p^Sl  £  me  fuis  fcrvi  de  cette 
I^PT^K  f^çon  de  parler  dans  1  /ii- 

IS^Ê^^I  que  h  Providence   qui  le 
^ftlaa  aune  profelEon  Se  à  une  charge' 
À 


îl       Remarques  Notmetles 

4ont  les  cngagemcns  regardent  ia.^ïêi'' 
4fenfc  ^u  Chriftianifine  ,  elle  vcniiui: 
:qtt*il  /j?  fes  premières  armes  contre 
.^'Ennemi  cpiumtm  des  Chrétiens. 

Plufieur?  perfonnes  «ouverent 
l'exprefii^n  nouvelle  àms  ,1e  temps 
flue  cette  *  Hiftoire  parut  ,  &  qucl- 
^qùes-^ms  niefinp  5:rurent  que  je  Ta* 
girois  inventée.  Je  fus  bien  furpris  , 
,4iuand  je  fceus  qu'on  m*acf  ufoit  d'aî. 
wir  inventé  une  phrafc.  Comme 
ma  con(cience  ne  me  r^iochoit^ie^ 
là-defTus ,  &c  que  je  ne  mis  pas  hom^ 
;ne  à  innpye'r  &l  i  ndftre  jiangue ,  je 
me  défendis  d*aJj>ord  en  protcftant 
jûue  l'avois  àkyfi^re  fes  premières  arme  s ^ 
|ans  penfer  rieç  dire  ,de  npuyeau  ^ 
iqueje  croyois  jmeXme  |:ette  &çpn  de 

Earler  un  peu  vieille  ^  bien  loin  dç 
\  ibupçonncr  ^tftct,  ftouvelie  :  dijj 
«efte  qu'elle  m'avoit  ,4c  tçut  comps 
lemble  JFrançoife  :  qu'au  mpins  je 
l'avois  fomptée  ciitretles  phrajfes  de 
noftre  langue  ^  ^  'qu'eUé  m!eftoit 
rVenuë  ibus  la  plume  uns  l'avoir  rcr» 
i:herchée.  ^  Mais  comme  on  m'opi* 
^IgffSpu  q?3Kï    c'^Mt  .>mip:;Q9av£au# 


fur'U  Langue  t-nmçdjft.    j 

«te  ,  |e  "ih'^ie(&y  ma  Maiftres  xk 
rArt  ,  pout  i*fçavoir  à  c^oy  m'em 
rtenir.:  pemens  par  i^  Maiftres  <ie 
>VArt  Meifieuts  ce  i'Acailemie  Fraiî^ 
if^)&.  Toas.ceux  q»c  )c  çonfaltay 
^n'adîiferent  a^c  faire  fes  fremUres  4jr- 
mes  eftoiç  firançcis^dans  le  iras  où  je 
yl'avois  mis.,  ;&:M..  Pacru  entre  ^u- 
ftres  mendie  <{ue  t^s  livres  de  Che- 
t^alerie  parloient  âe  .la  forte.  Ce  to- 
jnoignage  incraiTtira  ,  :dc  les  cxeav-l 
iples  que  j'ay  tfouveï  depuis  m'ont 
perfiiadé  ::tout  à  fait ,  non  Xeulemenc 
f^ac  je  rne  4uis  p^  -l'ioventeur  de 
rCette  phrafe  ,  »nuis  ij^'eUe  eft  bon- 
/oc,  ic  çfi^Qfi  ji)^nfcm  /ecw  fcÛ4?€- 
binent. 

Le  preoûer  cmmple  «ft  turc  d:çs  me- 
anoires  de  francôme:  Il  fwcvçnir,  ^.ç^^,^^ 
- dit-ii ,  à  Don^nepioe  de Xéve,,  leoMel  •.ViiîI^T 
>bien  qvCilJit  fis  premières  4rmesu^^ 
.de  j^rands  Captta^s  ,  il  fut  ppurtanc 
.biaua^  dc.^^ux  de  fa.  HC^rion^  ^, 

M- 4e  Balzac  nl'a  fQumije  fécond 

.^^mple  :   il  dit  .dans  ^f^n  diiàoMrs 

intitulé  le  ^a9Mi^  qu'il  adrc&  &Mct« 

f^miiUMai^j^  àt  Raoïboiiiliec  ^ 

Ali 


f^ct  '^t  hom* 


4       Remarques    Nouvelles 
Ainfi  commençoient  vos   predcceT- 
ftxtrs  j  itsfaijùient  ainfi  lekri  frefhierés 
armes-ylcar  apprentilfigc  cftoit  un  chef  - 
d*œuvre.  *  ^ 

Mais  le  tfoifiéme  exemple  eft  à' . 
mon  gré  d'un  plus  grand  poids  que 
les  deux  autres  ^  parce  qu'il  fait  voir 
qu«  la  manière  de  parle?  dont  il  s'a- 
git ,  fe  dit  aujourd'huy  par  les  per-,  * 
Ibnnes  qui  parient  le  mieux.  M.  le 
Comte  de  Buffy  Rabutin  dit  dans 
une  Lettre  écrite  à  M.  le  Maréchajt 
d'Humieres  du  15.  de  Février  11^7^. 
plufieurs  mois  avant  que  l'Hiftoire 
d'Aubuflbn  paruft  :  On  vient  de  me 
mander  que  vous  eftiez  nommé  pour 
ièrvir  auprès  du  Roy  cette  campa- 
gne :  j'en  fuis  extrêmement  ai(è  pour 
voftre  intereft  &  pour  cçluy  de  mph 
fils  ,  que  je  vous  îupplie  de  recevoir 
auprès  de  vous  peur  un  de  vos 
Aides  de  Camp.  Noftre  ancienne  ami- 
tié &  l'honneur  qu'il  a  d'appartenir 
à  Madame  voftre  femme  ,  me  font 
fouhaiter  qu'//  fajfc  fis  fremUres  ames 
fous  vous. 

Après  cela  je  nç  penlè  pas'ijpc 


fur  U  Langue  Prançoife.  5 
pcrfonnc  s'obftine  à  m'attribuer  cette 
phrafè ,  ni  qu'on  ofe  la  condamner. 

Il  faut  cependant  ôbfcrvcr  que 
faire  f es  premières  armes  ne  fe  dit  que 
dans  un  ftile  ui>  peu  élevé  \  &  qu'en 
parlant  de  quelqu'un  dans  le  diicours 
J'amilicr  on  devroit  plûtofl:  dire  :  // 
fit  fis  premières  campagnef  fous  M.  de 
Turcnne;        .  . 

Homme    de   Cour. 

Homme    de    1  a    Cour. 

IL  ne  faut  pas  les  confondre  :  le  pre- 
mier fignifie  un  homme  fouplc  & 
adroit ,  mais  faux  &  artificieux  ^  qui 
pour  venir  à  fes  fins  met  en  ufage  tout 
te  qui  fe  pratique  dans  les  Cours  des 
ÏMnces  contre  les  reî>les  de  1j»  probité 
&  de  la  droiture  :  tiei  qa'  ftoit  celny 
dont  le  TafTe  tait  la  peiûture  en  {oh 
toëmc  Épique; 

• 

'jilpnger  prortto  ,  à  tingannare  accorto  : 
Granfairodicalttrinie  ^adornein  modi 
Novi  ,  chefono  accnfe ,  e  paion  lodL 

Aii| 
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licZ^i.  ^  ^^<^^à  %mfic  /mplcnfti*  ttif 
M^  ,c»fti'  courtifan  tch  que  le  Caftiglionc  de- 
«^'^^'  peint  le  fien  f  CeftU-dîrfe  uû  homme 

attaché  auprès  dir  Prince  ,  ou  par  fi 
fiaiflance  ,  ou  par  fbn  employ  ,  oa- 
par  Tétat  àt  fe  fômrn^.  Un  Homme 
de  U  C^nr  peur  eftre  homme  d'hon- 
Btur  &  homme  dé  bien:  mml^Hovt' 
me  4e  Cour  eft^  toujours  un  fourbe  S 
unfcderat;  Et  cela  me  fait  craindre:^ 

3ue  le  titre  à^ Homme  de  Our  qu'un' 
e  nos  Traduiîtcurs  a  donné  au  liè- 
vre dé  Gracian  Jnfitûlé  en  Efpagnol- 
Oraculo  Martital  y  yîrtede  fTHoencia ,^. 
ne  foit  pas  ^ort  jufte. 

Hor/  me  de.  Cour  rv'eH  pas  mal  plactl 
dans  une  Vie  Bien  écrite  ,  où  l'on 
parle  d'un  grand  Seigneur  dç  la  Cour  ' 
d'Efpagne ,  qui  cftoit  entré  jeune  dans  • 
l'Epifcopar  uns  nulle  vocation  ,&  qui 
y  vivoit  fans  aucune  ret3:Ie':  ils'eftoit' 
toujours  depuis  ,  dit  l'Auteur^  moinv 
mis  en  peine  d'en  faire  les  fonc-^ 
tions  ,  que  de  reiiffir  dans  les  excr* 

^cesd*ua  Cavalier  6c  d'ud  Homme  ^ 
de  Cour. 

Va-  Ecrivain;  délkat  a  mlsj^Oicir 
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211  lieu  di  laCâur ,  en  parlant  de  Fran^ 
^ois  Olivier  qui  ne  put  eftre  reccu  au 
Parlement  MaiftrrdesRcqueftcs,qu*i 
1^  charge  de  &ire  couper  (à  longue 
f^arbe  :  Le  Parlcincnt ,  dit-il  ^nc  vou- 
loir pas  Que  les  Magiftrats  portaflcné 
âe  la  barbe  ^  afin  de  les  diftinguer  des 
Cens  de  Cour  qui  pcut-cûre  en  por- 
ioient  alér£ 

L'Auteur  de  E  Delicateffi  a  fait  k; 
ihiéfine  fauté  :  H  eut  fallu  louer ,  dît-il ,' 
4tctte  (urprehahte  Variété  de  matières 
&  ce  mélange  agréable  de  chofcs  aut 
eft  le  caraâere  des  converfations  des 
€7^»/  di  Cour  quand  ils  font  fça vans 
&  que  leur  fcience  eft  bien  touméo; 
fi  ÊÛoif  cfife  àts  Gens  de  Coiff  f^oW 
fiic  le  dit  M.  de  Balzac  dans  Ibn  kà* 
fti{^  :  Ce  mot  de  Gceron  explique 
un  vers  de  Virgile  ,  auquel  lès  gens 
de  l'Ecole  ne  prennent  pas  garde ,  & 
qui  mérite  k  réflexion  H^  Gens  d^  * 
Cent. 

M.  le  Chevafier  de  Meré-  &  nof 
autres  bons  Ecrivains  parleix  de  \x 
fcrte. 

A  Mil 


t  Remarques  NoaveUer 
Cour  font  plus  difficiles  pour  le  feiï^ 
gage  qu'ils  ne  le  feroient  s'ils  avoien& 
un  peu  de  fcience  &  beaneoup  d'e A 
prit.. 
2jfMiie0i£9-  Une  ReBgieufe  qui  croit  que  fr 
"*'*•  Supérieure  cft  prévenue  contre  elle  , 

en  eft  quelquefois  pkis  touchée    quô 
les  GcKS  de  U  Cour  ne  le  font  ,  lors- 
qu'ils croyent  que  le  Roy  eft  prévenu 
contre  eux. 
f^Ê^^u^nct^      On  parle  dsxxGens^dela  Cour  comma ' 

à  des  gens  de  bien, 
vudeF  Frdn.      H  ttouvoit  les  pauvrcs  villageois  de 
fots.ess^^i^.  la  campagne  plus  difpolèz  aux  maxi-r 

mes  de  l'Evangile  que  les  habitans  desr 
villes  &  que  les  Gens  delà  Conr, 

A  la  vérité  M.  de  S  Evremont 
dit,  les  Gens  de  Cour  -,  mais  c*eft  ea 
raillant  &  par  mépris  -..Qtioyque  Met 
fleurs  les  Gens  de  Cour  prétendent  ju- 
ger decifivement  de  la  delicatefle  des 
plaifirs  ,  ils  nous  ont  ofté  par  un  ^u^ 
vais  rafinement  tous  les  plaifirs  dô 
tamitié.  Il  dit  dans  le  mefme  fèns  :  Je 
ne  fuis  point  la  duppe  de  ces  Hyp^-^ 
.  c'ires  de  Cour  qui  prefchent  les  autres 
iur  k  retraite.  M.  de  Balzac  dit  aul&- 
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~e&  certains  cjidroits  de  critique  ,  & 

rir  marquer  les  vices  pluftoft  qae 
condition  èi^  Courtikns  :  Nous 
coffions  vcu  des  Renards  de  Cgur  par- 
mi les  Lions  des  armées  :  B  eft  cer- 
tain que  nos  Gens  de  Conr  fe  donnent 
un  peu  trop  de  licence  &  qu'ils  éten- 
dent leur  jurifdiâion  plus  loin  qu'ils 
ne  dioivent. 

Enfin  de  Cour  Ce  prenJ  toujours  tn 

mauvaise  part  >  Eau  bénite  de  Cour  v 

Pej^e  de  Cour  ^  comme  le  dit  un  cfc 

nos  Poètes  Dramatiques  dans  la  Pre^ 

,fâce  de  Btitannicus  ,  en  parlant  c:^ 

Confidens  de   Neroft    qui  n'avoicnt 

ni  probité  ni  honneur  z-  J*2f  chola 

fiurrhuis  pour  oppolèr  un  nonne  (Ce 

homme  à  cette  Pefie  de  Cour^'Ko\i9^ 

dijbns  ^mi  de  Cour  ;  Poite  do  Caur  ^ 

&  mefine  jitbe  de  Cour.   Car  y^lhé- 

de  Cour   marque  dii  dercgrcmcift   & 

quelque  cholê  de  forr  profane  ^cbiii- 

me  fiit  cntencTre  l'Auteur  des  Lettres 

.  ebrétiennes  fur  U  necjU  é  Je  ta  Retr.ke^ 

^tndïlànt  à  un  Bcncncîer  ^Vbus  com- 

mencerez  à  vous  relier  for  l'ufic^^ 

•es revenus  oe  vo^e  benence  ,  (iir  \ç. 

A  T 


1 


peu  que  vous  en  devez  prendre  pottr" 
fournir  à  un  entretien  modcfte&  con- 
forme ,  non  pas  à  un  Abbide  Cour^^ 
mais  à  un  preftre  diréticm 

Je  dis  le  mefme  de  Dana  de  Cour  ^ 
ii*en  dépiaiic  à  celuy  qtit  a  fait  un  11-^- 
vre  intitulé  h  Payfait  Courtifan  &  Im' 
Dame  de  Couri  CaV  avec  tour  lerc^ 
pciît  que  jeluy  dois,  la  Dame^de^  Caér^ 
eft  toujours  une  femme  d*întrigues 
&  n'cft  pas  d'ordinaire  une  fort  hon-^ 
ncfté  perfonne.  Ce  n*eft  point  ce  que^ 
nous  entendons  par  une  Dame  qùii 
eft  à  la  Cour  ,  &  que  fon  état  di- 
ftingue  des  femmes  de  la  campagne 
&  dé  la  ville. .  Ainfi-  M.  ^Coftar^  s^cft:: 
mépris  quand  ila  dît  dans  la  réfen/i 
des  Ouvrages  de  M.de  Vôitwre  :  Il'y 
a  mefine  dès  proverbes  eu  noftrc  lan- 
gue qui  font  fouVcnt  en  la  bottcbe. 
éts  ^Femmes  de  Cottr  auflî-Bien  qtfc 
de  celles  du  commim;  II*  devoir  dii^ 
des  Femmes  de  la  Cour  ,_  comme  le- 
dit  l'Auteur  dès  FJpiis  de  Morale  r 
Iv'efprit?  d'une  Femme  de  là  Coter  eftf: 

5 lus.  remiic  &  pliis  a^f  que  ccltiy^ 
:une  pyianûje.s.&  comme  kditirAnit 


,» 


furlattingue  fnmçcip.     rr 

fCQxdefCdra&eriS  de  ce  Jhcle:lj6%^tm- 
mes  it  k  Vf  Ues  four  moins  mturellcs 
que  ctllm  Jfla  Ctmr. 

Apréscour,  cpiel^ue^^ereince  qu'il 
y  ait  dans  te  lainage*  entre  Hormtt 
é»  la  CftM»  ft  Hmnmt  dàCêur  y  ils  (ont* 
«Uns la  pntfeqae  fi  pèsl'un  de  Paa-r 
ttt  ^  qa*on  peu  bien  pardonner  à^^ 
qoelgoes  Aiuettf s  de  tes^  avoir  ce£^ 

S^$lfa$$t:dÊr£^ 
m   MAiirrftBs^sv 

Dlf:    LA     FKAKCE^ff-CoATTS^ 

'Ay  confulté  fur  ccttt  quefliôn  de^ 
(forrhafelcsgensr,8tj'ai  efèéfirt-prisî 
fo  v0ir  que  lcuis*fentimenr  nr  s^ac-- 
«l>rdMr  point:  Un  dfièu*;cr0Îr&  fbû-- 
fiait  liautemehr  que  e%ft  im  felecifinc: 
«le  dire  ,  depuis  ({ne-vefreJéajellé  ejH 
Maijh'e^  8c  qu'il  faurcttBffttitrter' avec: 
Majjjf^  1^  mc^  de  M^ijlrr  a>mme^ 

,    Avji 


i  i     Rt  marque  s  iTouvellés    " 

celiïy  de  f^iSorieHx-  &  de  Triomphmt^-r 
qu'ainfî  on  doit  dire  voflre  Majéfli  cfè 
Maiftrejfeàç,  la  Franchc-Gomté  ^com> 
me  on  dit  voftreAdajfi^efif^iiîoneufe  ^^ 
eft  Triomphante. 

tes  autres  croycnt  au  contraire  que 
c'eft  une  faute  de  dire  :  depuis.  <juc 
^ojîre  Aîaiefté  eji  Aîaifirejfe  de  la  Fran* 
che-Comtc  :  du  moins  ils  prétendent 
que  Maiflre  cft  beaucoup  niciiteuc 
que  Maiflrejfe  :  qu'à  la  vérité  les  ad- 
jedrife  tout  purs  ou  les  participes  fc 
conftruifcnt  avec  May  fié  ;  &  qu'oja 
dbit  dire  ,  vofiye  'Majefié  ffi  FiBorieuf^^ 
vojîre  Majefti eflTriomphantrym^xs  que. 
ies  noms'  appellatifs  fe  conftiruifènr 
/nieux  avec  la^  perfbfnne  fignifiée  qui 
eft  le  Roy ,  quand  mcfme  ces  noms 
auroicnt  un  féminin  ,  comme  Màiflrc 
en  a  un.  . 

Pour  moy ,  frj'ofois  parier  après  lès 
prades.dc  noftrc  Langue  ,  je  dirois 
qu'encore  que  Aiaifireffet  paroiflè  d'a^ 
bord  (èlon.la  Grammaire  v -^'^(Z?''^  nie 
fcmble  félon  la  raifbn  &  (elon  l'ufagc 
Auflî  un  des  plus  habiles  Hommes  du 
Royauçiej^ôc  qjii  na&'ciuendipas.moins. 
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à.  faire  de  beaux  dilcoUrs ,  qu'à  manier, 
de  grandes  affaires  ,,a  dit  dans  une  ha- 
rangue fort  éloquente  prononcée  aux 
£(ats  de  Languedoc-:  li  feroi^à  fou- 
liaite'r  que  vos  forces  puflent  toujours 
égaler  votre  zèle  ,  &  que  comme  rieit 
ne  peut  affoiblir  vos  restas  &  voftrc 
amour  pour  fa  Majefté ,  rien  auffi  ne 
guft  éjpuifèr  les  fonds  qu'elle  vous  de^ 
msindèyelle  fè  verroit  iàns  doute  bieri- 
toft  -^i/^/)?rtf  de  toutes  les  richeffes  de 
la  terre- 

• .  Le  Cardinal  Maz^rih  qui  écrivoit 
fort  bien  en  noftre  Langue ,  dit  dans 
(es  Lettrés  fur  la  Négociation  des  Py- 
rénées, e»  parlant  du  Duché  defiar^ 
ou  plûtoflE  en  fai&nt  parler  Don  Loiiis 
de  Haro  :  Pour  le  rej^ard  dû  Duc  de 
Lorraine ,  cette  acq]Liiiîtion  ne  donne- 
rpit  à  fa  Majefté  aucun  avantage  (ck 
lide  vpuilqu'auffi  bien  elle  fèroit  Mai^ 
fire  de  fes  Etats  qui  eiloient  tout  ou-, 
verts. 

Le  pue  de  S^voyc  parle  de  la  fbrtfc 
«Tans  une  Lettre  écrite  de  fa  main  au? 
Roy  :  Quand  M.  de  Catinat  m'a  té- 
moigné  que  voftre  Majefté  defiroit: 
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tftfé^pâttîccrc  mes  trôlippes  qui  fôttf 
dïi  fi' petit  notnBrc,  |etày  afï&fé'  que* 
vcfirg  Majefttçn  tftottle  Maifirt. 

La  Cour  de  Savoyc  «{feafler  poKe" 
Çbur  que  fbn  témoignage  (oit  îcf  re- 
ctu  \  quand  ce  ne  fcroir  qu'en  confia 
deration  de  Mi  de  Vâugdfts  qQieftbitrt 
SavoyardiMais  le  témoignage  A  CHa^ 
pitre  de  Riemiremonr  ne  petit' cffre' 
recufé.  Ces  Dàmes'  qui  foîit  tcmcis  de 
qualité ,.  &  qui  parlent  par  la  bouche^ 
d'une  Perfonne  qa'on  ne  Içauroit  ac^- 
eufèr  dt  barbarie  ,  difcnt  dans  leur' 
Procès  verbal  :  Sa  Majefté  qui  cft  te 
^ere  àt  (on  peuple  &  le  ProtcSeur  dé: 
&  nobleffe.  Car  ff  on  doit  dîrc/i  Ma^ 
jefté  qui  eft  U  Père  Scie FrateSem^  SC' 
fioti  pas  qui  elfe  la  Mère  &  la  Pmtec^ 
trice ,  on  dôir  dire  aufll  depuis  que 
H^ftre  Majejii  ttt  Maigre  de  la  Frarï^ 
che-Comté  '  &  non  pas  Maifire^e  : 
commc^  on  dit  depuis  qaet^^yî^^-^^fi**- 
y^i  eât  Roy,  ^  &.  non^  f^.Âcmf^ 
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^'  •AuTEVje^  dés-  ÉefkxlHn  fir^ 
jLàtnfAl^  f^^fent  delà  LMgtafran^ 
ffife  ,  a  la  charité  de  itie-rtc&cfler 
^és  tfuc  je  itfcgsitt''j$tithiy  cft  fçaîs 
fort  bôii  grfe:.câr  je*  nemecroy  pis 
infaillible  3  &  je  fuir  bien  aife  qu*on 
me  fàâe  conncâftâe  mes  fautes.  Mais* 
it  nie  permettf'a  de  lui  dire  qifîl  s'é- 
lire quelquefois  luy-mcfrhc  en  vou4- 
unt  me  rcdrefler.  J'en  fais  juges  tdtt- 
tfes  les  pedbnfles^ùi  entendent  un  peti^ 
Ifc  fraii^oiSi;'  Vbicy  comme  it  parle  fur: 
Trouver  mauvais. 

lit  Pcre  Efbuheurr  s^efF  trompé 
4te  croire  que  Wiîwt^*//  dans  cette  pKra-* 
&  fuft  toujours  neutre  :  je  doute  qull- 
vouluft  reprendre  M;  leMaiftre  d'a- 
voir dinllfaudroit  qûlb  comBariflcnr 
lès  règles  dut  Chriftianîfme  pour  trûte^ 
vermauvaife  une  aâion  auui  juftc  8i 
dttffi  chrétienne.  Car  il«  eft  vifiblé  que^^ 
mauvais  dans  cetendroit  choquerok: 
l%>reiUe; 

N'etf  déplaife  an-  Rifeur  de  Xe^ 
fixions  y  yt,  ne.  die  fiiis.  point  ttomrr 
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f)é  :  mais  luy-mcfme  pourroit  bicnJfè 
n-ompcr  en  confondant  deux  phralcs- 
qti'il  faut  diftingucr.  fl  y  a  bien  dcia 
diffcrence  entre  trouver  mauvais  qui 
cft  le  fujet  de  la  Remarque ,  &  trou^ 
ver  une  action  manvaife ,  ou  trouver 
tnauvaife  une  aition  que  les  autrçs 
tfrouvent  Bonne.- 

Trouver  mauvais  dans  le  premier 
fcns  fi5;nifïefè  plaindre  ,.c{fre  choqué, 
iè  reflentir:  &  encelèns  mauvais  dk 
toujours  neutre  :  Je  trouve  mauvais 
que  vous  en  ufîez  de  la  forte  :  Je  trouve 
mauvais  le  procédé  que  vous  tenez 
à  mon  égard.  Je  dis  que  mauvais  eft 
.toujours  neutre,  &  qu*il  ne  fe  coiî- 
ftruit  point  avec  le  fubftantif  fuivant. 
Car  on  doit  dire  de  la  mefme  forte.  : 
Je  trouve  mauvais  la  li&erté  que  vous 
avez  prife ,  &  ce  feroit  très-mal  dit , 
j,e  trouve  mauvaise  la  iibetté  que  vous 
avez  prifè. 

•    Il  ne  s*enfuit  pas  de-là  que  laphra- 
•fe  de  M.  le  Maiftre  que  noftre  Critt- 

2ue  a   citée   contre   ma  Remarque*, 
>it  vicicufè  '•,-  &  le  Critique  a  raifô'ip 
<ie  douter  que  je  vouluffe  la  reprett* 
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dre:  Mais  il  a  tort  de  ne  pas  voir  qu& 
t&xcmple  de  ce  fameux  Avocat  n'eft 
point  dans  le  cas  dont  il  s^agit.  Oiv 
dit  ,  je  trouve  amer  ce  qui  eft  doux  ^ 
je   trouve  injafte  ce  qui  paroift  équi- 
table à  d'autres  :  &  on  peut  dire  en' 
parlant  a:\xnc,  action  cfllméc  bonne  -^ 
je  la  tro»ve  manvaife  \  je  troiive  maii- 
maife.  cztio  action  ,  toute  borfne  qu'el- 
le femble  eftre  .:  cz  voîLi  le  fèns  de* 
la  phrafè.  de  M.  le  Maiftre  :  il  fau- 
d]^r   qu'ils  combattiflent  lès  règles' 
du.    Ghriftianifme  poui:  trouver  mau^ 
'u^iife   une  action  auflî  julte  &  auflî 
chrétienne. 

Le-  Fàifeur  de  Réflexions  finit  fa 
Remarque  par  dire  :  Il  n'en  eft  pas- 
ce  mefme  de  trouver  hon  ^  qjiand  il 
fignifie  prendre  en  bonne  part ,  ap- 
prouver •,  cafr  alors  bon  eft  toujours^ 
neutre  ,,commc  :  Il  faut  toujours  trou^ 
zerhenh  charité  qu'oit  a  de  nous  re- 
prendre.. 

.  L'exemple  e{ï  fort  j.ufte  ,  &  je 
n'ây'  pas>manqué  d*en  profiter  :  maî^ 
çeur  la  Remarque  ,  elle  ne  l'eft  pas' 
jliis  que  celle  de  trouver  mauvaise 
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iç  cahiTTO  il  faut  toujours  frffwwr  i^off' 
la   charité^  <pi'oh"  a  <ïe  nous  repren- 
dre ,*  nbïftrc  Critiqué  trouvçra  bon^^ 
i*il  luy  plaift,  que  je  luy  dîfe  cha- 
rîtableinfeiik  qii'il  en  efF de  mcfmc  de" 
froiiier  tbon  que  de   trouver  tnanvais^^ 
On  dit" ,  pour  moy  je   ti^ouvc  bonnt' 
faâion  que  vbus  ttoiivctmauvai/iPm 
Il  ne  trouvé  pas  hn  ub  tel  mot  :  &' 
alors  hnne  etnpoitè  uiic  bôfité  mo- 
rale ,  comme  bon  emporte  une  bonté* 
grammaticale^^  ^c  fi  j'o&  parler    rlrgfi' 
forte.  Mais  ce  n'eft  pas'.degùojr  il  cft^ 
^ùcffion'  y  qiiànrdf  otf  dît  funpfcmcnC^ 
trouver  bon.  Je.  trouve  bon  que  vous' 
ihe  veniez  voir   fouvent.    Jt"  trouve 
bon  la  i;^^^/^/^  (jW*  vtnisf  avcx' dt  me? 
xtpreiidre» 

Immo'hbbI 

CE'  mot  ,  qui  fignific  ptoprc-' 
ment  iwpur  ,  cft  confccré  cn^ 
éertàins  endrôitsî  Oii  dit  ,  dès  4w-. 
maux  Se  def  viandes  immm^s  ,  tw 
parlant  dé^  attlnftox  &  des  viandes 
dont  il  éftoit  défendu  aux  Juifs  ié 
Mscùest:^  On  die  une  fanmc  immonde 
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doiir  exprimer  l'impureté  légale  que' 
tes    femme*  de  l'ancîcriift  Iby    cotî- 
tiraAbient'  à   leurs  couthes^  On   dit 
atifli    quand  on  parle    dû  démon  ^^ 
Vefprit  ittimonde-^^s  efpits  t^mandej.- 
Et   qui  diroft  dès  Oftimanx'  impurs  ^j 
des  'viandes  impures  ^  utit  femmt  ifn^ 
pnrâ  ,  Yejprit  impur ^  dès  efpr'us  ifnpurs  ; 
comme  foôt  tbufours  qûclqùès-uni^ 
de  nos  Ecrivàifls ,  xïe  p^rlcrdtt  pas  cor-:' 
ifefteniphtJ 

M.  Maucf ôî^r  qUr  eft"  uA   de   nos^ 

ilicillcufs'  Ecrivains  ,  fé  fèrt  ^inrntnu 

de  dans  là  Traduâtion  •  de  S.  Chry- 

fcftome  :  VefpHt  immonde  eftàntiori* 

ti  ^  &G.r  M.  '  liAfcbé'  Rcgoier  qui  en^ 

tend  fi  bien  noftrc  langue,  dit  dans' 

fcn  Rodngucît  :  torfqùe  Jefas^Chrift 

chaffa  cet'  e^yit  immonde  qui  eftoit 

fburd'  &  muet;   Et'  Ml  TÀbbé  dâ 

Klas    qui  à  mcnf  gré  eft  de  tous  les  ' 

TraciadEurs-  de  Y  Imitation''  ^  JV*'^- 

Chrifllt  plus  fidèle ,  ft  pîirt  par  &' 

le  plus  t<;mchâ!ïr,  dtt  dlrts  fi  dernière- 

Traduiîlioni,  eft  faiûnt  parler  lé  chrc- 

den  au  démon  :  pites-lùy,  effrit  rm^ 

mmtc  j^^nûicrable^  que  tu;  les.'^  it^  &«UB^ 


1 
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que  tu  aimes  bien  Tim  pureté  ,  SccJ 
f  ^j  ^}:'^i  ^^  Comme  cette  dernière  Traduélion'  ^ 
Couronne  ^  cft  cncore  pIus  cxad'e  que  la  prc- 
«^'Epines    &  miere ,  6c  qu'elle  me  paroift   beau-^ 

au  Palmier.  -it  •  •      i  » 

coup  meilleure  qufc  toutes  les  autres 
Tradudions  de  ÏHiritation^  je  ne  ci- 
f'eray  gueres  en  bien  que  celle-là  danS' 
la  fuite  de  nies  Remarques,' 

Alier^  du  PAIR'  -^  Aêler  de  pair;- 

É  premier  a  efté  fort  en  ufàge'^. 
&  nos  meiUeufs  Ecrivains   s'cri 
font  fervis. 
é^-nte-curee       S'il  fc  conterftoit  d'eftrc  le  IcconH 
yai^Usf*     après  moy ,  fans  vouloir  aller  du  pair  5 
pcut-eftre  ferois-^je  ce  qu'il  demande.  * 
Lors  que  le  péril  &  la  recompenfc 
^ontdupair^lç.  fruit  ehefl:  plus  grand 
dans  la:  vidoirc ,  &  la  cdnfolation  auffi 
dans  le  malheur. 

fU-deye-s  de    .  ^^  7  a  des  gcus  obfcurs  &:  d'un  me^ 
i^p^nié.        rîte  fort  médiocre  qui  veulent  aller 

dî4  pi^iy'  av€c  les  perfonnes  illufbrès  & 

d'un  haut  mérite. 

Oeuvres  de         Q^  ^^''1  faifoitavcc  méditation  & 
s>ç^sar.^fm.     avcc  foiu  ,  marchou  du  pair  au  ju- 
gement des  plus  dodcs  ^  avec  Icî^ 
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ouvrages  Içs  plus  rares  de  l'antiquî- 

tè.  La  grandeur  de  fon  mérite  pou- 

>foit  aller  du  pair  avec  celle  de  la  for- 

tune. 

^ais  le  fécond  fe  dit  aujourdliuy 
plus  que  le  premier ,  &  il  fçnibic  plus 
dans  les  règles. 

*La  pofterité   fait  marcher  de  pair  "^^fio^^,  dt 
vexcellent  Poète  &  le  grand  Capi- 
taine. 

'    S^Bernard  a  fait  dîerdepair  l'ob-  f/gjn/' 
fervance  qui  regarde  \q  travail  avec  s.  ^emifi, 
celle  de  la  retraite  &  de  ia  pauvreté 
•Rèligicufe. 

•     Il  eft  yray  qu'on  a  dit  autrefois  de  %Z]  %". 
l'Empereur  Titus ,  qu'il  eftoit  l'amour  «"»«  «y»», 
'&  les  délices  du  genre  humain  \  mais  ^^  'L^„7  a 
le  genre  Humain. peut  <«//^r^^P^/> avec  i^mùr$  de  /# 

un  Empereur. 

Perspicacité*. 

CE  mot  fignifie  Ijeaucpup  ^  &: 
nous  n'en  avons  point  qiii  y 
rêpondei  H  feroit  à  fouhaiter  '  qu'il 
fuît  en  ufage ,  &  fi  j'ofe  dire  ce  que 
j'en  penlè  ;  il  mérite  d'eftre  receu 
'4tt  Public.    Outre  qu'il  me  paroift 
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<»cccffairc  pour  exprimer  la  vertu 'ôl^ 
teUe(^uçlle ,  pai  laquelle  rçfprit  pe^r 
rjoetrc  &ypit  clairement  les  ^chofcs -4 
il  eft  dans  le  gepie  de  4a  langue   ftc 
ies  mots  de  Capacité  ^Aq  F'ivacité  ^ 
:àQ  Sagacité^  qiài  .viennent  de  C^/?4«A*^ 
,de  f^ivax  ^Cfi  Suf^^*-  ^^ommeil  vienj: 
,ide  Perfpicax  .^  ^y  i^put  en  quelque 
façon  fraye  J^  chemin.  D'ailleurs  .c,c 
;îi'eft  pas  un  ^npuveau  ,venu  ,   ni  un 
jétr^ngcr  en  Fwiicc  ci  ^\\  y  .eft  depuis 
jlong-temps^  mais  (oa  étoile;  n'a  pa^ 
efté  Vureuiè  jufqu'à  jcette  heure ,  JSf, 
.on  peut  dire  qu^il  a  eu  la  deftinée  de 
certaines  gens    qui  a.vec  du  mérite 
ne  font  ppintfbttiHie.  Montaigne  s'eft 
fèrvi  de  ce  mot  en  paillant  des  maujt 
,de  la  vie  ;  j'y  ay  plus  de  Pcrfpie^r 
cité  que  le  .yulgaire  ^  fi  j'y  ^y  plus  (k 
patience. 

Mais  ce  qui. doit  ce  mefçmblelc 
faire  valoir  &  l'autorifer. davantage.,' 
x'eft  qu'un  célèbre  Académicien  qiii 
a  une  profonde  connoifTance  des  lan^ 
gués  Se  un  gtai^d  u&ge  du  mondq  ^ 
Ta  employé  dans  iès  DUlogaes  fur  la 
JR^iigion  ;  Spppo^n?^  jàit-âl^  g^uc  Pig» 
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Jltmisdansuncorp&VKn  Ange  jdoiié.de 

tience  ,,dont  nous  venons  de  parler. 

Je  viens  de  Je  voir  encore  ..dans  la 
Tradui^îon  des  Offices  de  Ciceron  z 
'Tout  ce  qui  fe  peut  appdler  honr 
,ficftc  fe  réduit  à  quatre  chefs  ,  & 
xonfifte  ou  dans  cette  Perfpicaché  d'ef- 
prit  qui  fait  chercher  &, découvrir  la 
:vcritc ,  &c.  Aptes  de  fi  ^ands  fuf&ar 
;CCS  co  faveur  de  Ferfpcdciié ,  j'ay  Jicu 
3c  croire  que  le  publip  jnc  lui  rcfufcrf 
^s  le  iien.       ' 

1P.A.RTIGIPJE^    TAOP  4^aB's    t'uîjl 

C'EsT  une  ides  induftries.du  *boB 
Ecrivam  de  rmcnagcr  les  partî- 
mes dani$  le  di£:oi^rs  3  &  rlen.n'eft 
{>eut-eftre  plw  vicieiuc  qu'une  période, 
x>ù  il  y  a  deux  ovi  trois  parricipe& 
^'exeinple  fulyant  *  fe^a  eçrendr c  iit 
f  holè» 

Celtty  -  cy  -qui  jn-eftoit  pa$  a(Iez 
^imprudent,  pour  s'attirer  la  haine  dç 
la  Nobleflè  Calvioifte  ,  r;t  acceptant 
la  demifiSaQ/forçée  de Iuoy*Genlis  ; 


\ 
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la  refufa  modeft^ment ,  &  appaiïâ  îe 
ilêfordre   ,  en  remontrant  à'\xn  coffcé 
aux  gens  de  guerre  "le  danger  qu'ils 
-couroient    en    dépofant  ,  à   la  veille 
-d'eftre  afficgez  ,  un  homme  -d'expé- 
rience &   de  qualité  qui  leur  faifoit: 
honneur- -de  les  -commander^  &  -en 
cotjfeillant  ^ç,  l'autre  cofté  ,  ôcc. 

Cet  tn  dcpofani  au  milieu  de  deux 
participes  oppofez  l'un  à  l'autre  ,  eft 
comme  hors  d'œuvre  .  &  fait  uti 
•méchant  efret. 

M.  de  Vaugelas  dit  au  commen- 
cement de  fbn  Quinte-Curce  ,  e*. 
parlant  du  fleuve  Marfyas ,  que  les 
Fables  des  Grecs  ont  rendu  célè- 
bre :  Sa  fource  eft  au  fommet  à\\x\c 
montagne  d'où  il  tombe  fur  un  roc  , 
avec  grand  bruit ,  &  venant  à  s'épan-. 
dre  dans  la  plaine  ,  arrofe  les  cam^ 
pagnes  voifines  ,  conf^rvant  fes  eaux 
toujours  claires  fans  les  méfier  avee 
d'autres.  - 

Ces  deux  participes  venant  ^  <:on2 
ftrvant  ^  dont  l'un  commence  &  Tau-' 
tre  finit  le  difcours  ,  n'ora:  gueres  de 
grâce.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'^n  puiffe 

jncttrç' 
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mettre  deux  dans  la  mefmc  période  ^ 
mais  il  faut  avoir  foin  de  les  bicnpla- 
•cer,commc  a  fait  l'Auteur  de  1*  Hifloire 
de  Theodofe  :  Firme  qui  s'apperçeuc 
de  quelque  changement  ^  craignant 
d'im  cofté  d'eftrc  abandonné  \  &  de 
l'autre  s^enpuyam  d'entretenir  tant  de 
troupes  à  fes  dépens ,  fe  iauva  dans 
les  montagnes. 

A  F  F.£  C  T  U  E  V  X. 

CE  ~mot  eft  fort  bon  ,  &  fe  dît 
for  tout  en  matière  de  pieté  , 
pour  marquer  ce  qui  vient  du  cœur. 

Les  Pfeaumes  de  David ,  dit  le  Tra- 
ëuâeur  de  Rodriguez  ,  font  remplis 
d'uQe  infinité  de  divers  mouvemens 
éfffcUueux. 

Autre  chofe  eft  de  s'occuper  à  de 
longs  dilcours ,  &  autre  choie  de  s'en- 
.  tretenlr  longtemps  dans  de^  feutimens 
étffcSueHx. 

Le  nouveau  Traducteur  des  Me^ 
ditmons  de  Dupont  ^  qui  eft  un  de 
nos  meilkucs  Tradudteurs^  &  qui 
écrit  avec  «beaucoup  de  pureté  ,  die 
dans    ibn  Ay;prtiirement  :  La  fin  des 
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Méditations  cft  d'inipircr  des  iènti-^ 
mens  affsèineux  fur  les   veritçz  chré- 
tiennes. 

-  Le  -fidellc  Tradudeiir  ^  Plmtoe^ 
ùon  Àe  ^fas  Chr^ çsixlt  delà  noeTme 
forte  s  Ces  mouA^cJBCîis  de.deyotioQ. 
«endres  &  AffeShteux  ^ue  vous  aves: 
ijueiquefeis ,  yiçan^t  4'M^e  gr^e  pas* 
ticuliere. 

j4ffe£lif  que  difeiit  quelques-uns  l 
n'eft  point  en  ufage  ;  :&  le  livre  de 
la  Thiéegie  laffeBive  ne  rauforife»pH^ 
l^cs  gens  qui  padent  bi^n^  difc^  i^ 
•naturel  tendre  ^  un  ;iapir^  ^^^^léeux  , 
au  lieu  À'affeRif. 

A&âuediènient  ic  dit  auffi  pou): 
dize  avec  àScûipxiu  Je  .v^tf3  prie  ^^ 
tHCHfenmt. 

SjB       s  O  V  t  £  V  E  R. 

C^^  ^Ea  A  Bc  fc  dit^crcs  dans  le 
>^  propre ,  que  des  Sujets  au  iie-> 
gard  'de  ietn:  Prince.  Le  peuple  )V 
fêultva ,  toutes  les  ptoy'mcosfrfifft 
fiêdevées  ,  en  parlant  d'une  tevokc 
générale.  Mais  on  ne  diroit  pas  que 
|'£Q>agne  s'cfj^fiulffuicc^îxctt^hïmiGM 
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«a  lui  àçcla^MZ  U  guerre  ;  &  je  dou- 
^c  que  ce  foit  bien  traduire  ,  Confnr^ 
g(U  gens,  in^mefn  &  Regnnm  in  Jicgrîum  , 
par  i  On  .verra  Je  fanUver  peuple  con». 
trepeupk^Roy-iume contre  Royau^. 
loie. 

J'ay  dit  dans  le  propre  :  car  dans 
%t  figuré  3  on  met  le  verbe  où  il  ne 
^'^it  point ,  de  Souverain  ni  de  Stt« 
•jets  :  Epicure  ,  dit  M.  de  S.  Evrc«- 
■mont  ,  ayant. voulu  ruiner  l'opinioa 
aqu'on  ayoit?de')la  Providence  .&  de 
ilmmortaUtc  de  l'anie,,  ne  puis-jep» 
xne  perfiiader  rai(bnnablement  que  le 
inonde  s'tQtf^Hlevi  contre  une  docr 
>Crine  ii.fcandalçufe. 

Fastidieux  ;  Dî'goustanît. 

JC^ftidieux  ie  dit  aiijourd'huy  i^un 
r  homme  deîfagreable  ,  iquia  mé*- 
xrhan^  air  ,  qui  veut  iàke  le  plaiiànc 
4:^al  à  propos ,  qui  rit  Iç  premier ,  qui 
parie  tr^p^,  qui  dit  des  cbo£ès  frivo- 
les 3  &:  qui  s'applaudit  de  fes  ïbttifes. 
Je  n'ay  jamais  veu  un  homme  fi  fafiiJ 
dicHx  :  il  eft  pris  dans  la  fignificatioa 
aâ;ivc  ^  jw  farit  fafiidiHtn ,  qui  donne 

Bij 
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rôles  irritèrent  plus,  le  Roy. de  Nà^ 
varfe  ,  que  Vojg^-e  de  porteras  clef»:' 
chez  la  Reine  ,  ne  l?âvô5^  appiifé  :/ 
il  falloir  dire  ,  Vofff^e  qu'en  lityfit  it 
foYt€r\t%  clefs  chez  k  Reine  v  car  c'cfk 
une  Phrafc  cftropice  que  Yoptck  far-^ 
Ur  lâsclefj. 

Tl  faut  voir, Ix  faut  SÇÂVOIR. 

CEla  a  efté  quelque  temps  dan»' 
la  bouche  de  tout  le  monde  ,. 
fur  tout  dans,  celle  des  femmes.  Elle*^ 
îie  dilbicnt  rien  fans  il  fant  voir^  Hfanê 
ff  avoir  V  &  toutes  les  converlàtiontf- 
fetenriffoicnt  de  ces  mots.  Ce  qu*if 
y-  avoit  de  piwS' ridicule ,  c'eft  qu'une- 
femmô  commençait  ferieufèment  forv^ 
dlfcours  par  iifaut  voif^  ,  le  conti- 
nuoit  &  le  fihilïbit  de  mcfme,loriP- 
qu'il  ne  s'agiflfoit  de  rien  moins  que* 
de  voir  &  de  fçavdir  :  Je  tncfuip 
kien  -pfomenée  ,  ii  fapP  ^t/tm^  j-noUs^ 
afvons  bien  ri  ,  //  faU^.  Jf avoir.  En 
quelque  lieu  qu'oli  àllaft-,  on  avoit 
iH  oreilles  battues-  d'ï/  /^*«  voir  &• 
à! il  faut  ff avoir '^  8C  e'eftbit-  à  qui  le* 
iÈiTQit  plus  fouven&  Laikynî  quel'OB» 


:■ 
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fit  contre  ces  nK^s.,a  peut  cftrc  feivi 
à  tes  décrier. 

Il  faut  voir  (c  peut  ibufïrir  en  £1 
place ,  dans  le  mcfme  ièns  que  les  Mi- 
hiftres  qui  donnent  audience  difent , 
en  verra  ,  ou  les  Italiens  vede^emo^ 
ft  tréma  daveJere.  Vous  me  deman- 
dez une  chofc  qui  a  des  difficultcz  ,  je 
Vous  réponds  ,  U  faut  voir. 

Je  dis  le  mefme  d^/  fim  fçavmr  \ 
&  je  ne  cbnleillcfôis  pas  à  un  Ecri- 
vain François  d'imiter  je  ne  fçay  quel 
Auteur  Efpagnol,  qui  commence  preC- 
^ue  tïms'fcs  Chapitres  par  ,^/  menejiir 
de- faher. 

Heft  vrayi  fc  dyToit  auparavant  xfe' 
fc,  mcfine  forte  ,  &  j'ay  veu  plus 
d^une  fois  des  gens  commencer  à 
parier  par  U  eft  vray  y  dans  des  oc- 
eafions  où  cela  cftoit  fort  inutile.  Ce 
font  de  ces  locutions  paflàgcres  qui 
ite  durent  point  &  qui  paflTent  com- 
me les  modes  :  il  faut  les-  fouffrir 
quand  elles  dominent  \  mais  il  faut 
fc  donner  de  garde  d'y  prendre  vl  i- 
fin  Toutes  les  nouveautez  font  fuf- 
ptâes  xneim&  en  matière  de  iang^- 

Biiii 
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ge  :  &  le  bon  fens  v€uc  que  quan<f 
il  s'élève  une  nouvelle  façon  de  par- 
ler ,  on  l'entende  tong- temps  dire* 
aux  autres  avant  que  de  s'en  fervir:> 
qu'on  ne  s'en  ferve  que  rarement ,  & 
qu'on  s'en  abfticHBç  le  plus  qu'oB 
peut. 

Si  on  dit     EN     LA    M  A  I N   3   A    L   A. 

MAIN     d*ime  chofe  (jtii  je  tient 
des  deux  mains. 

LA  queftion  eft  au  fujet  des  pa^ 
rôles  de  TEvangiie  :  Cajui  ven^ 
tdjhrnm  in  manu  f ha  ^  qui  ont  cfté 
traduites  de  la  forte  :  Il  a  le  van  e» 
la  main.  De  foi't  habiles  gens  ne 
croyent  pas  que  cela  ic  puîïTc  dire 
en  François  comme  en  Latin.  O» 
dit ,  avoir  un  éventail  en  la  main  ou 
a  la  mam  5  avoir  l'épce  a  la  main  ,  le 
fceptre  a  la  main  ,  parce  qu'on  ne 
tient  CCS  chofes  d'ordinaire  que  d'une 
main  \  au  lieu  qu'un  van ,  qui  eft 
un  inftrument  à  vanner  le  bled ,  £b 
tient  toujours  des  deux  mains.  Les 
Tradudeur^  qui  ont  mis  :  II*  a  k 
van  en  la  main  ^  oiK  fuivi  en  cela  Iqs. 
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Tradiideiirs  de  Genève  5  &  il  eft 
aïfé  de  s'égarer  dans  le  langage  aulïï 
bien  que  dans  la  do<5b*ine  ,  en  fiii- 
vant  de  mauvais  guides.  Ce  qu'il  y 
â  de  certain  ,  c'cft  qu'on  ne  tient 
pas  un  Van  comme  uu  éventail  :  on 
Pa  entre  les  mains  &  non  pas  en  la 
main. 

R  E  c  T  I  T  u  D  F. 

CE   mot  tout  latin  qui  revient 
prefquc  à   droimre  ,  &  qui  nt 
s^entend-guercs  a  îa  Cour  ,  eft  fort 
ufité  à  la  Trappe  :-  On  y  fçait  qji'un 
défaut  ,  un  contre  temps- ,  un  man^^ 
qùemcnt  de  prudence,  rend (buvent:. 
reprehenfiibre  ime  aâion  non  fcnle- 
mfenr  i*idiifcrcnîic  \  mais  bonne  par 
eUc-mefinc  v    §^  que   Ics^  meilleures) 
intentions  ne  luy   donnent  point  de 
ri^uiia  ::  On -y.  (ç^it  oc  que  c'eft  que 
de  rentrer  dans  la  rdlimde  des  ^eres.. 
Du  moins  l'Auteur  de  la  fainteté  &' 
dei  de^âirs  d^  lài^le  AfonafihjHepAric 
d&  la  forte' ,  St'  tautc^iré  -d'uit  Soiî»- 
taire  comme  luy  vaut  bien  celle   dm 
grand'  monde.  Ainfî  je  ne  doute  pas 
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que  le  mot  de  reBitude  ne  s'ctabliffe 
s'il  n'cft  déjà  établi,  Lts  Efpagnols.pni 
leur  reHitud  ^  Se  les  Italiens  leur  ret-- 
titndine  :  de  forte  que  le  Duc  d'Eftrées; 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  faire  entendre, 
des  Cardinaux  ,.  en  difant  à  leurs  Emi-r 
nences  dans  le  difcours  qu'il  fit  am 
facré  Collège  après  là  mort  de  Clé- 
ment X  i/J'cfpere/dc  leuf:pieté  &: 
de  leur  r^ff//«i# .  qu'elles  remplirûnt: 
fat  ente  de  tout'  k   moiide-  par  uit' 
choix  qui  mérite.  d!eftregeneralcmcnc 
applaudi. 

'  Un  de  nos  Poètes  fè  fert  auflî  de: 
ùt  mot  ^  &  rexplique  en  mefme-r 
temps  par  ctiny.  de  droiture  r: 

M^U  cem  r^âritudc* 

tude  ^ 
ente  pUint  dt^èkhf^JoifuôHS  'O^s  rtn^- 

iV^RBfiS    QUI   ONT'  BIV.EB^  ,  ItBGlMtSS 
m&TAHÎ  suivis*  D'AU^JES-^VfîlBflS* ,  . 

O  M  M  £    noftire   langue   a.  dés:^ 
Verbes  qui  regiflcnt  toujours,  ^t 


c 
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bu  de  \  elle  en  a  auflî  qui .  regiflcnc 
a  Se  dt  prefque  également  :  nous  dfc- 
fons  toujours  ,  je  Tay  pmt  ^  fairie 
Cela,  je  luy  ay  confeifU  de  faire c^la. 
Mais  nous  difons  quand  il  nous  pl&ift ,. 
je  Tay  obligé  a  faire ,  je  l^ay  àbiigi  de 
taire:  Pùn  &:  Tautfe  eft  bon  ,  &  nos 
meîildurs  Ecrivains  en  ufenr  indiffé- 
remment félon  que  l'oreilic  le  dé-- 
mandc. 

C'eft  une  Remarque  que  deux'  dt^ 
nos  Grammairiens  ont  entamée,  mais* 
qu'ils  n'oftt  pas  ce  me  femhle  appra* 
fbndic;  Aihfi  il'  ne  fcrct  pas  petté-éftrt- 
inutile  de  dire>  tout  ce  que  j*ay  remar-- 
qué  là  defTus. 

Je  dis  dônc'enccrrc  une  fois  pour  ^  '  ti-c^K 
commencer  par  <?^//g^,  que  ce  verte-' 
z  deux  régimes; 

•   Quand  il  n'y  auroir  pas  lieu  detditt:  ^Tr'^t' 
dperer ,  lat  neèeflîté^nous  oMi^ekhien  V^i^iji^^H' 
faire.     '  .  ..î 

Ge^  petites  yi^nt^  oyii'gèrènt  jS!èi^ 
iandrc  de  ftjparer  fes  '  troupes;. 

Cet  accident  obligea  le  Duc'dJEris-  ^i^i^^'  <*'' , 
guien-à-faire  élever  deux- BoWes  re-- ^lljf "^"j:: 
doutes  pour  afleurer  fes  batteries..    '    Fr/ii«\6i- 
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Cette  prévoyance  \! obligea  de  faire 
avancer  Gaffionavcc  un  corps  de  deux 
mille  chevaux. 

.Vay  dit  d'abord  félon  qiïe  l'oreille 
le  de  mander  car  on  met  de  fouvenr 
pour  éviter  la  rencontre  de  plufîeurs. 
voyelles  :  Après  un  rude  combat   il 
les    ohUgta  d'abandonner  le    champ 
de  bataille.    Les  o;reilies  délicates  ne 
pourroient  fouffrir  obligea  k  abandm^ 
ner^  Mais  par  la  mefme  raifbn    on. 
met  quelquefois  à  :.  Il   m'a  obligé  à 
deffendré  fa  çaufe  •>.  au  lieu  <^^.  dcffea- 
dre  fa  caufe  ,  qui  eft  un  peu    dur. 
Quand  on  peut  éviter  deux  de  l'un 
après  l'autre  ,  ou  d'autres  termes  qui 
rendent  la,  prononciatioa  moins  cou- 
lante &  moins  aifée  ,  il  k  faut  faire. > 
pourveu  que  d'ailleurs,  il  n!y  ait  nul 
inconvénients 

M.  Corneille  a.  biea  remarque  dans 
fcs  Notes  fur  les  Remarques  de  M. 
de.  Vaugelas;,  que  quand  le  pronom 
perfbnncl  efl:  joint  avec  obliger  ^  il 
demande  d'ordinaire  la  particule  a  :■ 
Il  s'oblige-  à  faire  tout  ce  que  vous 
voudrez.. 
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Il  luy  fcmbic  encore  qu'au  pafïïF 
on  met  plufloft  \\  particule  de  que 
la  particule  k\  &  je  fuis  de  fbn  fea- 
timeiît,  ayant  remarqué  que  nos  Bons 
Auteurs  le  pratiquent  pi?efque  tou- 
ioiirs. 

Il  les  maltraita  tellenrcntau'  (anglanr  acimoires  dtt 
combat  de  Sencff,iqu*ils  furent  <?^//>r?  (i^nx  dcmUrti 

X       r         \  ^  -      1      ^*    ^  Campagnes  dû 

de  nmr  U  campagne  au  mois,  de  Sep-  m,  dixHtn^ 
tembre,  "•• 

Il   faut  convenir  que  fcs  Chrétiens  ^f^f^^reife- 
(bnt  quelquefois  obligez. de  fouf&irle  TlZirtl^ls 
martyre^  vitM'.nafii, 

Ses  orgueilleux  ennemis  ne  trou^  pl'ne^w^M. 
vant  plus  de    falut  qu'aux    pieds  du  ^  s.  louu  , 
Vainqueur  /  font  obligez,  ^implorer  fi  ^^nfiitL^f  '* 
clémence^ 

U  ne  fuffit  pomt  quand  on  traire  'P^rMiê  det 
«ne  matière  de  dire  ce  qu'elle  n'eft  ^^^M^detna. 
pas  ,.  on  cft  obligé  de  dire  ce  qu'elle 
cft. 

Comme  Ik  Religion  nous  oblige  à  r^-JlX 
révérer  les  Princes  -,  les  Princes  font  »'  ''*  *z>-«»* 
obligez,  d^  révérer  la  Religion.  t^i^àT 

Cet  aveu  ne  le  difpenfcra.  pas  de  la  ^^rn 
réparation  qu'il  eft  obligé  de^  faire.        Z^^^tx  ^' 

Ce  n'eft   pas   que  ce  fût  abfolu>  ckrttiinu 


iHertf  une  feutc  de  mettre  4  en  quel- 
ques rencontres  ;  &  celuy  que  je  viens- 
ee  cirer  dît  au  mcfme  endroit  :L*Au^ 
ifeurde  /^  Morale  praticjue  cfc  obligé 
à  fc  rettâ(5Éèr*  publiquement  par  un^ 
écrit  inijprime..  Us  conviennent  tous 
f  les  Cafîiiftes  )  a jouftc-t-il ,  que  quand 
Phornneut  du  prochain  ne  fe  peut  ré- 
parer autrement ,  uninjiiftc  diffama- 
teur eft'  obligé,  {ous  peine  dé  damnation 
éternelle  à  le  réparer  par  k  perte  dir 
fîen  propre. 

Je  ne  fçay  mefme  fî  quand  obligr 
emporte  tme  obligation  étroite  de 
confcience  ^à  ne  feroit  point:  mieut- 
que  de. 

Il  eft  inutile  de   remarquer  que 
quand   obliger  fignifie  faire  piaifir  ,, 
om  met   toujours ^^  après  j   oblig'^ 
moy  de  me  croir&i^obliget.  moy  de 
Tn'écrire..  Car  il.  ne  s^agit  icy    que 
d^ybliger  ,  dans*  la  fîgnification  d^^/î- 
^.igeK 
iN.ACEfc*  Ce  vtrbe;  engage)*    n*â  guerès   eu- 

jùfqu^à   cette    heure    qu'un  ^  régime •► 
'  Je  Tày  engageai  faire  cela  :  je  me 
&xi'Cnga^  4r.  faire,  cdar.  Onluy  en: 
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iPonne  m^lnteitant  ericore-  un  autre,, 
&  fay  leûi  dm^^  YOroifon  funchre  de 
Madame  la'  DiiCrjeJfe  de  Richelieu  : 
Elle  Ib-:  kyroÎD  aifément'  perfuadct 
Jar  les  fortes  railbns  (]aii*erj gageaient 
i'aller  dans  fes  terres.-  J*ay  leû  auflî 
dans  i'Hiftoire  de  M\  Confimce  :  Us, 
eurent  ufjje  longue:  conférence,  dans 
laquelle:  M..  Dèsfarges-  Rengagea  de 
-^^nir  à  Louvo  avec  une  partie  dé  fa 
garnifon;  J'ay  ieû  encore  dans  le  li- 
vre des  T)evoiTs  de  la.  zie  Monafli^jne  : 
tcs^  Moines-  ne  font  rien  que  .des 
Chrétiens  qui  fe  font  engagez,  de  ten- 
dre à  kperfeâîion  de.  rEvangile  ^ 
par.  l^obfcrvacion  dès  confeils  -,  Si- 
dans  le:  Panégyrique  de  S.  Louis  com-: 
gofé 'parM^  rAbbé'deJa  Chambre  * 
Une  u .  grande, foule  de.  merveilles  fé 
grefenté  de  tous  coftéz  à  mon  efprit/ 
Sir  le  fûjét  qu'on  ojl  sl.  engagé  de  uû-^^ 

Cependant'  engage f  ^'allcr  ,  sV;/-^ 
gager  de  venir  ,  &c  ne  me  paroift' 
pas  encore,  bien  établi  \  mais  appa* 
rcmment  cela  s'établira  dés  que  les 
orcijtles  y  feront'  accouilramées:.&  cp: 
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^ui  tnc  le  fait  croire  ,  c'eft  qu'après 
tour,  ce  régime  n'efl:  pas  (1  nouveau 
qu'il  le  paroift.  M.  de  lê  Cliambre  le 
père  dit  dans  une  Lettre  écrite  à  M.  le 
Marquis  de  Pianezze  premier  Miniflre 
de  Savoye  :  Bien  que  je  me  fuflè  ^^- 
/4^e' ^achever  les  Caraderes  dcspaf^ 
nons  ,  &c. 

C'eft  le  feul  exemple  que  j'aye  trou- 
vé de  ce  régime  dans  les  livres  de 
nos  premiers  Académiciens,  mais  l'au- 
torité d'un  il  grand  Maiftre  égale  prcC 
que  celle  de  l'ufagc. 

Contraindre  &c  forcer  font  à  peu  prés 
Comme  obliger,  Nous  diibns  ;  La  paît- 
vreté  Ta  contraint  de  {è  mettre  en  fêr- 
viçe.  Sa  conduite  irregulierc  &  em- 
portée a  cor?trair;t  fes  meilleurs  amis; 
de  l'abandonner. . 

M.  de  Callieres  dît  dans  le  P'anegy^ 
rique  hiftori^ue  du  Roy  :  Ce  grand. 
Capitaine  chalTe  Bien-toft  de  la  ^eft.- 
phal.ie  l'armée  de.  l'Empereur  ^  &  la 
contraint  de  fe  retirer  en  Bohême.  H 
dit  auffî  dans  Te  mefmc  ouvrage  &  preC 
que  au  mefine  endroit:  Ils  taillent  en; 
pièces  cous  ceux  qui  fe  trouveut  d«;nsi 
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Cs  dehors,  s*cn  rendent  les  maiftres,& 
contraignent  en&a  les*  affiege2L'  À  câr? 
pituler. 

Le  Mercirre  Hollandois  qui  ne  parle 
pas  trop  mai  ârànçois  y  mais  qui  ne  dic 
pas  toujours  la  vérité  ,  parlant  de  la 
marche  du  PrinrCe  d'OîfaBge  droit  a 
Mons ,  le  nomme  fans  façon  uiiPrince 
intrépide  ,  qui  par  fon  expérience  iC 
par  Cl  valeur  contraint  k  fortuite  à  fc 
déclarer  pour  luy,- 

M.  Bergerct  dit  dans  fbn  Remer-^ 
ciment  à  l'Académie ,  en  parlant  du 
«Roy  &  d'une  Place  importante  :  Il  ne  lixtmèêitt^. 
Ta  attaquée  qu'à  regret  ^  &  après  avoir 
prcffé  long- temps  fes  ennemis  cent 
fois  vaincus  de  vouloir  accepter  k 
paix  qu'il  leur  offrôit ,  &  de  ne  le 
pas  contraindre  4  fe  fervir  du  droit 
dts  gens. 

Mais  le  mefme  Académicien  dir 
enfuite  :  Cette  ville  a  eflé  contrain- 
te  de  fe  rendre  faute  de  fècours  ;  & 
M.  Racine  dit  en  parlant  de  l'Efpa. 
gne  dans  un  Difcours  prononcé  à 
l'Académie  :.  Avec  quel  ctonnement 
l'Europe  a-t-clle  V€Û  dés  les  premier 
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Le  fécond  eft  V Imitation  de  Jefus--^ 
Chrifi  de  la  Tfàdudioii  du  Sieur  de 
Beiiit  i  Vôilà^  lès  parole»  de  JêSus-^ 
Chàist  ^par  lefcjueiles  il  noxisexhort^ 
limiter  la  conduite  &  fa  vie. 

On  dit  tléanmoiits  plus  fouvcnt  ce 
me  fènible  exhorter  a  faire ,  que  dé 
faire  :  &  quand  il  n'y  a  point  de  (Ca- 
cophonie j^i'aimcrois  mieux  Tun  quô 
.  l'autre.  Par  exemple" ,  je  dirois  plû- 
toft  :  Il  novis^xhorte  k  imiter  (a  con- 
duite'&fà  vie,que  ^i'îmifcr.  C'eft  peut- 
cftre  uii  refte  de  mon  préjugé ,  &  je  né 
prétends  pai  que  moit  gouft  fcrve  idt 
de  regle^ 
TxscHER..  Tafcher  ,  ^efforcer  ^  ont  aùlïî  plus 
d'un  regirfie*^ 

pran   .  À  ^^^^  ^^^^  ^  ^^^   d'abord  devantî 

fsrfe^n  '  ^  ^s  yéuX  Ic  pIus  grand  do  tous  lès  pré- 
chrùUnnf.     c^eptés  ,  afin  (}a*élevailt  lioftre  vetiè  a 

une  fin  fi  fublime ,  nous  ne  cefSons' 

de  tafcher  a  y  atteindre. 
TrJfcheK.  a  faire^  toutes  chofes  dansr 

lia  deriiiere  perfediofi. 
Ce  il'cft  pas  affcz  que  nous  Ibyons. 

dans  le  monde  comme  des  voyageurs  ^ 

3  faut  que  nous  tafchions  à'y  eftrc 

comme  des  gens  morts«i 
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Soyons  fages  aux  dépens -d'autKuy;^ 

g>c  tafchons  de  ne  rien  faire  par    où 

j>erfo;mc  puiCe  le  4eyenir  aux  ciof- 

%TCS, 

M.  Corneille  créait  ^uç  de  cft   le 

meilleur  ,  &  je  ferois  oc  fc^  avis  fi 

l'auçoritc  À\^  Secrétaire  de  T Académie 

ne  me  retenoit  ;  car  il  met  prefquç 

indifféremment  4  &  de^ 

.    Au  rcAe.pc$  4cux  rc^mes iè  var 

rient  félon  que  l'un  ou  l'^autre  çour 

vient  davantage    &  Çjnne  mieux  à 

V.oreille.  Al^fi  le  Traducteur  de  Ro^ 

driguez  dit  dans  .un  endroit:  De  t.if- 

cher  k  le  fiiiyre  ,plittft9ft  que  de  tafcher 

de  le  fiiiyre  ,  qyi  ièroit  rude  à  caufe. 

des  deux  de.  Et  par  la  meCne  raifon^ 

je  ^^xo\s  \  Tafchons.  ^jreçevoirde  la 

i3[ie/me  jTorre  toyp  xre  que  le  mondçî 

peut  dire  de  nous  ;  &  non  pas  taf. 

chûns  de  recevoir  de  la  mefme  forte. 

Jç  ne  ,dirpis  pas  pon  plus  ,  tafcher  à 

doimer  a  connoiftre  y  mais  je  diroi$ 

avec  le  mcfme.  Traduûeur  :  Ne  rai- 

tes  pas  comme  quelques-uns  qui  paf 

jui  petit  bruir.  fQurd  &  par  quelques 

jettes  qu'ils  font  en  cédant ,  tafçhenf 
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W-f -donner  à  connoiftre  qu'ils  ne  ce* 
-dent  que  par  complaifànce  i&  que  les 
autres  ont  tort. 
.^EFroncE»..     Je  dJstoutlemçlmcdcsî^j^wïvr.     . 
Homélies  de       ^  quck  çourmcns  nc  s'cxpofc  point. 
^.  chrjfê/iom*  îun  jtimc  gârçon  qui  tonnbe  entre  les 
j'  2T/li      tnains  des  danfeurs  de  cotde  ;  ils  met- 
;tcnt  tes  menitwcsa  la  torturc^luy  tour- 
nait ie  corps  comme  une  roue ,  & 
;par  des  contorfions  épourcntables  ^il 
fcmWe  mi!on  s*<5^^tf4àie  faire  échan- 
ger de  Icxç. 
T'tktltfut  de  u      Un  enfant  qui  eftant  au  bas  d'une 
%'hmUnng,  "    montagne  s'èfprceroit  à  tker  quelque 
pefant  fardeau  au  fomnruct  ^  &c. 
'  Cçluy  qui  ne  %* efforce  pas  ^^  fe  ran- 
dire  pamit  3  n'eft  pas  un  véritable- ke- 
ligieux.  .'    ' 

>JLettreàl*^u.    '  Qn  VOÎt  titn  qUe  VÔUS  VOUS  <î|^r^ 

ft!fZ^n'î'  </'çftfc plaifant ^  mais  ce  n'cft  pas  le 
r«.  moyen  de  i'eftre. 

x)ttvrAgcs  dt      Hus  ils  ^efforcent  de  faire  1>onntJ 
^  desEvn.  mine  dans  leur  folitude  ,  plus  ils  meu- 

jrcnt  d  envie  d  cniorttr. 
^HeditMtioHs       Chacun  doit  s'effircer  i/^-croîftrecn 

fur  les  Sytyp"  f        tr  ,        .        "^  '     ■ 

J'ay  trbùyé  iffcz  peu  jd'cxatt|Aes 


r 
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*if  4  atvcc  s'^orcerJU  cela  me  fait  croire 
,que  Àe  ^&  plus  coHimua  &  plus  tn 
rufage. 

U  fait  ipettrç  continuer ;Ams  h  td^ng  contik^eil 
jdes  vesbos  à  double  «egimç. 

ApoUon  Xourit  de  h  vifio^  de  ^e  |y,^^;,,  ^^i. 
Pocte^quivouloit  «i«i««i#rà luy  de-  '*>«  ^*  /* 
'i>iter  fes  extravagance  Jc^r^J'uT 

Orphée  ravi  d'avoir  troui^éc^ mo^  .Anetens    & 
4lcrne.difppie  à  l'inftruire  des  défaut»  ^^'^"^'^ 
des  Opéra  de  JL^i  ,M  fede  grandes 
carcffeSj&ie  pria  de  continuer  i  \\xf 
appreiidre  oe  qj^il  en  fçavoit. 

£n  €wt4ni^t  de  |)arkr ,  U  nous  dit  ^ 

Quand  a  vk  que  pcrforme  ne  pa-  IIS!.    *^'^' 
jCQÎflbit  y  il  ceminua  de  ^ire  la  guerre. 

Je:  ne  dis  rien  icy  de  commencer  donc 
j'ay  parlé  amplement  dans  m^  prer 
mieres  Remarques  ^  aufquelles  je  renr 
yoye  le  Ijeâeur* 

Il  y  a  encore  quelques  verbes  qui 
lontdeuac  régimes ,  t(^&  que  font  «v^/f*- 
fuer ,  md?lser ,  prier  i  mais  la  diverdre 
dos  régimes  n-eft  pas  tout  à  fait  ^difr 
faente  3  £c  elle  cmfiarte  ijiieîque&ii 
divers,  ftns. 
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MANWiA-        Quand  le  verbe  manquer  cft  jomt 
.à  -une  négative  ,  on  met  élégamment 
de  après  :   Les  malheureux    ne  man^ 
fuent  jamais  de  fe  plaindre  ^  oh  fîe 
manqua  pas  d^  s'en  prendre    à  luy. 
t*Auteur    de  ia  fanjfcté   des  vertus 
humaines    garde  cela  exadement ,  en 
parlant  d'un  Prince  lié  d'intereft  avec 
un  Roy  puiflànt  qui  a  les  arrqes   à 
la  main  ,  •  &  dont   la  puiflance  luy 
devient  fufpe<5fce  :  Le  Souverain  donc 
il  aide  à  defbler  les  'EtdiXs^  ne  manque 
pas  ^'augmenter  fa  crainte  &  fa  ja- 
loufie  par  fès  fècrettes  négociations, 
de  luy  offrir  des  places  importantes 
qui  font  à  fa  bienfednce<^  &  ce  Prince 
ne  manque  fas  auffi  de  ^'accommoder 
avec  cduy  qui  fait  fa  condition  meil- 
leure. 

Mais  quand  la  négative  n'y  eft 
point ,  à  fè  met  plus  élégamment  que 
de  \  J'ay  manqué  a  faire  ce  que  je  vous 
avois  promis  :  Il  peut  y  avoir  du  de- 
rej^ment  dans  le  defir  de  certaines 
chofes ,  dit  le  Traduâeur  de  Rodrî- 
guez  ^  Cl  on  les  fbuhaite  avec  tant 
jcl'ardeur  &  d'inquiétude  ^  que  man-»^ 

qnanP 
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^<^/ff  41  leur  obtenir  en  fi>ic  mécontent 
Jbc  chagrin.' 

Ce  ne  fcroît  pourtant  pas  une  faute 

Sue  de  \  &  le  Traduifteur  de  S.  Chry- 
)ftome  le  met  au  lieu  d'41  .•  Si  vous* 
menacez  vos  enfans  de  les  maltraiter 
en  cas  qu'ils  manquent  <i*obeïr  à  vos 
ordres ,  Sic. 

Tous  les  Ecrivains  tm  peu  correâ» 
mettent  de  après  une  négative. 

Les  hérétiques  n'ont  jamais  man^  fMegfrujut 

»    j    r       \    •     1  ir'  .  de  S,  Loms  , 

que  de  le  plaindre  toutes  les  fois  qu  on  ^4f  m  t^bU 
les  a  containts  d'entrer  dans  le  fein  de  *^"^^"•'• 

Apprenez  a  loumrir  en  filcnce  ,  &  H'*'  ^hrifi 
vous  ne  manijHerez.  point  ^"éprouver  ^4^%^^^^^ 
le  fecours  du  Seigneur  :  l'efté  ne  man- 
que pas  de  fucceder  à  Thyver ,  le  jour 
a  la  nuit ,  le  calme  à  la  tempefte.         ou  »  t  x  b  b. 

On  dit  oublier  à  écrire  &  oublier  fi» 
erire  ;  mais  il  me  (èmble  que  ce  font 
deux  choies  differcntes. 

Le  premier  fîgnifie  ne  fçavoir  pas 
fi  bien  écrire  qu'on  faifoit ,  &  a  rap- 
port au  car^dere  \  vous  n'écrives  plus 
J)icn  \  vous  avez  oublié  à  écrire. 

Le  fécond  fîgnifie  manquer  à  écrire 
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une  Lcttre,&  marque  un  défaut  d'exa* 
âritude  y  j'ay  onhlié  ai  écrire  à  Rome  \ 
YonhUiy  de  vous  mander  dans  ma  der- 
nière Lettre  une  nouvelle  très  impor-, 
tante. 

Ce  que  je  disrd*^mrtfs*étend  comme, 
on  voit  à  d'autres  fujets  dans  les  deux 
fignifications.  Car  oh  dit  :  en  ne  chan- 
tant point  3  en  ne  danfant  point,  on  ou- 
blie  k  chanter  ,  a  danfer.  On  dit  auflî  ^ 
j'ay  e?/<^//V<;(^ravertir,j'ay  oublié  àt  faire 
ce  que  vous  m'aviez  recommandé.  Un, 
de  nos  bons  Ecrivains  dit  pourtant  en- 
écrivant    familièrement  à  im  de  fès 
amis  :  youhliùis  a  te  dire  ,  &c. 
P  M  E  a.        Pour  ce  qui  regarde  le  verbe  frier  ^ 
fon  régime  ordinaire  cft  de  \  je  vous 
frie  ae  me  faire  une  grâce  •,  je  vous  prie 
de  vous  fbuvenir  de  moy:&  il  n'a  deux 
régimes  que  quand  il  le  joint  avec 
manger ,  difner ,  ou  foaper  \  car  on  dit 
-prier  à  manger ,  à  difner ,  afouper:  prier 
de  manger  ,  de  difner ,  dejbuper:  mais 
à  regarder  les  choies  de  prés  il  y  a  de 
la  différence  entre  l'un  &  l'autre. 

On  prie  les  gens  à  difner  ^  quand  on 
les  invite  en  cérémonie  &  un  jour  ou 
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^eux  devant.  On  prie  une  perfbnne 
de  âliffjer^qnznd  on  la  prie  fiir  le  champ 
4k  (ans  nulle  préparation.  Jay  efté  chez 
un  tel  fîir  les  onze  heures  &  il  m'a 
prié  de  difner  avec  lujr.  Ces  diftindions 
de  Grammaire  toutes  metaphyfiques 
qu*elles  font ,  ne  &>nt  point  trop  ab- 
ftraitcs  -,  &  il  faut  les  faire  pour  parler 
exaâement  :  auflî  nos  bons  Ecrivains 
n'y  manquent  pas  quand  Toccafion  s'en 
pTcfentc. 

M.  d'Ablancourt  dit  dans  fon  Lu- 
cien :  Quelqu'un  prié  a  fonper  chez 
Ion  voifin ,  a  dit  qu'il  ne  manque- 
Toit  pas  de  s*y  trouver.  Et  M.  de 
ïontenelle  ,  qu'on  peut  appeller  le 
Lucien  moderne  ,  fait  parler  ainfi 
Milon  à  Smindiride  dans  fès  No^t^ 
veaHX  DidogHcs  des  Morts  :  Ta  ville 
«de  Sibaris  fora  décriée  à  jamais  par  la 
moUelfo  de  lès  habitans  ,  qui  avoienc 
l>anni  les  coqs  de  peur  d'en  eftre 
éveillez  ,  &  prioient  les  gens  4  man^ 
fer  un  an  avant  le  jour  du  repas  , 
pour  avoir  le  loidr  de  le  faire  auâî 
délicat  qu'ils  le  vouloient. 

M.  Dacier  die  de  mefme  dansfos 

Cij 
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kemarijues  fur  une  des  Epiftres  d'HoP 
race  :  Horace  écrit  à  Manlius  Tor- 
quatus  pour  le  prier  à  fouper  la  veille 
aune  grande  fefte.  Car  il  s'agit  en  tous 
ces  endroits  d'une  invitation  dans  les 
formes. 

Madame  Dacier  dit  au  contraire 
en  parlant  de  Terencc  au  fùjet  de 
Cepuius  ,  à  qui  ce  Poète  leût  VAtt" 
drienne  avant  que  delà  faire  joiier: 
Il  alla  cheiç^  luy  &  le  trouva  à  tafblc  , 
on  le  fit  entrer ,  &  comme  il  eftoic 
fort  mal  ve(tupn  luy  donna  prés  du 
lit  ,de  Cecilius  un  petit  fiege  où  il 
s*af]St  &  commença  à  lire  s  mais  il 
^'eut  pas  pluftoft  leu  quelques  vers 
que  Cecilius  le  pria  defouper  ,  &c. 
Pria  defoHper  eft  bien  là  ,  parce  que 
la  chofe  fe  fit  fur  le  chÀntp  &  par 
hazard,  fans  cérémonie  &  fans  deftein 
prémédité. 

Il  y  a  néanmoins  des  endroits  oui 
Ton  pourroit  dire ,  prier  de  difner  ou 
defoHper^  quoyque  ce  foitune  efpCr- 
ce  d'invitation ,  &  c'eft  à  mon  ayis 
quand  l'invitation  n'eft  pas  fi  folem- 
^eUe  ^  &  qu'il  y  a  plus  d'amitié  oi^ 
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de  familiarité  que  de  cérémonie.  Je 
diray  ,  par  exemple  :  Monfieur  tel 
m'eft  venu  voir  ce  matin  &  ma  prié 
de  difner  ai^ourd*huy  c'het  liiy  pour 
parler  d'affaires.  Et  Mademoifeïle  de 
Scudcry  a  eu  raifon  de  dire  dans  le 
portrait  d'un  homme  qui  n'eft  point 
exaâ  :  Je  me  fouviens  qu'im  jour 
il  me  pria  de  difner  chez  luy ,  mais 
comme  on  le  pria  urîe  heure  après 
de  manger  ailleurs  ,  il  ne  fit  aucune 
difficulté  d'y  aller  uns  meCne  m'ieiv 
voyer  avertir. 

B  0  R  G  I  A. 

ON  die  Ce  far  B  or  fia  Duc  det^a^ 
lentinoii  :  Mais  on  dit  S.  F^an^ 
fois  ae  Bârgia  Duc  de  G  an  lie  :  &  non 
pas  S,  François  Bondit.  L'ufage  le  veut 
ainfi ,  &  c'eft  un  Maiftre  auquel  il  faut 
fe  fbûmettre,  quelque  bizarre  qu'il 
loit.  Nous  n'avons  peut-eftre  en  noftre 
Langue  aucun  nom  de  cette  nature  , 
évL  une  telle  bizarrerie  iè  rencontre^ 
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Longue    Période. 

L'Auteur    àt  la   guerre  civile 
des  Fratiçois  fnr  la  Langue ,  qui 
s'eft  fait  le  Chevalier  de  Port-Royal 
pour  en  deffendre  le  ftile  envers  tous- 
&  contre  tous  ^  lèmble  abandonner 
ft^  chers  Ecrivains  au  regard  de  lar 
longueur  des  périodes.    Il  fc  déelare- 
l^our  le  ftilc  court  ,  ferré  &  coupée 
Je  luy  en  fçay  tres-bon'gré  :  car  on: 
ne  peut  fbuffrir  aujcurd'huy    le  ftile 
diffus.  Je  m'eftonne  feulement  qu'il 
ne  nous  ait  point  donné  pour  mo- 
delle  de  ce  ftile  Laconique  qu'il  aimc- 
rant ,  la  première  période  de  Ion  Epit 
tre  dedicatoire  des  Nouvelles  Remar^ 
ijties  de  M,  de  f^augetas  ;  îa  voicy  en 
propres  termes  ^^  &  c'eft  quelque  chofè- 
de  rare. 
«       Eftre  fils  du  plus  grand  Miniftre 
»  que  la   France  ait  eu* ,  &  fpetit-fik 
"  du  plus  célèbre  de  nos  Chanceliers  , 
»   &  dés    rage  de  dix- huit  ans  foutc- 
n  nir  auflî   avantageufement  que  vous. 
«*    faites  ,  Monfeigneur  ,  l'éclat ,  la  gran- 
»  deur  ,  &  la  réputation  de  voftre  il- 


ce 
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luftrc  maifon  dans  une  très.'  impor-  *• 
tante  Charge  que  voftre  Grandeur  *' 
exerce  aéhiellement  avec  tant  de  ca-  " 
pacité  &  de  gloire ,  &  que  par  cet 
extraordinaire  mérite  qui  vous  a  fait 
diftingucr  dans  voftre  famille  ,  vous  ^ 
vous  eftes  rendue  comme  hercditai-  " 
te  ;  puifque  par  une  fuite  gloricufe  " 
&  fans  interruption  ,  voftre  Gran-  " 
deur  qui  eft  le  quatrième  de  fbn  " 
ftom  qui  en  eft  rcvcftu  :  chofe  d'au-  ^ 
tant  plus  rare,  que  dans  une  grande  " 
feunefle  le  mérite  feul  a  fait  en  vous  *« 
ce  que  la  feule  faveur  fait  d'ordi-  " 
naire  pour  les  autres  :  tout  cela  ,  " 
Monfèigneur ,  fait  le  plus  beay  pré-  '• 
cis  d*une  Epiftré  ,  &  teroit  le  vafte  ** 
&  riche  fujet  d'un  volume  entier,  *• 
s'il  falloit  par  le  détail  y  faire  remar-  *• 
quer  tous  les  avantages  de  voftre  ^* 
Grandeur  ,  foit  du  corps  ,  foit  de  l'ct  ** 
prit ,  foit  de  la  naiflance  ,  foit  de  la  " 
fortune.  «f 

-  Ccft-là  ce  qui  s'appelle  écrire  vive- 
ment &  d'un  ftilc  court  Se  ferré.  A 
la  vérité  Tcfprit  eft  lufpendu  long- 
temps   &  un  peu   fatigué  d'abord^ 

C.  •  • . 


5^      Remarques  Nouvelles 
mais  il  cft  bien  dédommagé  de  & 
peine  par  le  plaifir  de  voir  Grandenir 
fur  ffrandenr    &  le    plus  te. m  frécU 
d'une  Epi ftre. 

L'éclat  ,  la  grandeur  &  la  réputa- 
tion de  voftre  illuftre  Maifon  dans^ 
une  importante  Charge  que  voftrc- 
Crandeur  exerce  adueUcmcnt* 

Tout  cela  feit  le  plut  beau  précU 
d'une  Epijire.  ^ 

A  parler  fcrieufement  ,  il  n'y  a: 
peut-eftre  point  de  période  plus  lon- 
gue ni  plus  embaraflce  que  celle-là  'y. 
&  c'eft  le  vray  modellc  d'une  période 
vicieufe  :  fi  ce  n'eft  que.  TEpiftre  des 
Nouvelles  obfervAîions  ou  guerre  ctvilc 
des  François  fur  la  langue ,  ne  le  dit- 
pute  à  TEpiftre  des  Nouvelles  Rentar-^ 
^ues  de  M.  de  Faugelas.  Ce  font  fans 
mentir  deux  chef-d'œuvres  en  leur 
genre. 

,    P  U  E  R  I  L. 

C'EsT  ainfî  qu'il  faut  dire  au 
mafculin  ,  &  non  pas  pMerile 
que  difeht  quelques-uns  de  nos  bons 
Auteurs- 
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Noftre  langue  cft  devenue  fi  mo- 
defte  ,  fi  retenue  &  fi  fcrupuleulc , 
qu'elle  compte  mefme  les  expreflîons 
trop  forces  &  trop  brillantes  ,  les  mé- 
taphores trop  hardies  dans  le  ftile  froid, 
comme  elle  compte  dans  le  pucriic  les 
cnjoiiemens,  &c. 

Le  défaut  du  ff ile  enflé ,  c'cft  de 
vouloir  aller  au  delà  du  grand  ;  il  en 
cft  tout  au  contraire  du  pnerHe. 

Il  y  a  mefme  je  ne  fçay  quoy  de 
ridicule  &  de  pttmle  dans  la  manier» 
ordinaire  de  fe  venger* 

Ces  Ecrivains  n'onr  pas  fans  dou- 
te pris  garde  que  les  mots  qui  vien- 
nent du  latin  ilis ,  &  dont  la  tcrmi- 
naifon  latine  cft  brève  ,  font  iU  en 
firançois  au  mafculin  comme  au  fe* 
minin  :  ^gHii  agile  ,  utilis  utile  , 
flcrilis  fterile  y  ^frafïln  fragile  ,  /?r/- 
lis  facile  ,  àocilis  docile  :  au  lieu  que 
les  mots  dont  la  tcrminaifbn  latine 
eff  longue  ,  font  il  au  mafculin  r 
Subtilis  fubtil  ,  fervilis  fervit  ,  civihs 
civil ,  vilis  vil  ^gâmilis^niù  ,  puer  ilis 
pueriL 

Ct 
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Garde. 

QUoYQUE  que  ce  mot  fbit  regulie^ 
rcmcnt  mafculin  quand  il  figni- 
fic  Chftos  j  un  Garde  du  Roy  ,  des 
Gardes  bien- fait  s  j  &  qu'il  ne  deûft 
cftrc  féminin  que  quand  il  fignifie 
Cuftodta  ,  la  Garde  Françoife  \  monter 
/^  ^^«r^tf  .- néanmoins  lorsque  Ton 
parle  d'un  corps  entier,  l'ufa^e  Ta  fait 
féminin,  &  nous  difons  ,  les  Gardes 
Franpifes  ,  les  Gardes  Ecojfoifes. 

Si  cefi  bien  ait  en  farUnt  £unc 
mère  qui  fleure  fes  enjans  : 

Elle   ne  veut    point     recevoir 

DE   consolation     DE    LEUR 

PERTE. 

DE  célèbres  Tradudcurs  parlent 
de  la  forte  en  traduilànt  ce  pal- 
fagc  de  l'Ecriture,,  Racbel plorans  jUi^s 
pios ,  &  noUit  confolari  auia  non  funt  : 
Rachel  pleurant  fes^enfans ,  &  ne  vou^ 
iant  point  recevoir  de  confilation  dt 
leur  ferte^ 
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.Avec,  tout  le  rjcfpeAqui  eft  dtû 
au  mérite  de  ces  Ecriyain3  ,  je  doute 
que  Me^^M^s  ^^  l'Acddemie  trou* 
vent  cette  phrafe  a  leur  gré,  &  je 
crains  mefmc  qu'ils  ne  la  rejettent 
comme  uue  .  phrafe  .  qui  n'eft  point 
françoife.  On  ne.  dit  pas  ce  me  fem- 
ble  recevoir,  de  laxonfoUtion  de  la  mort 
de  quelqu'un  ,  pour^.^/i  çonfoler  de  la 
mort  de  ejuelqu^^Hn,  Je  ne  puis  V2e  cort" 
foler.  dïlà  fhoH  de  moH  feré  :  c'eft  ainfi 
qu'on  parle. 

,  O^  reçoit  de  îa  confolation  de  fès 
amis  dans  une  perte  \  mais  on  ne  rpçoit 
point  de  confo|ation.  d'une  perte.  -^^- 
ce^voir  CQ^rffilation  Je  joint  sl^cc  les  perr 
îbnnes  qui  confblent ,  &  non  pas  avec 
les  chofés  qui  affligent;  J'^^  recen  beau^ 
coup  de  conjolation  d'un  tel  dans,  ma^ 
àifgrace  ;  mais  qui  diroit  j^ay  récent 
beaucoup  de  confohtion  de  madifgrace  r 
Ou  JA  ne  veux  recevoir  aucune  çonfola*^ 
tion  de  w^  â(//^r^r/ ,.  ,parlcroit  à  moîli 
avis  peu- exactement., 
j  Je  ne  croy  pas  non  plus  cfxtde  leur 
fertjB^  qui  eft  dans  la  phra-fë  des^Trat- 
duidéurs  du.  nouveau;  Teftamienc  , 
-       *  '      ■        ■      ■   ■  C  vj; 
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foit  bien  clcgailt  ni  bien  rcgixlicr.  Ont 
dit  à  une  mère  affligée  de  la  mort  de 
fes  enfans  ,  je  frens  part  àvofln  perte -i 
ou  à  la  perte  ejne  vous  ave\faite  :  maïs 
on  ne  dit  guercs  ^  a  la  perte  de  vos 
enfans  5  &  par  la  mefmc  raifon  je  ne 
voy  pas  qu*bn  ptïiflc  dire  fort  bien. 
elle  ne  vouloit  point  recevoir  de  confia 
lotion  de  lenr  perte. 

a     comparaison  j. 
En.  comparaison. 

L'A  u  T  E  u  R  des  Reflexions  Car 
i'uÊge  prefent  de  la  Laiïgue  Fran- 
çoife  décide  d'un  ton  magiftral^  qu'on 
ne  doit  point  dire  àcomparaifon  :  Ceft 
rafincr  mal  à  propos  ,  dît-il ,  que  de 

5 retendre  que  à  comparaifm  cft  plus 
oux  ,  l'ufege  qui  eft:  lie  maiftre  ne 
fa  point  autorire. 

Noftre  Cenfeur  fait  tour  d'un  coup 
te  procès  aux  plus  célèbres  Acadé- 
miciens &  à  PAcademie  melîne  toute 
entière.  Car  M.  d'Ablancourt  dit  dans 
le  Dialogue  de  Lucien:  intitulé  ,  la 
Louange  de  Demofthents  r  Tu  es  peut- 
cfirc  d£  ceicc  c^\  croyent  que  h  proie. 
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B*eft  rien  à  comparai/on  des  vers ,  & 
qui  nous  méprîfcnt  comme  les  cavàr 
Kers  fotit  fcs^  gens-  de  pied; 

M.  de  Vâugelas  dit  dans  fon  Quintc- 
Gurcc  :  Ce  n'eftbitrien'  à  cvmparaifhft 
des  threfors  qui  fe  tfoaverît  icy  :  Cette 
fille  qui  à  cùmparaifon  du  fâng  royal ,; 
fe  pouvoir  dire  de  b'islieu: 

Si  un  grand  Roy  au  milieu  de  toutd 
fe  Cour,  ou  tântd'yeui  le  veillent, 
tant  d'yeux  le  regardent ,  dit  Ml  Patru 
dans  fcs  Plaidoyers  ,  n'a  pu  pourtant 
fc  deffendre  d'une  avanture  fi  bizarre; 
que  fèrà-c'e  ^s  auttes  Hommes  qui 
vivent  dans  Tombi'e,  dans  l'oblcU- 
ritc  ,.  à  compÂrdifon  de  la  lumière  8é 
cfe  la  fpleudeiur  qfti  environtie  les  Sou* 
verains  r 

Enfin ,  rAcâdcmie  en  corps  parle 
de  la  forte  dans  fes  Semimerts  fur  le 
Cid  :  Ceft  uh  petit  mal  i  compa^ 
raifon  de  ceux,  que  l'amour  me  pre-* 
pâte. 

Il  ne  faUoit'  pas  donc  condamtief 
afifolument  i  comparaifon  ^  mais  ît 
Édloit  dire  qu'on  pouvoir  en  ufèr&:. 
que  nos  meilleurs  Ecrivains  s'en  fè'r-r 
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voient.  Il  falloir  néanmoins  ajouftef 
fju'eacow^sjj-^i/ôwfcmbloit  un  peu  plus 
ufiré  prcfcntcment ,  témoin  ces  exem- 
ples rirez  de  plufieurs  bons  livres  d'an- 
».  U  Crin,  jourd'huy. 

fw.  La  railon  &c  l'uiage  joints  .enlemble 

ne  font  rien  pour  noftre  Critique  , 
en  comparaifen  de    l'autorité  de  ces 
Mclfîcurs. 
tiiviTJMi^,       Montaigne  cft  un  Philofophe  ad- 
é^vmfyJiT  mirable,  &  les  autres  «  coTOpar^//^» 
de  luy  ardent  la  vérité  &  la  dégui- 
fent. 
f*       Vous  vous  attachez  à  des  chofcs 
qui    ne  fbnt  rien  en  cumparaifon  de 
celles-cy. 

Juvenal  fut  traitté  de  Déclama- 
^  tcur  &  d'Ecolier  en  comparaifon  d'Ho- 
race. 

^elques  effroyables  que  puiflènc 

eftre  ces  prodiges ,  ils  n'ont  rien  qui 

"•  foit  fort  à  craindre  en  cowpur«tfon  des 

'*  chofes  dont  ils  font  les  fignes  Ô(  les 

pronoftics. 

-  Je  confidereray  combien  je  fuis  peui 
gHin:     f    ^^  cbofe  en  comparai  fon  de   Dieu. 
*£ltqua-ct.  '     CcgenremeCnefubUmequcLongin: 
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s'cft  formé  de  toutes  les*  grande*  ex- 
preflîon§  des  Anciens,  eft  (oihk, SC 
rampant  en  cofnparaifon  de  ceiuy  que 
le  Prédicateur  doit  fe  faire  pour  fou- 
tenir  fon  caraâiere. 

Que  peureftrc  donc  toute  la  gloire  i^tenùttt  feUn 

des  plus  grands  Monarques;  en  eompa^  mtthode%  * 

roifon  de  la  moindre  gloire  de  Dieu%  s»  A2««f«- 

finon  un  pur  néant? 

.    Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on; 

Hiet  toujours  en  comparai/on  quand  ce 

mot  n'a  point  de  régime- 

Cela  borne  tous  mes  defirs  &  fait  cmvnfatiom 
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le  comble  de  toutes  mes  elperances  ,,  divtrsfyjen. 
tout  le  refte  ne  m'ett  rien  en  compa^^ 
raifon. 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  lu/ 
ne  font  rien  en  comparaifon* 

Parier   raison. 

IL  y  a  d'honneftes  gens  qui  ufcnt 
de  cette  phrafe  pour  dire  parler  rai^ 
jEbnnablement  &  aans  le  bon  fens  :  &C 
un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  s'ca 
fcrt  dans  fcs  Nouveaux  i  Ulogues  des 
morts  :  Tout  le  refte  des  hommes 
parU  raifon  ^  autrement  ce  ne  ièroit 
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ficn  perdre  que  de  perdre  l'efprît ,  tt 
on  ne  diftingueroit  point  les  phrene* 
tiques  d? aVce  les-  gens  de  bon  feris. 

Mais  farler  raifon  dcplaift  à  de» 
perfbnnes  fi  raifonnables  /que  je  n'ofe 
Tapprouver.  On  ne  kiflc  pas  de  dire 
élégamment  fâtrler  guerre  ,  parler 
^h^e ,  comnire  j^ay  remarqué  ailleurs 
dans  la  Remarque  qui  ar  pour  titre  ^ 
parier  avec  un  accufatif  fanP  arficle  : 
6c  on  peut  ajoufter  aux  exemples  que 
j'ay  rapportez  celuy-cy  tiré  cies  OeH* 
'Vres  diverfes  de  M.  de  Balzac  :  Cet 
homme  tout  plein  du  Louvre  ,  de 
Fontainebleau-  &  de  S.  Germain  ne 
parlait  que  cercles  ^qne  ruelles  ^  &  que 
eaèiner. 

Apres  tout  il  y  a  des  endroits  ovt 
parler  raifon  me.  plairoit  bien,  autant 
que  parler  guerrt  :  par  exemple  ,  fi 
quelqu'un  dans-  une  négociation  ^ 
après  piuficurs  propofîtions  peu  con- 
venables ,  venoit  à  fe  relafcher  &  à 
propofer  un  bon  expédient  -,  bn  pour- 
rait Itiy  dire  :  ah  vous  commencez  à 
parler  raijon.  Peut-eftfC  o^entenire 
r^on  qtti  cft  en  ufegc ,  difpoicra  avcQ 
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1er  temps  ï parler  rt^ifon  ,  qui  ti'eftpasî 
iî  ufîté. 

I)rO  I  T  E  M  ENT^ 

CEt    adverbe   eft-  cmpioyé  pa/ 
des  perfonnes  d'une  grande  po-* 
fiteflè  ,  &  qui  joignenlt  l^ulàgc  du? 
monde  a'ux  exercices  de  l'Académie  j: 
de  forte  qu'il  faudroit  eftrc  bien  har-- 
di  pour  fe  condamnera  Je  Tay  veu 
la  première  fois  dans  une  Lettre  lùr 
le  gouiï  &'  fur  ce  qu€f  c'cff  qu'avoir 
ilu  gouft  .•  il'avôit  poiiît  de  gouft^avoir" 
bongouft ,  avoir  mauvaisr  gouft  :  Ik 
jugent  ^w^^^»/^  dit  l'Auteur  de  &tt^ 
Hetttc; 

Je  l*ay  veu  cfifiiite  dans  VOraifor^ 
funèbre  de  Madame  la  Dnchejfe  de 
Rithtlkw:  Jamais  perfbnne  rfeft  cntrê^ 
plus  droitement  dans  tous  fes  devoirs; 
Mais  ce  qui  m*a  fait  croire  que 
l'on  pouvoit  s'en  férvir  fans  fcru- 
puie  ,  c'èft  qi/un  de  nos  plus  célè- 
bres Ecrivains  l*a  employé  dans  urt^ 
de  fes  difcours  publics ,  en  difànt  :  Vt 
ne  marchoit  pas  àroitement  félon  ÏY^ 
yangik. 


,...^  f' 
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Ce  mot  au  reftc  n'eft  pas  nouveau  ^ 
&  Montaigne  dit  :  Juger  droitemcn^ 
lie  Iby  :  Ce  qu'on  fçàit  droitement  ^ 
on  en  difpofe  fans  regarder  au  pa- 
tron ^  fans  tourner  les  yeux  vers  fon 
livre. 

DeBON'KAIRB    ,   DETONNAIRETE*. 

IL  y  a  des  gens  délicats  qui  nt 
peuvent   (buf&ir  ni  Tun  ni  l'au- 
tre -,  ou  du  moins  qui  n'admettent 
le   premier  que  quand  on  dit  :  Loïiif 
te  Debonndirt.  Je  croy  qu'en  parlant 
de  la  vertu  chrétienne  que  J  e  s  u  sr 
C  H  R  I  s  T  a  canoilifee  de  ià  bouche  ^ 
&  qui  va  à  fouffrir ,  à  pardonner  les 
plus  grands   outrages  v  ott  •  pourroit 
dire ,  les  vrais  Chrétiens  font  dehofi'^ 
naires ,    la  debonnaireti  eft  une  vertu 
route  celefte.  Mais  hors  de-là  je  ne 
voudrois  pas  m^en  fcrvir  ,  &  je  ne 
dirois  point  que    Socrat^  eftoit   de^ 
bonnaire  \  .  que  la    dehonnaireté  {ied 
bien  aux  Rois  : .  je   dirois  que  So- 
crate  avoir   de   la  douceur  ;  que  h, 
douceur ,  la  clémence  fied  bien  aux 
Rois.  Cependant  l'Auteur  de  U  faaf^ 
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feti  des  vertiis  humaines  a  fait  un  cha- 
pitre  d«  k  debonnaireté  ^  où  il  cnir 
ployé  ce  mot  &  ccluy  de  debonnairâf 
indifFercmment  pour  exprimer  la  ver- 
tu chrétienne  ,  &  celle  qui  cft  pu- 
rement morale.  Je  ne  fois  pas  en  cela 
tout«  à  fair  de  fon  fentimenr  ^  mais 
j'en  fuis  fur  ce  qu'il  dit  que  la  debon^ 
naireti ,  qui  n'efl  pas  cette  vertu  du 
Chriftianifine  Iodée  parjEsus-CHRisT^ 
a  quelque  chofe  de  mauvais  5    que 
c  eft  en  partie  un  manque  de  vigueur 
&    une   efpece  d'infènfibilité  ,  dont 
nos   Hiftoriens  accufent  Lwis  le  De» 
borifiiire ,    &  qu'ils  marquent  conW 
me  la  caufc  ,  non  feulement  de  tou- 
tes les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  du- 
rant   le  cours  de  fon  règne  ,  mais 
de  l'affront  qu'il  eut  d'eftre  dégradé 
iblemncUement  &  enfermé  dans  un 
Monaftere. 

Ils  ont  nommé  le  Débonnaire ,  dit 
M.  de  Balzac ,  celuy  quils  n'ont  oie 
nommer  le  fot. 

Du  temps  de  Montaigne  ce  mot 
fe  d'Toit  en  bonne  part ,  &  fignifioit 
quelque  chofe  de  doux  &  d'humain. 
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Je  punirois ,  cfit^  il  ,  plus  aigremenf 
la  malice  en  une  ap^rence  ^^^o»- 
naire  :  Il  y  a  quelque  àïtfà  diftingucr 
les  viûges-  débonnaires  des  niais ,  les 
feverés  des  rudes  ,  les  malicieux  des^ 
chagrins^  ^  les  dédaigneux  des  mélan^ 
coliques  &  teUes  autres  qualicez  voi-^ 
fines.* 

Au]ourd*huy  l'air  débonnaire  ,  1& 
vifage  débonnaire  ,  va  fort  à  une  phy-> 
fîonomie  niaife. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  ne  laifle 
pas  de  dire  parlant  de  David  :  Ce 
Prince  débonnaire  h'avoit  rien  épar- 
gné pour  gagner  l'amitié  de  fes  fujets.^ 
Un  autre  dit  de  Theodofe  à  l'oçcafioa 
à^s  ftatuës  qui  avoient  eftc  renvcr- 
fées  :  Nôftre  Prince  éflt  débonnaire. 

Tout  d'un  coup  ,  tout  a  coupr 

IL  s  ne  fe  difent  pas  indifïerem-2 
ment  ,  &  il  y  a  des  endroits  où 
l'un  eft  mieux  que  l'autïc.  Le  pre- 
mier ne  marque  pas  toujours  com- 
me le  fécond  ,  que  la  chofe  fe  faffc 
t)ru{quemcnt  ou  dans  l'inftant  mef- 
m^  y  ni  qu'il  y  ait  do  la  furprilè  :  les 
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exemples  feront   entendre  ce  qu'on 

veut  dire. 

Comme  on  ne  va  pas  font  inn  coup  ^^'^'^i"^  ^ 
à  'k  corruption  entière  ,  il  y  eut  un  Eyret^rT"* 
partage  de  l'honneur  à  l'intereft. 


aton 


On  ne  parvient  pas  tant  d'un  coup  au  Tranj^f 
plus  haut  point ,  ni  de  la  méchanceté,  'j,  >{;^ 

ni  de  la  bonté. 

te  Roy  pour  arcefter  tout  d'un  coup  ^-j^^^^^^  j^ 
ces  commencemens  de  divifion,  a  jugé  ok\  scrgerts. 
à  propos  d'envoyer  4c vant  Cadix  une 
flotte  capaÉle  de  conquérir  toutes  les 
ïndps. 

Si  vous  rfeftiez  pas  content  d'eux ^  Litn$ii^:^u. 
il  ne  falloir  pas  tom  d^un  soup  les  in-»-  /  «r  ^^  her/. 
juriér.  ^';--r/»-i. 

Dans  la  voye  commune  ,  le  cœur  ^^^ .  ^^ 
de  l'homme  ne    change  point  amli  /^/,,         ^ 
tout  dun  coup  d'objet  &  de  fin. 

Il   arrive  auffi  quelquefois  qu'un  ^^'^^^  ^•^- 
Ecriyain  parlant,  de   quelqu'un  ,  tout 
dun  coup  fe  met  en  là  place  ,  &  joue 
Ion  pcrfonnage. 

Voicy  des    exemples  du  fécond. 

Un  grand  Cyprès  tomba  tout  à  Tache  j^^^ 

coup,  à*^yiancourt. 

Luy  &  le  cheval  eftoient  difparus  f^'^^"^^' 

tOM   â.  coup.  V(iuieU$. 
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Le  &ng  arrefté  par  le  premier  ap^ 
pareil  fè  mû  à  coukr  tout  à  coup  plus 
fort  qu'auparavant. 

ToHt  à  cokf  donc ,  ils  vinrent  fon^' 
dre  fiir  Amyntas. 
p/4'^«,m  di      II  y  avoir   un  peu  plus  d'un  mois 

quil  s  acquittoit  de  fon  muiiflere  avec 
aflèz  de  bonheur ,  quand  tout  à  coup 
il  fe  voit  réduit  à  la  mifèratle  neceflî- 
té  ,  ou  de  trahir  fà  coniciencc ,  ou  de 
tomber  dans  le  précipice  qu'il  évi- 
toit  avec  tant  de  foin. 

Tl  y  atantoft  cent  ans  que  f^hilippes 
fécond  eftant  à  Madrid ,  il  s'éleva  tout 
a  coup  dans  Madrid  mefme  un  bruit 
étrange  que  ce  Prince  venoit  d'cftrc 
aflaffiné. 
imitation   dt     Pendant  que  v^dus  eftes  aux  mains 
^arMi'Jbié^^^^  un  ennemi,  plulieurs  autres  vouç 
du  Mas.        iurprennent  tout  à  coup. 
yiede^FrM'       ^^  pauvrc  Reine   rtvtnné  tout  i 
foùut^or^ia.^oup  comme    d'un  long  aflbupifTe- 
ment ,  &c. 

De  tous  ces  exemples  ,  il  eil  aifé 
de  voir  qu'il  y  a  des  endroits  où  tout 
d'un  coup  vient  mieux  que  tout  à 
jcoup  :  &  qu'il  y  en  a  d'autres  auflS 
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où  tOHt  à  coup  vient  mieux  que  tout  à* un 
€OHp.  Quelques-uns  de  nos  Ecrivains 
n'ont  point  ces  égards^  &  ceux  qui  di- 
fent  :  On  entendit  tout  a*Hn  coup  un 
grand  bruit  comme  d'un  vent  violent 
éc  impétueux  qui  venpit  du  Ciel,  pour 
exprimer  fuSlus  eji  repente  de  Cœlo  fo* 
nns,  tanqiMm  advenientis  fpiritus  vehe^ 
mentis ,  confondent /^^/  d^un  coup  avec 
$out  4  coup. 

Un  de  nos  meilleurs  Ecrivains  dit  en 
parlant  de  la  Conyerfion  de  S.  Paul  ; 
Dieu  le  frappa  tont  d^nn  r<?/i^  d'une  lu^ 
niierc  treS'Vive  ,  qui  rébipiiiflant  Si 
le  rcnverfant  par  terre  luy  ouvrit  le$ 
yeux  de  l'ame  ^  &c. 

Je  ctoy  qu'en  ce  lieu-U  tout  a  coup 
lèroit  mieux  que  tout  d'nu  coup. 

J'ay  pris  gatd^e  que  certains  Au- 
teurs fe  fervent  en  toutes  rencontres 
de  tout  à  coup  ^  ou  de  tont  dlnn 
coup.  Il  faut  employer  tantoft  l'un 
tantoft  l'autre  félon  la  diverfité  des 
fujets  3  comme  fait  ,M.  Sarafin  dans 
la  *  Vie  d' Atticus  :  Tout  d'un  coup  la 
fortune  fe  changea  :  La  fièvre  l'ayant 
quitté  tout  à  CQHpi  M.  Flécbier  .qui 
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écrit  -avec  tant  dci  juftcffe  ,  varie. 
auffi;fuivant  les  occafions  :  Sa  pre- 
lènce  ,  dit-il  dans  VHifiaire  de  Théo- 
defe  ,  fit  cefler  tous  ies  xliffeiends  ," 
de  X^ffcwbléc  sjeftant  jéiinic  tota 
d^un  coHp  y  comme  par  ,une  infpi* 
ration  divine  ,  demanda  qu'on  luy 
donnaft  Ambroifè  pottr  Xon  Pafteur. 
Mab  il  dit  en  un  autre  endroit  .: 
Comme  il  achevoit  de  murmurer 
ces  paroles  magiques  ,  on  rapptptce 
qu'on  vit  tant  à  conp  le  xréjpiè  Xe  mou>. 
voir. 

Le  Traduijleur  des  Homélies  de 
S.  Chryfoftomc  au  Peuple  d'Antio»- 
iChc  ,  met  de  mefme  tantoft  l'un  Sc 
t^ntoft  l'autre  félon  que  le  fujet  le  d.c- 
;inande*)  comme  il  paroift  d^s  ces  deux 
exemples.  U  pouvoit  font  dan  conp 
diffiper  nos  craintes.  Le  plus  grand 
m4l  que  je  trouve  dans  le  renverfe- 
ment  des  grandes  fortunes ,  c'eft  jqu'iT 
arrive  tofia  à  fpnpj. 

Rétablir  le    désordre. 

E  T  T  E    phrafe    paroift  irrcgu- 
liere  &  vicieufe  j  &  l'Acade^ 

demi 


c 
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rHiîe  fançQ)^  V^  çosbiaupné^   en  çc^ 
ctemiçs  dans  ics  fentimens  fur  le  Cid^ 
^Onuc  dk  poinf  rét^klir  U  dffirdn  l 
mm  biççi.  rétablir  l* ordre. 

En  efietyc'ef:  l-ordrc  *&  non  pas  I* 
riiefordrc  ^qn'on  rétablie.  Cependant 
<4eux  de  nos  mciUeiurs  Ecrivains ,  rem$ 
<4wx  Académiciens,  parlent  ainjfi. 

Au    fiegc  <l*Alexândric^^  tlit  MJ 

4' Ablancourt ,  Ccfàf  ;  après  avoir  cf-» 

liâyé  vainement  ide  les  arreftcr  &  derc- 

rUmir  U  d^firdre ,  rfe  retire  auffî  lui-* 

snefme  yers  (aa  vaifleau. 

Avec  un  renfbrt  confîdçràble  ,  ààt 
?M.  de  Vaugdas,  il  marcha  pour  ré^, 
tablir.U  difirâre ,^Vtoymcçs  te^ùU, 

tées. 

Mais  il  fftot  s'en  tenk  au  jugement 
de  TAcademie,  pluAoft  ^ifàrcxem^ 
pie  des  Ac^miciens. 

B  RUT  AL  ,   BR  u  T  A  t  I^e!.' 

CE^  deux  mots ,  outre  leur  an^ 
cienne  fignification  qui  marque^ 
iquelque  chofe  propre  d^  la  befte  dC 
ame^  grande  corruption  .de  mœurs  ^^ 
4pn  onc  uôe  nouvelle  qyi  ne  va  qu^^n^ 
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.procédé  de  la  vie  civile.  Nous  enten- 
dons aujourd'hui  par  hrntal  ^  félon 
4*iifagc  prefent  de  la  Tangue ,  quand 
nous  parlons  de  quelqu'un  j  un  hom- 
#ne  fans  égaïSs ,  qui  nefçait  pas  vivre  ' 
qui  ne  ménage  perlbnne ,  qui  rompt 
ênvifiereaux  gens,  qui  choque  tout 
le  monde  par  des  paroles  .dures  ^ 
ou  par  4es  manières  offenlàntes  : 
c'eft  un  èrutai  :  on  n'a  jamais  veii 
des  gens  fi  brutaux  :  &  cela  fc  difoit 
du  temps  Àc  M.  de  Balzac  :  La  for- 
tune avec  toute  ià  puiiTance  ,  dit- il  ^ 
Ae  pourra  jamais  apprivotfèr  un  ^r«- 
Sal  &  pphr  la  rudcffe  des  jnoeurs. 
C'eft  dans  le  mefmefens  à  peu  près 
ue  le  Tradudbeur  de  Quinte-Curcç 
ait  dire  à  Darius  :  Alexaîidrc  quel- 
que terrible  qu'il  paroilTe  aux  lafl 
ches ,  enfin  ,  ce  n'eft  qu'un  homme  JJ 
&  encore  fi  vous  m'en  croyez  uq 
Jfrutal ,  un  étourdi. 

>Nous  difpns.encefenslà;  un  pro- 
cédé brutal  :  Il  n'y  eut  jamais  un  prçr 
cédé  plus  brutal  que  le  fien  :  il  m'a 
fait  un  réponfe  brutale ,  c'eft-àrdirc  J 
ioït  incivile  &  fort  mal-bonne/le. 


t 
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Brutalité  fignific  de  mefmc  fine-; 
lîîcnt  mal-honncftetc,  groificreté.^^ 
dureté  :  Ofir  brutal  ajoufte  à  g^ojfier 
xjuelquc  chofc  de  dur  &  de  choquanrJ 
Auflî  M.  de  Balzac  dit  de  deux  frè- 
res qui  avoicnt  des  mœurs  fort  op» 
pofées  :  L'un  eft  le  plus  courtois  '& 
le  plus  civil  de  tous  les  hommes,' 
l'autre  n'a  point  fon  pareil  tn  bruta^ 
lïti.  M.  de  la  Bruyère  dit  au  mefmc 
fens:  La  groffierté/la  rufticité,  lar 
brutalité  peuvent  eftre  les  vicçs  d'un 
homme  d'cfprrt. 

Au  refte  brutal  &  brutalité  ne  laif-; 
fent  jpa5  de  iîgnifier  encore  ce  qu'ik 
iigninoient  autrefois  -,  nous  enten- 
dons par  brutal^  tantoft  farouche J 
féroce ,  cruel  -,  tantoft  diflblu  &  dé-  * 
bauché  àTcxcés. 

Il  n'y  a  point  d'homme  fi  brutal 
ou  fi  Ctuvagc  qui  ne  voye  avec   pi  ai-  ^J^'ip^'  * 
fir  (on  nom  immortalifé  dans  les  ou-      *     **' 
•^rages  d'un  excellent  Poëte. 

Je  ne  ferois  pas  furpris  de'l'cxetrêmc 
vaillance  d'un  bmtal  qui  ne  connoiftni  2Z't'cZ'. 
le  plaifir  ni  la  douleur  ^Bc^qui  ne  fçaît  ^^''''  '^  ^^^ 
«c  que  c'cft  que  d'être  .ou  vivant  ou  "* 
motu  JDij 


Ges  hutaux  fe  faifirent  de  fk  pcr-î 
fonnç.  Ces  brutaux  achevèrent  de  Vz^ 
i(on3n?Ler,  .dit  un  d^  nos  Hiftoriens^' 
<n  décrivaM  le  maiïacre  de  la  Sainç 
||arthçie;niy/ 

Les  Badxiens  entre  t:outes  ces  ni^ 
liions ,  dit  M.  de  Vaugelas,  font  eûir! 
niez  les  meilleurs  Soldats ,  mais  hii-^ 
tmx.  Le  meîme  dit  :  Ces  efpritg 
hrHt(^x  $'eftoiçnt  r^dus  plus  faroi^^ 
,çhe$  par  la  guerre  ôf  j)ar  Iç  j^felpoij 
4u.pardop, 

Il  d.it  encore:  Nç^  contens  d'%-^ 
yoir  dçfolé  les  familles  par  içurs  bri- 
j^andages,  ils  avoient  pillé  jufqu'auç 
ççmples  3c  aux  icpuleiires;,  (8ç  ie^ 
parues  les  piu^  illuftres  pleurpicni: 
iiye'c  ^çs  Urrpes  .de  |6ng  leur  pudici- 
té  violée.  J-'avaricc./  ^fiç  la  licence 
çfFxçné^  de  .cçs  kr^tai^x  avoiçnt  çen- 
)^u  le  Aom  dçf  MaçedoniçiJi?  pdieu» 
^(^  djeteitabk  a,ux  Barbares. 
'Dans  ce  ,dernjer  e^cçÀple.,  ^W^/ 
^  propi'emçnt  à  diiïblutioi^  &  à  çor?; 
tuption  djè.  pijpçiirs.  I^ous  difons  m 
ce  fcns  la,  une  a<âion  brfftaje^  uns 
ivie  HrHtati^àés  pUifîrs  brm»x^  dM 
jappejciçs  f m^^AT, 
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H  y  a  tant  de  gens  de   toutes  les  -Vrmque  de 
fortes  qui  Te  làiflcnt  entraiîner  à  leurs  [iJl^^^^^^^ 
appétits  brutaux. 

Malheur  à  moy  qui  ày  vefcu  d'une  ^,^,>,,;,„, 
inaniere  fi  hriiialè  ^  que  j'ay  honte  d'y  /«*■  /«  ^'y?<- 
èenfer.  Il  y\  à  mefinc  des  imputerez  ^'^  "^  ^*  ^^^^ 
n  abominables  6t  fi  brutales    qu'ort 
n'en  peut  parfcr  fam  rougir. 

Bruîdité^  i  aitflî  quelquefois  fbtf 
ancienne  fignificatiori.  Nous  difoni 
iflbuvir  fà  bruuliti  :  Ils  ftc  Vivent  pas 
tommè  des  hommes  mais  comme  des 
beftes ,  dit  le  Tradu(ïtcuf  de  Rodri: 
guez,  en  fe  laiflant  conduire  à  la  br^. 
t^ité  de  iéi»s^  appétits. 

Jours   ouvrables. 

LE  premier  cft  lé  bon  :  il  hy 
a  que  le  peuple  qui  dife  Jottrt 
efivrablcs.  ToIjs  les  hônneftes  gens- 
difent  joui^s  ouvriers,  &  les  Ecrivains' 
correiàs  n'écrivent  point  autrement;* 
Céft  ainfi  que  parle  M.  TAbbé  dif 
Alas  AzTi^VImitthn  de  Jefus^thrifl  • 

ï  4iverfité  mcfine  d«t  temps  &  d» 

Diiî 


."  »• 
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befoins  exige  differcns  exercices  5  .Ics^ 
uns  conviennent,  aux   feftes ,  les  au« 
tares  SLUxjonrs  ouvriers.. 

Si  cejl  bien  dit  y. 

Le    SOIR"  est  AT^T  VENlfJ, 
AUSSI*  T  OS  T      Q^UE      lE     MATIH? 


FUT     VENU.. 


S 


Elqn  le  lentiment  de  quelques. 

perfonnes   fort:  intelligentes,  en; 
Boftre  Langue,  cela   n'eft    pas  Fran- 
çois. On  dit  bien-  le  jour    *vient^le^ 
jour  eftantvenH\,lA  vHtî  ^'tent ^la  nuit 
eftant  veme  :    parce    qu'on    regarde. 
cette  première  clarté  qui  fait  le  jour  , 
>&  cette  premier:  cbrcUriré  qui  fai^ 
ïà  nuit,  comme  quelque  chofe  d'in- 
divifible.  Mais  on  ne  peut  dire  ni  du 
ïnatin  ni  du  foir  qu'ils  viennent  ou 
qu'ils  font  venus-,  parce  qu'on  ne  les 
regarde  pas  de  meCnc,  Ainfi  les  Au- 
teurs qui  difènt ,  le  foir  eftam  vert  h  ^ 
-pour  exprimer,   vefptre  autem  faElo  \^ 
Se  atijfi'tofl  que  le   matin   fut  venu  y, 
pyour  rendre  ,  confeftim  mane ,  ne  par- 
lom.  point  jufte,.  II.  n'çft.  pas  étrange 
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que  M.  l'Abbé  de  MaroUes  parle  de- 
là forte  s  mais  il  cft  fUrprcnant  que  des 
Ecrivains  qui  fc  croyent  infiniment- 
au  deffus  de  lui  &  avec  raifbn^. 
Fay^nt  copié  en  cela  comme  en  d'au- 
tres cliofcs  qui  ne  valent  guercs 
mieux. 

Du*  rëfté,  quand  on  diroit  bien^ 
le  foir  eft^nt  venu ,  on  ne  pourroit 
pas  dire  ,  h  foir  efl^nt  venu  la  hargne 
eftoit  au  milieu  de  la  mer  ^  comme  le 
difent  les»  mefmcs  Auteurs.  On  dit 
le  jour  eflant  venu  ,  la  flotte  mit  à  la 
voile ,  l*arméc  décampa  i  ce  font  des 
.termes  qui  emportent  a(9tïon&  mou- 
vement. Mais  on  ne  dit  pas  /^  jour 
eftant  venu  la  flotte  eftoit  à  la  rade  y 
i'armée  eftoit  dans  la  plaine. 

Penser  a   ù'nï   personne^ 
Penser  en    une    personne. 

UN  de  nos»  Grammairiens  a  déjà 
propofe  cette  Remarque,  Il 
dit  que  penfer  en  quelqu'un  a  un  fen^ 
plus  fort  que  f  enfer  a  quelqu'un  ^  & 
il  a  raifon  en  cela  :  mais  ce  qu'il 
ajoufte  pour    décider^  ne  va  pas  au 
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Êtif  V  St  la  decifibn  il*eft:  hi  vrayç  rir 
exade.  Je  penfi  en  Vôus;  dit-il ,  fighi- 
fit  non  feuIemeitfeT  qtiâ^*  je'  vous  ay  • 
dans  ma  penfée^  ntàîs  ettebîe  que  je 
pcnfe  à  vous  obligeif'  etï^  quelque* 
èhofc  &  à  vems' faire  gltclqtic  &veur,> 
Si  donc  j'ay  demandé  quelque  grâce' 
à  une  perfbnné  &qûtie  l'aille  trou-; 
ver  pour  l*cn?  prier;  de-  tiouveau,  il^ 
doit  me  répondre  je  fenfeen  vous ,  &' 
non  je  penfe  41  vous.'- 

Voila  toute  fa  dèdiîoiî  de  lioftre- 
Grammairien.,  fl  me  fcmble  qu€fc^ 
quoy  qu'il  s'àgifle  d'obliger  &  de  fâk- 
re  une  faveur ,  ott  peut  fort  bien  ré-* 
pondre  )tpenfe  à  vous  v&  que  c'eft' 
comme  fi  on  difoir^  je  Ibnge  à  l'affaire' 
que  vous^  fn'ivea?  recommandée ,  jdr' 
fcnge  à  ce  que  je  vous  ay  promis.  Je 
eroy  mefmé  qu'yen  cette  occafiôn  ^  il 
feut  toujours  dire  je  penfe  à  vous, 

Penfer  r?  quelijuTin*  fîgnifie  ^^ict 
^ue  chofe  de  plus,  &  marque  toâ- 
jours  un  vray   attachement  pour  là 
perfonne ,  fans  qu'il  s'agiffc  d'aucuiiC' 
alïkiré  ni  d'aucune  grâce. 

Sàypexfém  vous  dans  ma&litude.j^ 
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#ciÂ-à-^é  pf opf cmcnt  ^  f ay  cflé  oc- 
cupé de  vous  ^  vôu^  aveî&  cfté  Tobjcc 
de  ftics  pcnfées  &dô  nicsrefvcrîes.  En 
vous, emporte artritié  &  tcndrefle  :âu 
Bcu  que  f^cnfer  k  Vous ,  rfemportc  giïe- 
*c$  qu'hordi^ftctc  ,  ciyiliré,  generoficé. 
On  ûê  fenfe  jamais  ^  une  pcrfonne ,' 
que  ce  M  foit  finclinatroti  qui  fafld 
penicr.  On  peut  penfer  k  une  pcrfon- 
Ac  mefinc  pour  lùy  faire  plaihr ,  fans 
^uc   riiiclination   s'etf  inefle.    P enfer 
en^  marque  toujours  une  j^enlce  pro- 
fende  8^  conftante.  Pcnfer  îf,  ne  mar-- 
qttc  ordinairement  qu'une  penfee  lu- 
perficielie   &  paiTagerc:-   L'un'  cnfiiv 
Vi^nt  pkii  du  cœur  que  de  l'efprit  ^ 
Se   l'àutte  plus  d«^    tefprit  que  du^ 
oœur. 

Je  vous  remercie  A'zvôit'penfi  en 
ttk&y  pour  me  plaindre  du'  mal  de- 
ma  meie,  dit  une  Perfbnne  de  qua- 
lité qui  a  beaucoup  d'efprît ,  en  écri- 
vant à  1-Hommc  de  France  qui  erf  a* 
peut-eftré  k  plus. 

Ml  Coftar    dit  à  tfti   de   les  afnîiT» 
qu'il  n'a  pas  efté  un  feul  moment  Êns* 

0v^ 


t  » 
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Mndame  la  Marguife  de  Sablé  qu^ 
penfoit  &  parloit  n  bien,  écrivit  ainfî' 
a  Monfieur  après  la  bataille  de  Caflel. 
Qiie  diriez-vous,  Monfèigneur,  au: 
cas  que  vous  me  fiflîez  Thonneur 
de  penfer  en  moy ,  fi  pendant  que  toutr 
t'  le    monde    parle    de  voftre   Alteffet 

Royale  je  dcmeurois  dans  le  filence. 

Elle  dit  dans  une  autre  Lettré  àî 
une  de  fes  bonnes  amies  :  Je  penfe^ 
beaucoup  en  vous  &  vous  me  tenex*. 
fort  au  cœur.- 

Gela  fe  dit  auffi  en  matière  de  pie- 
té s  &  c'eft  le  propre  d'un  véritable  ' 
Chrétien ,  d'un  homme  intérieur  de^ 
f enfer  en  Dieu;  Un  Philofophe  qur 
cîontemple  la  Nature  &'qui  ala  veiie* 
des  eftres  créés  remonte  jufqu'au' 
premier  Eftre  v  tin-  libertin-  mefme 
qui  doute  &  qui  examine  s'il  y  a  un» 
premier  Eftre ,  fenfea  Dieu  -,  mais  ne  - 
|?^^/^pas  précifementr»  Dieu. 

Il' faut  Taimer  pour  peu  fer  en  luy  ^. 
dit  le:  TraduAeur    de    Rodriguez.. 
Il  dit  encore  :  Si  nous   aimions  cx- 
tîemement    DieUi,    nous     pafTerions? 
wlontiers  les  jours  &  les  nuits  à  p^n-^ 


fur  la  Langue  Françotfe.    8  5 

jSr  en  luy.  Lors  que  Ton  aime  Dieu 

on  fe  porte  aifement  à  f  enfer  en  luy, 

Fortifiez-mçy  maintenant ,  Seigneur  , 

'afin   que  je   puiflc    né  f  enfer  quV/t 

vous. 

Penfer  à  ftroit  foiblc  en  tous  ces> 
endroits.. 

Certes^* 

CE  mot  r*e  fe  dit  plus  dans  Ik^ 
converfation  que  par  les  Gat 
eons  :  mais  il  fè  dit  encore  dans  les^  -* 
IriAoires,  dans.  les.  difcours  d'élo- 
quence^ dans  tous  les  ouvrages  dog- 
matiques -,  &  il  a  quelque  chofc 
d'énergique  qui  foûtient  &  qui  ani- 
me les  endroits  paffionnez  ou  raifon- 
nez: 

Et    certes   il^  avoir  bien    reconnir  ^ntè^cwe^ 
combien  cette  guerre  eftoit  capable:  ^^^  ^    '^^ 
d'apporter    de  changemens  à  toutes-  ^^"^"^  *'* 
chofes. 

Entre  tous  les  Lacedemoniens:  le  Roy 
fe  faifoit  remarquer  à  fes  armes  &  à  fai 
bonne  mine ,&;  pW  encore  àla  gran- 
deur de  fon  courage  :  en  quoi  csrtep 
perfbnne  ne  le  iurpaifa  jamais. 
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fUiâùytn  if     Certes^  Meflîeurs,  ic  Barre&u  <fc3 

of.  Fatm.      puis  littit  OU    dîx  ans,  n*a  vcû  que 

trop  <fc  ces  malheureufes  «ntïetenir 

l'Amiience  dès  indi£:retions  de  leus^ 

yic 

^ipourt  fur     Et  certes  dny  a  rî en    de    moins 

^SK^T^Ùm    gi^^ic"'^  q™  de  rechercher  la  gloir«  ;, 

lors  mcjfme  qu'on  la  mérite. 
PrMtîijHedtU      Certe.  tant  que  je  JSiis  capable  de 
V^é^iTn       ^^^yoVï  quelque  confblation  &  quei»i- 
que  contcntcmem  d'ailleurs ,  )c  n'o^ 
&  pas  dire  que  ce  foie  Dieu  qui  oc^' 
cupc  entkFement  toute  la  tendre^  die 
mon  cœur. 
mmtUts  ié'       Certes  il  n'y  a  rien  qui  puiflfe  cor4 
^u^iS!"^  rompfrla  joycdc. celuy  qm fc  réjouit 
d',4afiofbè^    au  Seigneur. 

Certes^  c*eft  icy  qu'il  faut  s'écrier  2^ 
y  a-tHl.  quelqu'un  qui   puiflc   parler 
dignemoit  ds  k  piuâancc    dû   Sti*. 
gneur? 
liettres  M  Mi      Et  câTtes  iljT'  a*  dc  là  foifelefle  à  ne: 
<?*/^*  pouvoir  fbufbir  les  richeflfes  ^  ks  hon^ 

neurs ,  &  l'autorité. 

Et ^^r/^^ il  arrive  quelquefois,  dit 
lé  mefmer  Auteur  en  parlant  du  Ma-/ 
gnanime  ^  qu'iiv  &xubk  que    k  Cidu 


Me  la  teitc  ayjBrit  contre  cohtf e  liiy ,'. 
&  qu'il  n'ait  pour  fhf  qùé  Ù.  &\Àt^' 
fonfeiciitfc.  ., 

Certes'  Is    friticb   lii^'  ^v6ic  eti  nfùtion'  di^ 
cette  fienconcre  de  grandes'  adiôns  de  ^^^^'^^ 
grâces,  dît  Mi  dt  la  Chàpeliè,  ctiPnhHrxi, 
gârknt  dé  M;  le  Diic  d^£nguicn'a{>t€8; 
h,  bataille  de  Rbcroy.- 

Quoy  que  certes  foit  ett'  ulàgc  com^ 
me Uparoift  pat  t<nis  ces  exemples :> 
faimerois  Brenl^  autant  cfrtametHent  ^ 
dont  nos  meilleurs  Ecrivains  fc  fervent' 
quelquefois  au  lieu  de  cert^*  - 

Certainement  il;  faut*  confcfler  qu'il  ch4râffém 
n'y  a    point  de  paffibn   qui  donne  des  Pajjim^  i 
une  mine  fi  avantageufe ,  &  un  port 
Sl  noble  8c  (l'convenabk  à  l'homme 
que  cellff-cy.- 

Et'  cerainement  qu'on  cherche  dan»  puUôyers  de 
vous  les  lieux  que  la  pieté  pubBquc  ^*  ^^«*i 
a  peu  con&crer  au  fbutagement  dé» 
aftligex ,  on  n'y  verra  rien  de  fi  de£>r 
lé ,  de  fi  déplorable  que  les  Captifs. 

Certainement  il"  n'èft  pas  raifonna^  j^dir/Wc  ii 
ble  qu'un  Religieux  feit    fi  abforbé  -î^^  ^^yyé 
dans  l'eftude  ,  ikc.  ^  '^'^"''''• 

C^tainement  la:  colère   dîi  Prince  "^''«'"''«  '* 


j8'      Aemarquesf  Nowveltes 

Relique  chiffe  à  redire  dans  ce  <S^&1^ 
un  da?  n0s  Poètes. 

Jre  ne  viehs  pas  ^  Seigneur,  p4r  Unelaf^ 

che  crainte, 
Sichercher  mt  faix  difshorûièffe  C?^ 

contrainte. 

I>eshdnnefie  ctf  «lisr  là  pour  ce  qak 
câïôqûe  la  bicnfeaiïcfe  &  l'honneur. 

Beihanrfefte  an  refte  fie  fe  dît  gmreS- 
<ja€  des  chofis. 

*5f  ri:  ,  I'?  P^«^^^*  ^^  confeiUe  qui  per- 
'^«tm.  fuade  tant  de  chofès  deshenncfies. 

€e  ftrt  liiy  qui  rton  fêulejticiit  itifr 

Tmduaiên      prèSsTVk  dc  toutC  a^tîcm  àeskennefte  , 
mwoiHi  dis    jjj^^j  ^jj3^  ^^  ç^^ç.  ^  ^yj  aimait  peu: 

Smyres  »    des  ,  ^  .      T 

Ei^flrts.  &  de  iiî  attirer  taire  iftéchante  reput^tion.- 
i\Art p9è tique      Q^  gç  dirgucrcs  unefcîtime  rf«- 

dire  iiiie  feâime  ou  vm  hocnme  impu>- 
dique. 

MaUhdnnefie  fe  dît  égalèïTicrft:  des 
jîcrfoïînes  &  desr  chofès;  Ceft  un^ 
fmt^hamrcfie  feomme,  dit-oii'  de  celuy 
ni  ne  fçait  fjas  vivre ,  ou  qui  n'a  point 


i 


e  probité, 


Kefiextoni  fur      II  eft'  dlfficiié  qu'uîi    mjil^hffnne^; 
rfjtjioire.       Homme  foit  bon  Kiftorien.. 


^ 


Cietrofiy 


fufU  im^ue^  TfWçoiJe.'    8  9 

Tk  tù^ci  fes  pàrSes;  &'  de  toutes  ^pi?r«  <f^ 
fes  aâriôM  de  la  viey  ïFii'y  cfn^-  a  au^^  ^" 
cane  qui  fixait'  fes'  féglis  &  fes  de-' 
vbiTS^.  &  l'où  ri'eft  Aaw«^y?i?  homme ' 
où  màl'honnefte  hôhimc  qu*à  propor-»' 
fîon  qu'oft  ks  ob&rve  ou  qu'on^  les- 
Néglige, 

Afal'honneffe  dans  cèV  exemples  qùr 
fegardèrit;  les  pef ibniiés ,  a  le  meCne 
^ns  quo  dans  les  exemples  (uivàni 
^î  ôc  regardent  que  les  chofts. 

On  ptxit  eftife  en  peiné  fi  de  qui  fe' 
^rfifefite  tkhmtfefie  m  Pfal-h^nfttfte  ^ 
m  eiîcbtè  le  riottVéâU  Tradiiacuf  dcâ' 
Ôfikês  de  Ckcmft; 

Oft  oublie  plus   aifemcnr  une  ré- 

mfte  et  defobiigeâftPB  a'aiikurs,  qu*u* 
lie  r^attie^finc  &  piquince ,  dit  un  Au- 
tèiir  poli  à  qui  noui  àrvëâs  IcD^^nr*' 
jffiw*  ta  hmfeâmK' 

Il  faut  dire  à    peU'  prés  lè  mèfme' 
it  deshonnefleti  Se  waLhonrrefteté  ^  que 
de  deshonnepe  &    mal'hormefie\  avec 
(^te  diffèreniEe  que  malhonnefteti ,  & 
é^shanmfitti  fe  difene'  des   pcrfohnc^' 
itemm^  dès-  chô&s»  Akfile  Traducrif 


tçur  de  Rodriguez  dit  fort  bien  t^ 
TX  cfc  certain  que  Vhûttnefieti  ni  k 
deshonnefièté  d'une  femme  rie  con-* 
fifte  point  à  fc  mo'nftrcr  aux  fenef-- 
tfrcs ,  ou  à  rie  s*y  montrer  pas ,  &c* 
Seshonnefiet^  eft  priis  là  par  rapport 
à  la-  rtiâuvaife  conduite,  &  à  de:* 
mœurs  déréglées  Afal-hmneflete  qui 
ne  regarde  que  la  politeiTè  n'y  feroit 
pas  propre. 

il  faut  encore  retnarqùer  que  corn* 
jtie  ânhonnefie  &  malhonnefte  font' 
dppofez  à^  bennefte  qui  fignifie  tout  à 
k  fois^  lînè  perfonne  chafte  &  une 
iJerfonne  polie  i  Ded^onnefieté  &  maU 
honntfieti  le  forit  à  honnefieti  ^  qui  ft 
auflldcux.  fignifications»^  Cat  de  met 
ihe  que-  nous  difons  d'une  perfonne 
(Qu'elle  eft  fort  hon nèfle ,  pour  mar-^ 
^uer  fa  régularité  ou  fa  pblitefle ,  nou^ 
exprimons  Tua  ou  l'autre  par  lie  mou 
i^honnefleté^ 

Imposeu  les  mains. 

C'Ette  manière    de   parler    eft' 
confâcrée  à  certains  uûges    de- 
h^  Religion,.  &  il  ne  faut  pas.  s'ej* 


fii^flpi  Langue  Trànçoife.    9  t> 

ffrvir  indiffère mment*   Les  Apo(lrcs> 
impofoiem  lis  mainr  fiit"  \ks   Fidellcs^ 
pcnir  communiquer^ic"  Sainr-  Efpric-^ . 
ou    pour  remettra*  lès    péchez.  Le^^ 
Evefqucs*>  impofent    ks   mams  quandiJ 
Hs  confèrent  les  Ordres^,  &  i'mpofi- 
pian    der  mains    eft    une    eeremoùic^' 
Ecclefiaftiqtte  ritiais^  hors"'  delà,-  on? 
BC    doit  pas  dire  itnpofer  lès  mains  ^^ 
pour  mettre  Ics^maim  ftrr  querqU'un;:'. 
itiefme  quand^  il*  s*agir  dé  là  ^^ueri-- 
fbn  miraculeufe  des-maladès  :  &  je  ne» 
vôudrois  pas»  rendre  ce- qu'un  Chef ^ 
dé    k    Synagogue  dit   à   Jésus- 
Christ   au   fujet  de    fa  Sllé   qui. 
çftoit   mojrtSL  ;,   ^eni^     impone     in0^ 
nwn  tuam  fuptr  eàm-  &'  vivet\  par" 
ces   paroles  :  Venez    luy^  impofer  Us^ 
mains  &  elle  vivra.  Ce  Seigneur  dc 
TEvangilc    vouloir    dire    feulement 
que  le  Fils  de  Dieu  n^avoirqu^à  met- 
tre les  mains  fur  elle  pour  luy  ren- 
dre k    vie.  On  ne  diroif  pas  àufli 
d'unSaintqui  feroit  dès*  miracles j  il. 
s'approcha  du  malade ,  il  luy  impofa. 
les  mains  8c  ille  guérit  :  mais  on  diroit^, 
it  toucha  le.  makde  ^  ou  il  mit>  les^ 
Buins  fur  luy. 


^i      Kemar^ues  Nouvelle^ 

Paysagiste. 

É  tcjriftë  éH  employé  par  un 
célébré  .  Académicien  daiis  la* 
[efcriptîbrf  A'iîtté  maifon'  de  cam- 
pagne :'  Pliii^  ÎDÎri  eît  une  crtfonceûre 
011  la  f èiîc  fe  promené  entre  plu- 
fieurs  détoiâ-s  que  font  lés  cbllmes,- 
&  fe,Va^  pcj?drfe  Ciifiri  daiis  un  B 
^gréabfe .  lt)intainV  que-  les  fcavans 
fayfagijiés'  n'ont  jantais  rieiï  invente 
de  fi  diverfific  rii  dé  fi  (fivertiflahti 

lX\fiX\évL  de  bétonner  qu'aprcrf 
(^c  l' Académie  a  condamné  en  quel- 
que forte  le  rtiot  de  p^yf^gyfi^  vih 
Acftdemiciçh  s^çn  fait  fcwi  àins  im 
éuviagé^^  d^e^rir/  Du  moins  j'ai  ap- 
j^ris  de  bôhrié  p^irt  qiie  le  jour  qii'on 
îpeceût  a\ï'  ri^nibre  des  Acadeiïiicieris 
M.  de  Perëftxe  albrs  Evêque  de  Rhô- 
dez',-  dépiiisr;  Archevêque  de  Paris  î 
M. delà  Mefiiardîeré  qui  eftoit  dans' 
h.  coiîipagHié  ,:  dit'  qu'il  avoit  ordre 
de  fçavôir  de  TÀcadémie ,  fi  parlant 
des  divèrfcs  fortes  de  Peintres ,  c'eP 
tfoit  bien  dit ,  que  de  dire  les  p^yft* 
gjffifs  ^  pour  ceux  qui  ne  trayaillcntî 


fur  la  Langue  Franç^fe.  pj 

:iqu*en  payfageç,  O;  qui  donna  occa- 

lîpn  à  cecy ,  c'eft  que  M«  àt  la  Me^' 

iiardierc  qui  avoi?  acheté  Ja  Chargé 

At  Ledcur  du  Roy  dit  un  jour  dans 

%i  chambre  du  Çloy  mefme,  ie  mot 

.4e  f^yf^gifi^'  fl  ^t  relevé  auffi-toft^' 

éc  on   lui    demanda  fî  TAcademià 

paflferoit  ce  mot;?  i' Académicien  ré- 

.pondit  q^u'â  Je  f  royoit  bon  &  proj-^ 

prc  de  k  langue.  .Q131  fc  chargea  d« 

.^avQÎr  .d^  MêfHcurs   de  l'Academiç 

ce  qu'ils  en  penfi)ieBt.  M.  de  la  Me^l 

.nardiere   leur  .p^<)po&  k*  difficulté.]^ 

il  fut  condamné  tout  d'une   voix,' 

&:  l'Académie  jugea  que  le    mot  de 

fayfagijle  n'eftoit  bon  qu'entre  Pcin-i 

,tres  qui  ow  leur  jargon  comme  lç$ 

autres   ouvriers  ^  mais    que  dans  la 

^converûtion  &  ailleurs  ce  terme  efto^t 


Suivant  cette  decifion ,  l'Auteur  dcf 
Entretiens  fur  les  vies  &  jkr  les  ou^ 
vrages  des  plus  excellens  Peintres  eft 
^n  droit  dé  dire  .:  Fouquiere  ex- 
cellent p^ptgiftc  âvoit  eu  ordre  dfe 
fA.  de  Noyers  de  peindre  des  veiieç 
^  toutes  ks  principales   yiUes  4» 


^4-  "Remarques  Nouvelles 
a^rance.  Il  cft,  dis-je,  en  droit H*a^ 
fer  de. ce  mot-,  c'eft  im  homme  quà 
parle  peinture  &  qui  fait  profeffion 
ide  direies  -termes  de  l'Art.  Mais  il 
îj'eft  pas  permis  aune  . personne  , dut 
inonde  d'employer  payfagtfte  dans 
les  converfations  «ordinaires,  fOU  à 
im  Ecrivain  de  le  mettre  dans  des 
livres  qui  ne  traitent  point  expreiTe-; 
ment  de  peinture.  Il  faut  alors  s'ex- 
pliquer d'une  maniera  qui  >  ne  fente 
point  le  jargon  de  l'Art,  &  dire  par 
exemple:  G'eft  un  peintre  qui  tra- 
vaille en  payfàges ,  qui  ne  fait  que 
des  payfages^qui  s'entçnd  çn  payfa-: 
ges. 

Je  dis  le  mefmea  peu  près  de  tou« 
les  termes  d'Arts  qui  ne  font  pas  re-i 
ceûs  généralement,  &  que  le  com- 
mun du  monde  n'entend  point  :  on 
4oit  s'en  abftenir  dans  le  difcours 
familier,  &  encore  plus  dans  les  li- 
vres qui  font  écrits  pour  toutes  for- 
tes aç  perfonnçs.  Qu'un  Matelot 
qui  raconte  à  d'autres  Matelots  un 
combat  naval  ou  un  naufrage ,  char- 
j^e  fon  récit  de  tous  ks  ce;:me^  dô 


fur  la  Langue  ^Fratuoife.    5^ 

^n^inej  jcle  luy  pardonne,  il  s^tn-^ 
4^nd  &  il  parle  à  gens  qui  l'enten?^ 
4efit  ;,  niais  :qu'un  Hiftorien  ou  un 
;faifeur  de  Relation  qui  n'eft  rien 
xnoins  que  Matelot^  remplifle  fon 
livre  de  termes  particuliers  t-out  ma- 
liHsqueje  n'entend  point ,  &  qu'il 
n'entend  j:îias  pq^t-cftr^  luy-mefme  J 
iC'eû:  ce  que  je  ne  puis  foufFrir  ^  on 
:ne  fçauroit  croire  combien  cela  cha- 
/grine  Ips  ^edeurs.  "Le  journal  du 
voyage  d^  S Um  ©ft  un  livre  délicieux  ^^ 
;^^un  peu  trop  4*niarine  prés. 

Du  moins  faudroit-il  déchiffrer 
«n  marge  tous  ces  termes  ii\cpnnus  v 
jnais  le  plus  {èûr  eft  d'en  mettre 
id'aurres   dans  le   corps  du   difcours 

3jii  foyent  intelligibles  à  tout  le  mon- 
e ,  par  exemple  •,  au  lieu  èiaramber 
£c  d'amener  qui  font  des  termes  de 
.marine ,  je  dir ois  accrocher  &baif-' 
ier,  qui  font  des  termes  de  noftrc 
Langue  :  On  accrocha  le  navire  ; 
ces  deux  batimens  eftoient  accro- 
chez :  on  baifla  le  pavillon  ;  leur 
tregate  nous  contraignit  de  haiC-! 
jfer  le  pavillon  par  jrefpeâk.  Ce  fe^ 


^      Remarques  Nam/elles 
folt  parler   le  pur  hngagc  âc  m^ 
^que  de  dire  :  On  ^mm^/t  le  navkc 
pour  venir  à  Tabordage^  pu  éWfCfik 
le  pavillon. 

Ce  que  je  .dis, des  -termes  de  mari* 
rtie ,  doit   s'entendre   des  termes  de 
guerre-,  &  un   Hiftorien    qui  leroic 
la  description  d-un  fiege  ,  comme  un 
-Officier  la  feroit  après  -la  prifc  de  h 
.rille,  pécheroit    aflfeârcn|ent  contm 
les  règles  de  i'Hiftoirc^  qui  ne  de- 
mande pas  un  fi  grand  détail^  ni  des 
fCermes  lî  propres  .dtJi'Art.   L'Offi^ 
xier    mefme    qui  fait  ?une  dépefchc 
pour  la  Cour  ou  une  ^relation  pour 
les  amis ,  dpit    parler  moins  guerre 
<que  quand  il  conte  la  chofè  dans  le 
(Camp^-ou  qu'il  l'écrit  à. un  honune  dn 
jmeftiçr. 

R E.G I ]^'S    V ic II u x; 

(^  E  défbrdrc ,  dit  un  bon  Au^ 
^  teur,  procède  encore  d*un  de£. 
fcut  de  lumière  qui  eft  très  rare  8c 
4XCS  foible  au  milieu  des  tenébre$ 
.dont  le  monde  eft  couvert,  &  quet 
que  foible  que  fw  .cette  lumière  ; 


fur  U  Langue  Pr^oife.     ^  y 

.&C,  Dans  l'exemple ,  tjiti  efl  ires-rart 
&  très  foihle ^   eft     régi  de  lumière.: 
-tfiais  il  ne  dcvroit  pas  s*y  rapporter^' 
parce  que  lumière  .eft   là  indéfini  £c 
fans  article.  Or. comme    nous  avons 
dit  ailleurs ,  les  mots  indéfinis ,  à  par- 
ler en  gênerai ,  ne  regiflent  rien  \  8c 
t'eftle  mot  auquel  ils  font  attachez 
qui  doit  régir.  Ainiî  régulièrement,' 
4j4  efl  ires^rare  le  devroit  rapporter 
à  défaut  qui  a  fon  article ,  &  auquel 
de  lumière  elt  joint  {ans .  article.  Se?- 
ion  ce  principe,    ce  (croit  mal  par- 
ler que  de  dire  :.la  plufpart  des  vices 
^viennent  d^rUn    défaut   de  foy  qui  eft 
Janguijfante  &   comm^    morte.    Mais 
ce  fcroit  bien  parler  que  de  dire  ,  Ja 
.plufpart  àzs  vices  viennent  d^^n  dé^ 
faut  de  foy  qui  eft  très  dangereux  pour 
lefalut ,  en  faifant  rapporter  qui  à  ^^- 
faut ,  &  non  p^s  à  f»y. 

.Un  exemple  de  M.  de  Vaugelaf 
doit  en  cela  nous  fervir  de  règle  : 
Comme  il  faifoit  le  tour  des  mu- 
railles à  cTieval ,  dit  ce  grand  Maif- 
tre  dans  fon  Quinte-Curce ,  il  fiit 
blefïe  d'un  coup  de  flèche  qui  ne  l'.cmn 

E 


ç8  Mtmarquîs  NpnvelUs 
^pefcha  pas  die  prendre  la  Hace.  _ 
nt  Vimpefiha  fas  fè  xapporte  à  comp  et 
fiéche ,  &  tïcn  pa$  ijltchc.  Cdt  mmr^ 
virement  fioftre  cas. 

jS  i  ftfi  hkn  ilt^ 

i.E    F&£MI£R^   jOVklL  IVE  XA   S£HAIKS: 
COMMENCE    A   lUlR^E* 

IL  me  fcmblc   que  cela  n'cft  pas 
^françôis.  ^Lt    jour  hiit  :  mais   le 
•^nrcmier  jour  .de  la  ^mainc  \ne  luh 
tyoint.'Par  le  jour ,  en  entend  Taiibe 
•du  jour  &  la  lumière  qui  commence 
^  paroiftre.  Par  le  premier  jour ,  oa 
tintend  une  durée  de  temps  compo- 
lèe  d'un  certain  nombre   d^cures; 
x>u  le  Tour  qucfeit  le  Soleil  en  -vingtr 
quatres  heures.   Cependunt  de  ceïer 
i)res  ïcrîvâins  difent  :  Cette  -femai- 
ne  eftant  paflce&  Je  premier  jour  de 
!a  (uivante  commençante  hm  :  mais 
Je  ne  croy  pas  que  leur  autorké 
'    '  "  en  cette  rcnçpnçip,. 


,*- 


CEliiftk  m  ^ueîi,  dû  ctvSi 
^i  pailcHC  .*c -qui  écrivent  le 
*^lus  priment  échotient  quelquefois» 
^s  exemples  Icfoflt^^ntenâfc  ce  qv» 
-je  veux  dire. 

Il  ne  fc  peut  rien  de  plus  gblî- 
.^es^nt  ^XL  'monde ,  que  tout  ce  qujp 
^ous  m- avez  fait  \honntur  de  me 
amandcr^  fiir  céU^  que  j'ay  reçeû  du 

\Ic  dis  que  ctlny  n'eft  pas  bienJà^ 
»^  en  VQÎcy  la  faifon.  \JhormtHr 
-qu'a  leceû  du  Roy  la  Pe.rfpnne  qui 
|>tfle^  n'eft  pas  dans! le  gçnre  ïk 
kbfinetêr  que  luy  a  &it  la  Pçrfonnp 
qiû  luy  écrit.  Par  ,tput  ce  qvie  vous 
tff^^s&itMXhonnèur  de  me  oiandct^ 
0n  entend  une  civilité  \  &  par  çelttf 
^le  j -ay  receû  du  Roy ,  on  entend  un 
€mploy  lionor^ble.  Cependant ,  afin 
i|ue  cAity  ^faft  régulier,  U  faudrait 
.^ue  Ifhofmeur  qu'on  a  t^it  &  Vhon^^ 
«wr  qu^on  a  receû,  fclfirnr  dans  le 

£  ij 


•100     Remarques  Noun/elUs 

meGnc  gçnre  -,  ou  du  moins  qii'iî^ 
cûflent  plus  de  rapport  que  n'en  ont 
une  civilité  &  un  employ.  Car  quand 
il  y  a  quelque  forte  de  convenance 
jentre  honnçur  &c  honneitr ,  ceUj  fh 
peut  nicttre^^jeie  vis  l'autre  jour 
4ans  U  Lettre  qu  un  illuftre  Acade-' 
jnicienécrivoit  àupePame  de  gran- 
de qualité  :  Si  j'avois  l'homcur  d'efc' 
trc  particulièrement  connu  de  M. 
yo/lre  Mari,  je  me  donnerpis  celfty  dç 
luy  écrite  en  cette  rencontre, 

J'ay  dit  qu'on  le  peut  mettre  :  maïs 
pour  dire  ce  que  j'en  penfe,  il  vaur-' 
4roit  peut-cftrc  mieux  l'éviter ,  ou 
en  prenant  un  autre  tour,  pu  en  rér 
pétant  le  mcfmc  mot;  -&  l'exemr 
pie  de  M.  de  Vaugelas  doit  nous 
régler  là-deffus.  Il  parle  ainfi  dans 
fcs  Remarques  ;  Comme  l'ho.n=^ 
incur  eft  une  çKofè  beaucoup  plus 
préçieufe  que  la  vie,  auffi  le  mot  de 
Jacrifier  ou  immoler  eft  plus  digne- 
ment employé  au  facrifice  de  Thonr' 
jtieur ,  qu'au  facrifice  de  la  vie.  U  ne 
dit  pas ,  qu'à  cetti^  de  la  vie  ;  &  il  a 
pijcux  aimé  répeter  le  mot  dp/ia-Zd 


fur  la  Langue  Françoife .    i  o  i 

fice  y  que  défaire  une  équivoque. 

Ainfi  quand  celuy  fait  k  moindre 
équivoque,  il  no  faut  pas  maiïquer 
de  s'en  abftenir  \  &  j'aurais  de  k  pei- 
ne à  dire  avec  un  de  i:ios  Ecrivains  : 
Minerve  qiîi  avoit  eu  un  foin  tout 
particulier  des  iriterefts  d'UliflTe  ,  prit 
celny  d'obtenir  de  .Jupiter  un  broUil- 
lard  épais.  Sec.  Celuy  le  rapporte  à 
foin  ^  maiç  comme  interefi  eft  plus 
proche ,  &  qu'on  peut  douter  un 
moment  s'il  ne  s'y  pourroit  point 
-rapporter,  cela  fait  une  petite  obs- 
curité qui  bleflc  le  Lecteur ,  pour  pei» 
oii'il  comprenne  jufqu'où  va  k  clané 
ce  noftre  Langue, 

Le  Traducteur  cfes  Homélies  dé 
S*  Chryfofiome  au  Peuple  d^Antioché 
a  bien  ufé  de  celuy  ^  en  difant:  Il 
noiiskiffe  le  foinà't^tc  vertueux ,  & 
fa  bonté  fe  referve  celuy  de  terminer 
nos  infortunes, 

L'Auteur  de  k  Retraite  félon  /'(fl 
frit  &  la  méthode  de  S.  Ignace  s'en 
fert  auflî  fort  à  propos  y  lors  qu'il 
die:  Noftre  pcrfedion  ne  confiftc 
pas  toujours  à  faire  le  bien  qui  nous 
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i^i     Remarquas  HoffvîHh 
paroift  eu  k  plus  ^and  ou  le  plti^ 
éldvé  \  mais   eény  qui    eotivient  le: 
VRieux,  &    à  no^e  cùndirior»  &  ài^ 
moArc  cmj^loy^. 

Fr  ê  l  î  m  I  n  a  1  *if. . 

N  dit ,  dès^qucfKoiB  pw//Vw^— 
rtfj ,  un  difccfurs  frétimpMi^  :  it' 
pr  là  on  entend  des  cpidtidns^  donc  * 
réclaircHTeitmic^  eftï  necelTaire  poitr:  . 
rintelUgence  de  ce  mi  dpit^  iè  traiter 
en  fuite  ?  oit  entend ,  un  difconrs  quii  t 
prépare  &  fra^e  ir  ehenSiia  i  d'autres^ 
difrours, 
^MfftjLn.         Je  ne  lailwrai .^  de  jnccr  iq/»  quel- 
^  -    ques^prr7/«?/>?4/W/ ftîr  certcr  qucflifîom    - 

/*  ,.  Voiun.t      Lafcite  dô  1  Ouhrrage  ^  toute  etcn- 
de  la  MwtLït  jjug  quf elfe  cflr ,  ne  contient  gucrcs 

TrAttqut  des  J*  ,,..*.  » 

Jr/w/ri.         c^t  àts  ffremimmm* 

jLettrei  ^poi  -     AvaHt  quc  d'aifet  pluf  loin ,  il  reftr. 

seti^Mt  pay  encore  dciw  petits  prUimiffiaircs  de  la 

pièce  de  M.  Arnauld  qu*ii  faut  Hm* 
Priliminain&  Sk  J«é:  Hduv  ew  ma-:. 

tiere  de  ntgGrci;^aiii  L'AuMif  dos 

dernier  eT  QdtnfMfpJis  àe  M^  à$Tmmim^ . 

dk  eti  parhnt  de  iSn  fibertér  J»  PritK- 


Roy  ne  votiiut  pcHftC  tmttt  ca  r mi- 
té   fei5    ce   fruimmaine,     No««   li- 
fons  dans  lé  Difcmrs  hifiomcjtte  ponr 
lejmr  de  la  Hêiffance  d»  U  Rem»  de^ 
Portugal  :  Que  dk  temps  k    mor^    • 
de  a  côuéume  d'employer,  je  ne  <èifi: 
pas  à  accoîdfer  quelque  arrick  d'un- 
mité    de  ,paix  •,  mais  feùiemeiit  à 
cbnvemr  de  ce  qâi   eti    regacde  les' 
premières^  cérémonies  •,'  &s   PoÊd- 
dues  appeîlertt  cela  des-  prilminaiafts. 
Nous  M^s   au(B  dan^  fc  Jugtmnt 
furk  troifieme  P^êlume  de  U  Mœf^d^ 
franqnes  des  Jefuites  :  Les  I>icttes  de' 
f  Empité  <mt  bien  pafle  des  année» 
entières  à  tcrnwncr  éks^  frétminairesî 
moins  confîderafclesw 

Fond  vct^ 

CE  verbe  dans  l'une  de  fts-  fîgnî- 
ficàtions  qui  tient  de  Paârif ,  le' 
êk  proprement  des  cliofcs   ai^întées-' 
ou ^GUi  paroiffent  aiiimées,  qui  font  ^^,^,,. 
Vïnbles  &  qui  ont  du  corps:  fondre  de  ^.  dt 
fcr.  l'ennemi  :  Us   vinrent  fendre  &r  ^^''^'^"^ 
Amyntas  Lieutenant  d'Alexandre. 

Le  mefijie  jotit  il  fc  démcfla  tnr  ^"sfu^h 
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TJ/1  ^hl^  ^^^^  ^^  ^^*  Sarrafins  qui  eftoicnt  ve^ 
^r,^         ""  nus  fondre  fur  luy ,  rcfolus  de  le  pren- 
dre ou  de  le  tuer. 

Fondre   fur  le   gibicf   en   parlant 

des  oyfeaiix.  de  proye  :  Deux  éper- 

oœuvret  ii     viers  Icmblaîent  fondre  l'un  lur  Tau- 

p-^m/'  "^  tre.  L'aigle  fe  dérobe  à  noftre  veuë 

&  s'élance  au  defTus  des  airs    pour 

fondre  comn\z  uji  éclair  fur  la  prôye. 

Oïl  diroit    pcot-eftre    en  parlant 

d'une  tempcfte  :  Les  flots  enflez  ex- 

traordinairement    &     pouflcz    avec 

Tra^Hfflm    violcnce  venoieut /i^/z^/^^  fur  le  vaif^ 

nouvelle  des    {^au.  Soldats  !  quc    VOUS  eftes  heu- 

Mpfms  *&  'dt  reux  ^  dit  le  Marchand  voyant  l'o- 

'*'*'"''  poétique  rage  fondre  fur  fbn  vaifleau.  Mais  on 

ne   diroit  pas   bien^cc    me    Icmblc 

comme    le   difcnt    quelques-uns    de 

nos  Ecrivains  :    Les  vents  ont  fbuf- 

flé  &  font  venus  fondre  fur  cette  mai- 

fon  :   Un  grand   tourbillon  de  vent 

vint    tout  d*un  coup  fondre   fur  le 

Lac. 

Le  vent  n'eftant  point  vifible,  ne. 
font  point ,  à  parler  .  cxaûement.» 
Cela  fc  pourroit  dire  d'une  pluye  fa- 
xieulè  meflée  de  erefle. 


^Hortut* 


furld  L angue  Vr^oife.    105^ 

;Dans  le  figuré  fondre  fc  dit  de 
toute  forte  de  malheurs  qiui  fiirpren- 
iicnt  &  qui  accablent  tout  à  coup. 
La  colère  de  Dieu  vx  fondre  fur  vous. 
Toutes  les  maladies  viennent  fondre 
fur  luy ,  dit  le  nouveau  Tradudeur 
des  Satires  de  Pcrfe  &  de  Juyenal ,  en 
parlajjtd'un  Veillard, 

Le  smcuLiER  uis  po^r  ie 

î»LURlEi:* 

NOus  difons  le  Turc  pour  les^ 
Tuy-cj  :  Là  Turc  ett  entré  dans 
ïa  Hongrie,  l*empire  dn  Tnrc  s'af- 
foiblit  de  jour  en  jour.  Noxi^  ne  di- 
fons pas  le  mefmc  en  parlant  àcs  au- 
tres Etats  :  Lès  Franfois  ont  pafle  le 
Rhein  5  &  non  pas  le  François  at 
pafle  le  Rhein.  Nou^  difbns  pour-' 
tant  U  franfois  eft  léger ,  eft  brave  , 
pour  marquer  le  caractère  de  la  Na- 
tion, 

Nos   bons  Ecrivains  mettent  fou-  , 
vent  Soldat  au  lieu  de  Soldats ,  &  le  , 
traduiteur    de    Quinte -Curée   n'y  • 
manque  jamais  :•  Cette  cntreprife  de- 
courageoit.  fort  le .  Sold . /•  Ces .  009^  - 
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lo^    Mtmatéfues  Itmveties 

d'ilnpre>ffîoa  for  l'efpdfl   d9é  Sêldat^ 

reur  de  ces  Meux  élofâiaf^  /^  Sêldat,^ 
Nî  la  coidr^  ^  ni  la  }oy4  dn  Sêldat  fie^* 
font  iamais  môdi^rées» 

L'Auteur  de  U  Rétatkw  des  Cam^ 
fagnes  de  Rocroy  ^  dë-Priiwirg  parie- 
de  mçfme:  Opandlipeur,  a  une  fois., 
faifi  le  Soldai ,  fl  ne  voit  &  n'entendl 
plus,  ni  r^xemplcs  ni  les  ordes  du^/ 
Gcnerah 

Il  &ut  àittde  Mittetêt^  de  Payfiin  ;^ 
de  Boittgeois ,  le  lYiefitie  c^  di  SoU- 
dat:  Le  Mat  état  fulvaUéffUè  dé  la^' 
tempeftc,  /r  ?^;5^»  fe  fa«vtt  dans- 
Icsbcis,  li  BeHrgeeù^t^lUrSttùi&iiz 
c- tft-à-d«re' ,  les  Mapelon ,  /^^  P^yfam  , 
/tff  B^hrgms.  "Et  v«<ci  uft  bfcl  excin- . 
pk  du  premier  &rda  dernier  dans  lis; 
Remercimem^  ^  Âr^  M.  Bn^geiret , 
à  l'Académie  le  jour  qu'il  y  fut  fe-- 
ceu  :  Ces  fôtrmidtMt»  arkèis^  de  cetit- 
&  deux  ocm  miUt  b^ciime  Mt  ' 
paf]^  &  rep^^  dans  hs  Provinces; 
auflî  paifîblem^nt ,  quç  fi  ce  vit^tic. 
tSà  qu'Une.  faoïUle.  3  fom^t,  ra|^< 


fur  là  tangue  Françoift.  i oT 
*c ,  point  de  violence ,  poittîr  d'in-;' 
Mit ,  U  Soldat  payant  comme  1$ 
BèurgsoU. 

Oft  petft  î^oôteir  Magiflrat  f!t  Cifdffn* 
2  SoUat  &  à  Bêurgâûis^  çâi&hkn  <^*i> 
fêjfMi  S:  à  AtMtêièt, 

Lu  Magift^at^  le  Cèt^m  à  Teil^  Hér^tius  dî 
Vi ,  eotif{)i*^t'aM[:  ei9i&ll»flcitrteitt  de^  ®'"^i^*'»'' 
lios  fpcdabfes^ 

Il  y  a  de«    o'cCafiôhs'  c>û  Vert  tô' 
Içrt  ^à?*/ ,  âo  lieiHC  d'^^njr  qù*îl  fiiui^ 
dfok  dîret  Je  ri'ay  pa$' fermé  rofi* 
toute  la  nisit;   ta    râifoiPf  v^ûdroitf 
^  ^oft    *t:  je  tfay  pas'fcffitic  /^i 
^ic  toïfte  k  rtitfeVcâr  en?  dôrmantr 
étf*  He  ferftife  pas  urif-  oéif  qtfoii  ^el^ 
ferme   Tautte*'  ïsfoùs^'  difotïs*  auffiî' 
Jcn  af  la>laririe  i  ToéH^  itiâis  nions  » 
âe  lé-  Afeffis"  guWfô  qu'en'  rfartt.  Cai*' 
cfttâttd  bft  parte  iferieufemerït  ^  o^  dit^^. 
s^«^lr  lÀsHàf mes  4iii:v  ym^e.  - 

CE' rmt'  etf  jô4i & etp*irtfe fte* 
c^  qtf  oh  VéW  dire  :  îl  eft  plu^^ 
de  là  converfitloit , ,  que  des  Iryies  ; > 
ft^  {{OM^^rieftûîpoim  trouver  fa   pkcè-' 


io8      Remarques  Nouvelle^  ^ 

par  tout  :  Ce.  détail  ^  dit  le  Cardinat 
de   Retz  dans   fon  Ecrit?   du    Con- 
clave   d'Alexandre  VII.    paroift  (ans. 
doute  une  minutie  ;  e-eft- à-dire  une 
chofe  mince.  &  frivole   qui^  ne  vauc 
pas  la  peine    d'eftre  remarquée ,  ôc 
quine  rait.rien  au  gros  de  l'affaire. 
Il  ne  fè  pût  fh  bien-  couvrir,  dit  le< 
mefme ,  que  je  ne  m'apperceufle  qu'il 
eftoit  homme; de  w/»w>^.Cela  mar- 
que le    caraâere    d'un    petit    efprio 
qui  ne  fait  que  vetiller  ,  &  l'hom- 
me de  minuties  eft  comme,  ces  pein- 
tres tout  occupez'  à  finir  les  che^e.ux. 
d'une  figure,  tandis  qu'ils  négligent? 
les  traits  du  vifage  &  toittc  l'ordon*- 
nance  du  tableau* 

..  L'Auteur  delà  Défenfe  detntmveauK 
Chrétiens  qui  n'eft  pas  moins  tx^iki 
dans  ion  ftile  que  dans  fes  raiion-: 
nemens,  dit  en  parlant  de  çhch- 
ies  légères  en  apparence,  mais  im- 
portantes dans  le  fonds  :  Il  pourra 
i^mbler  à  quelques-uns  que:  ce  foiK 
des  nànfétiis  où  le  monde  ne.  doit  pas 
prendre  d'intereft. 
Le  mot    de  minutiejs   efli  employé 


far là^JLi^ngflt FrAnpife.    ï (^ 
erdifiairement  pour  fîgmfier  des  ba^ 
gatcUcs  qui  ont  rapport  à  là  langue    / 
&  au  ftiie  v  11  ne  faut'  pas  s^attacher' 
trop  aux  minuties. 

G€  ne  j&mt-  qu^  de  pures  «?/»«;-  T^rMû  <«?> 
uei.  que  vous  remarquez-la  jril  taut  re-  ^,,  M^dcmes.: 
garder  à-  l'effentiet 

Ce  mot  s'ét-end  encore  aux-matiereS''''t^^3f ''''''*' 
de  piete  r  Quelques-uns  négligent  its"  chretiitmu 
niortificàtions  légères  &  n'eirtomnul» 
étar,  les-  regardant  comme  des  mi^ 
fiiétiis  qui  ne  font  rien  à  l'avancement  &' 
à  la  perfe<itipn*. 

EpjuisEic    uKE     RejviajbCque: 

LE  Faifeur  de  Reflet  ion  fur  Vn^ 
f^t^  pr#/tf«r  <5/f  la>  Langjir  qui  ju-i 
8je  de   t^jut  Souverainement  î.  Gon-> 
ikpine.fans  mifer^corde ,>  épuifer  ma; 
jS^fnarifHg  ^    qui    (è  trouve    dans   la^ 
Préface  de  mes    premières-  Rcmar-; 
ques  for  U  tangue  Françoife,  en  <cs 
termes  :  Ce  n'eft  qu*àprés  des  réflexions- 
infinies  qu!piv  peut'  parvenir  à  épmffr, 

Cette, pbfafe  ne  vaut  du  tout  rien^ 
'  di$.  ngôre  Homipe  à  RepUions  ^  oïl 


lié  ëx.  p6int'  ipiiftrum  t^mmfiit  si 
JPay  bien  oSi  dîre,  épttfêP  méif^todianf  ^ 

jamais.^ 

Ne  potim)it-k)ii    pa^  WpmtbiDF  à' 
ce  Graimnairictt   eé   ^uH  ftpvadie^ 

luy  mctme  à  MbSé   l>âfiet'v  <pi*ili 
Va  un  peu  viffc.  H  n'a  pas  pife  garde 
finis  doîicie ,  que  Remai^qiie  ft  pircîKi'^ 
ky  pour  la  madère  <m  poftr  k  q«cf*; 
tron  que  Ton  traite  v  5^  ^e  (tc'cflr- 
xmt  hùtint  pKrafé  épuifer  une  matière , 
épui/er  une  ^neftion ,  ce   ttiti  crffe  pas^' 
lûic  fiart  mauvâiiè ,    e]f>«/^r  «;!?^  ke^ 
marque.  On  entend  par  lî  dfre  à  peu^ 
pires  for  lé  mot  dont  il  s'agit,  tout' 
Gt  qui  sien    peur    dire  r^ifonn^^bl^i^ 
lîiént  ',  en  examinant  toittes  ^  ffi^niw 
ffcàtiofts  8£  tous  lès  ufîges ,  jâfqo*ï^ 
ch  rechercher  l'origine  &  à  n[ppor-' 
ter   routés   fortes   d'exêftiplés^   noh-^ 
fifulemcnc'dû  mot  pris  en  luy-ml&fmc  , 
ittais  joint"  avec'  d'autres  mots.  Au* 
cx>nti*aire  3  dire  peu  de  c'hofè  for  un^ 
mot  ou  fiiir  une  phraft  &:  n'y  toû-^* 
cher  qu'en  paffant ,  ,c'èft  efflctirer  urtc': 
Remarque ,  c'cft  la  traiter  d*uné  nia*r 
mère  foperficiellc 


fut  U  tmgue;  Frmçùifi.    n^ 

tinté  d*effiê«BOT  piàficoiS  Remarques? 
qu'il  rfa  pas  àPpârcrajaieftt  JHgé  digftesî 
ék  fen  applic^iM.  Mais  cir-fecom- 
pctrfe  il  feur  avotter  qrfii  en.  a  épuifè  '^ 
*alirftl,  fil»  ftiirtc  cette  de  Sùléfidan^ 
tifyfêi ;  il  èwparfé  àfofldiB  &  en  tmSdce^' 
fir  €0  fciwfluf  faire  iiîjuftfec,  qîÉie  <ié^ 
ne  pas  cûmaàt  ^ïlS^tXc  tangage; 

CE i«of ' fe  dit  eteganimenr'dans' 
le  6gaPè , .  terr  qu'il  «   s'agit  ^ 
pi»ttt  <ie  tf âfie  Sr  dé  «egoce  -  Eftfe 

im  homme  d*îai  t^e^ïi  cmifn&fet^  ê^nn- 
ammmê  aift-  Hirc  AntoAifr  dît  dans^ 
fésR^xiom  m0ràti$  qu&fbrt  pciK  et- 
toit  d'ufl'rtf^^'»^'''W^aiil  8S:^agfeable. 

t'cxtcite^r:  Prèdîcareiitf  que  Diei^-^ 
rfa  fei^  que  rtontfcr  a»  monde  ,, 
ac  qui  aveit  erôuvf  le  fecrfet  d%nir 
cfifemWé  l'ôrtâtiùii-  K  b  poBeèffc, . 
dit  datts  un  A^  Sértnoti^  que  ^^:  snmcn.  ^^ 
dl>rtriez  aux  PùBlic,  Se  que  le  Pumic >err»  c*c«i. 
a.frèki>  reccô  :  ;  Eu  prcsant  le.  parti  »*''• 


ixt     Remarques.  NowoeUis   ^' 

de  larétfaittc  &  de  la  pieté,  on  fi 
retranche  fur  uti  petit  nombre  d'amis- 
d'un  commerce  2^\&, 
>  Un  autre    Orateur  Chrétien  dont? 
lé  talent  eft  au-deflus  des  ^oiianges  î  r 
dit  dans  TOraifon  funèbre  de  LoiiisS 
de  Bourbon  Prince  de  Condé  :  Vit-on 
jamais  Prince  d'un  commerce  plus  aifëy 
plus  libre  ,.  plus  commode. 

On  ne  diroit  pas  bien  le  mefinei 
d'une  femme  :  u   nous  en  croyons 
des  perfonnes   fort  intelligentes   qui 
fçavent   toutes  les  finefles  &  rputeiç 
les  bieniêances  de  noftre  langue  ^  &r 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Certaines-, 
façons  de  parler  (ont,  çn  uiàge  for  le 
chapitre    des    hommes,  &  n'y  font 
point  fur    celui    des    femmes*.  Par 
exemple,  nous  difons  d'un  hoânme.  :• 
C'eft    un   courtipirt ,   c'efl    un    c/wl- 
reur  :  l'un ,  pour  dire  qu'il   eft  aflî- 
du  à  faire  £a  cour  ou  à  rendre  tou*> 
tes  fortes  de  foins  &  -de  devoirs  :  l'au-^ 
tre,  pour  faire  entendre  qu'on  ne  le 
peuf  attraper  &  qu'on  ne  le  trouve 
jamais  chez  luy.  Nous  ne  dirions  pas^- 
d'une    femme   dans  le  même  iîbna>.i. 


f^r  ià  h^ngUe  Franmfe      lit  y 

C'cft  imc  C9Hrtifamje  r  c^^une  caiu 
reufe,  ~    '     -     ' 

Le  mot  éakandwtni  cfl?  d^c  mçfmo 
cfpcce  r  un  horrimé  abandimni  fignific^ 
un  homme  délaifTé ,  lans^appUy^'fàns' 
fccours  :  imc  femme  abandonnée  ^  fi-» 
gnifie  tout  autre  chafc. 

Aureltie ,  MacfcmoifcUc  de  Scudery 
â  bien  remarqué  dans  la  Cohverfâtionr 
de  ia  tyr^tnnie  de  l^uiage^  que  comme» 
l^exprèffiôn  de  mancge  a  quitté  la» 
chevalerie,  pour  devenir  une  expreC» 
fion  figurée  des  Courtifans  adroits  > 
on  a  dérobé  aux  Marchands  celle 
d*un  bon  commerce ,  pour  expril» 
mer  que  ceux  à  qui  on  l'applique 
font  gens  avec  cpÀ  on  peut  viv«e  com-^ 
modemcnt. 

Brluant.  adjectif. 

CE  mbr  eft  du  bel  ufej^g  eftant' 
joint  avec  certains  fubftantife. 
On  a  toujours  dit  un  t,Çpnx  hnlUm  ^ 
par  oppofitionà  un  cforit-folide  qui* 
n'a  point  àt  feu  \  des  penfécs  hrillantesx 
des  expreffions  hrillantei  -,  des  rçpa^r-- 
Ities  promptes  &  brillâmes*  Mais  oa  ne 


y 
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£t  elegammalt  que  depuis  ^elquëiP' 
âiînécs  i  Un  mérité  brillam  :  une  valciuï 
filUme  :  un  aâion  brMamrr  une  af- 
\kt  àrHtoim  r  Gek  fignife  qqdbquc 
ihofh  de  éiâii^ué  &c  d'éxcraordiftaire, 
^ui  cclôte  au»  yeux  damôaiiiJe  t  C'cffi 
lin  partiÊgéà.  la; guerre,  que  d^  fë' 
ittva  quelqtuiBis  &r  h  dÊ&nfive  V' 
llDais  ce  Dfei^  pas  le  pjii$i  èriliam .-  ^ 
Éfj  a  punair  ea  c&^  itettatné  britlante  ^ 
due  cëdlê  db  fevt  i/t,  le  Prince  devantf 

Ses  qualità:^  rfeftoècht'pas'  fî  «ri/- 
Atffffc;  que'  cèUes  du  Roy  \  mai» 
^s  dldenc  plud  amiabîés^  dit  l'Hi^ 
dbrien  de  Charles  IX.  erc  pashnr  dit' 
0UC  àJ&xpt^' 

Mais  ce  que  dit  uii  HomjHc  djcquar 
au  commencement  du  Difcours 
qu'il  a  fait  à  la  familie  fiïr  tes  ilf uftrcs 
Malheureux  de  tous  Ics^  ficclcs ,  cft 
juftcmcnt  ce  que  i'èotcndf  icy  par 
fe  mot  de  brillant  c  H  n'y  a  jamais  cuî 
une  fortune  fî  longue  &  fi  hrUhnti^ 
que  celle  du  Ridy  j  c'eft  de  Loiiis  Ir 
érand  dont  il  parle; 

Ëûânce; (^  j'ajr  oâx  dise  à  ua  ilk^ 
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If é  Màgiftf ât  au  fuf et  <l^uft  pt fri  «fût  (é 
prefeûtoir  <îti  côfté  delà  Cottr  poar 
là  fiife  d'une  d^  ib  amies-  n*y  re- 
vient pârsmnF;  Oha  fâif  à  la  niei^c,  mo? 
d^tfoit-ii,  des'pràp«rfîriDns^^>^^m«r.c. 

Tout  cela  s^cnteni  mi«nîr  ^f^n^  viSHf 
le  peur  expliquer.' 

CE' vet&sra'  dbix  fi^^cadoft^ 7, 
iï  fignife  (|ûel^tïefois  mettre  en*' 
tfe  fes  mâtins ],  dtmrfcf,  livrer:  £>r- 
/ferif;*  ^^  la  mtrthmdife  :  Mi^m^er  ÂX* 

rarffftn.   If  SgntAt  otSsMAtetnttït  ,, 
affrancfflr ,  mettre  en  libefté,  iUli^' 
"vrcf  un  caffrif^  défhre^m^rifonnier^^ 
Dans  ta  première  fignification  il  peuc 
avoir  plus  d'un  régime*,  il  ti-tn  a 
jamais   qu'tin-  dàïis  la:  fcconde.  On* 
dit  vje  luy  Af  délivré'  fstin  la  mar^- 
cBamlife  :.  il  m*à  etitivré  mt  grtffè  fom^ 
fne\  mais  on  ne  dît  poifït  :  J*ay  fo- 
Ecité  pour  la  libtrté  d'un  tel,  &  Ic^ 
Juge  me  1*4  délivré.  De  celefcres  Ecri-^ 
vains  dîïent  pourtant:  Il  cftoit  obli- 
ge à  cette  fedede  tepirdêivfer  un  cri^ 
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^re  le  Roy  des  Juifs  ?  Tout  le  peuple 
fc  mit  à  crier,  faites  mourir  cèlujr^ 
cy ,  &  délivrcZrnoHS  Barabas.  Je  ne 
çroy.  pas  qu'il  faille  en  cela  les  imi- 
ter :  on  ne  délivre  pas  un  prifbnnicr 
comme  de  k  marehaifiiiè  ou  de  l'ar- 
gent. 

Négociant,    Négociateur.- 

IL  y  a  inen'  de  la .  différence  entre' 
ces  deux  mots  quelque  fêmbW 
hks  qu'ils  paroiffeijjC  :  quoy  qu'ils 
ayent  la  mefme  origine,  ils  n'ont' 
pas  la  mefme  fignification  :  ce  font 
pour  ainfi  dire  deux  frères  qui  ont 
des  inclinations  fort  diyerfcs  &  dont' 
tan  aime  le  trafic ,  Pautre  fa  Coun 

Négociant  regarde  le  négoce  ',  &' 
nous  avons  un  livre  intitulé  Le  par  ^ 
f^it  Négociant^    que  \L    Colbert  fit 
faire  pour  l'inftrudioû    des  Compa- 
gnies du  commerce;. 
fiîfioin  <fi?        ,  Lt  commercîc  attire  à  Cephaloniçi 
^  ^^«yî^^'  beaucoup  de^  négocions  Anglois. 
Pran^HédeU      Nous    fommcs   dcs   negocians    du^ 
Perfection       Rôyaume   des .  Cieux  qui  cherchons 

à^  belles  perles.  C  eft  ainli  qii  u  tauc 
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îdiic  &  non  pas  ne^m^tteur,  corn- 
Xne  l'a  dit  un  dçs  Traduaeurs  du 
nouveau  Teftajneac  pour  rendre^ 
htmini  neootiatori  :  Le  Royaume  des 
deux  eft  encore  femblable  à  l'horranç 
iî^^(?f/4/tf«r^ui  cherche  de  belles  per^  - 

4es.  ■  • .  ,  :  ■ 

:  NegocîateMr  fe  dit  àts  Ànibaffa- 
deurs  &  des  Miniftres  qui  travaillent 
à  des  traitez  de  paix ,  ou  à  d'autreis 
affaires  d'Etat  :  Le  penfidnnairé 
Wit,  que  le  Prince  d'0;"ange  fit 
a'flaffiner ,  eftoit  un  excellent  négocia:^  ^ 

teuK        "  -, 

Le  Roy  foible  de  l'Evangile,   quî  Sermmsdf^p,' 
dans  le  temps  où  il  faudroit  livrer  rt  chtmin^sM 
le  combaj:    &  en  venir  aux    mainj 
avec  l'ennemi,  eft  obligé  d'envoyer 
^u  devant  de  luy  des  négociateurs  pour  ^ 

traiter  de  ^aix,  • 

En  un  içot .  il  y  a  là  naefme  difFeren- 
ce  entre  négociant  Scnegociatenr^  qu'en*' 
.tre  négoce  &c  négociation. 

JiuR   CES    ENTRERAIT  TE,S, 


c 


'Est   une  manière    de    partef 
ufitéjî  dans  la  Langue  \  &  THif- 


atî  Mtmarfms  Mau*vélles 
itoïkn  qui  fe  v^ntede  joc  s'en  çjftm 
îjamais  fcrvi  a  une  delic»itélfe  qui  vii 
Jufqu'au  caprice. &  un  dégouft.  M. 
^'Ablancourt ,  M. .  de  Vaugclas^  & 
;M.  Patru  n'eftoicnt  xà  fi  fcirarxes ,  m 
liî  dégouftez.  gue  luiy. 

Snr  ces  entrefaites ^èÀt  le  premier; 
îl^ecxîûc,  nouvelle  qnc  Scipion  m^L 
.«hok  contre  luy  i  graàdcs  journée^* 
Sjér  ces  entre f me  s ,  dit  le  fécond^ 
?iJ  rcceut  de  Lettres  4c  Parmenion- 
:SHr  ces  entrifaites  il  reccût  des  Let^ 
^tres  qui  l'informoient  de  tout  ce  qui 
Veftoit/WTc  d^ns  TEurope  &  daos 
l'ATie.  '  : 

Swr  çfs  wtr^faktes ,  .'dit  le  dôtijicr^^ 
fie  pete^rive  à.U^riÛe.,«Siir  çtis  entre-- 
faines  Iç  portier  yiont  en  haftç  avertir 
>la  Roche  de  ce  ^uife^aiïb. 

Cette  locution  francoife  dr^ond 
à  Vin  qnel  mentrç  d.çs  fcaliens  :  &  fî 
Je  vouloistraduirç  ce  que  l'on  trpuh 
vc  fouyent  daoj  leurs  j:cbtions  poli- 
ftiques  ^  in  quel  mentre  ecco  un  intoppo  : 
:je  diroi^  fur  ta  ^fnPfsefiikei  41  iforiAw 
iw  .cmbai^ras. 
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D  E.l>OUIL'XEB^. 

L'AuTEuJR.  de  ^a  VU  JI/b  SalomcM 
employé  pe  yei1>e  dp  d^vix  mar 
4îieres  dans  k  mcCne  feus, 

Salompn  au  pied  des  j&utels  dé^ 
foUilbit  tm  If  fé^e  4c  la  JRpyasuté^ 
£c  ce  graiad  Roy  qui  Eifoit  trembler 
4x>us  les  autres  Roys,  trenthloît  luy- 
.mefme  devant  la  Maje^é  .du  I>\s^ 
.vivant. 

Qpand  il  s^^ftok  dépouillé  de  toi^ 
femtarras  de  k  Royauté,  poiar  ne  (^ 
iaiiTer  yoir  qu'à  cfux  f}u*â  honoroù: 
,de  fa  Êuniliarité:|^ il dloitalor^ie  plq^ 
j»iouble  ÀGS  hommes. 

Je  nei^yû  dcpauUUrJota  le  fafie 
fiStima  établi  3  mais  ^e  f^y  i^ie^ 
yf}ue  j'aimsrois  miewc  .dire  i  Se  dér 
fMillerde  tout  lefafte ,  conune  di  tout 
yemtarras*  Le  am^Sne  Ecrivain  dit 
^luffi.dans.fon  Kemerciment  à  l'Âcar 
,4lemie  k  jour  qu'il  y  fut  receu  :  C'eft 
îçy  que  les  ptenûers  iiommes  de  ÏEt 
fU  fi  dépmllem  di  tout  le.fiffie  de  h 
(grandeur ,  &  nexheichent  de  AïAmer 
f^n  que  par  la  fublinûié  du  gp^* 
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M.  TAbbé  du  Jarry  fitit   la  mef- 
me  XQnftrud;ion    dans    ion  Panegy-r 
tique  de     S.   Loiiis  :    Riçn  ^  dit-iî , 
ne    glorifie    davantage    Dieu  fur  la 
terre  que  les  Roys  tumilicz  devairc 
,  là  face ,  &  qui  fc  depôkiltam  autant 
qu'ils  peuvent  de  la  fpletjdeHr  qui  \ts 
accompagne  par  tout,  en  font  un 
liommage   piiblic   à  celui    dont    ils 
l'ont  receûë.  • 

Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  dilè  quel- 
quefois peut-eftrc   dans    le  propre/ 
dépouiller  fes  hahits  ,  dépouiller  fa  che- 
mife'^  mais  cela  ne  fait  pa$  toujours 
une  coniequence  pour  le  figuré. 

Nos  bons  E^crivains  difent ,  fe  dii' 
fouiller  de  fon  propre  jugement  »  de  fa 
propre  volonté ,  de  fes  biens  :  &ily  eA 
a  plufieurs  exemples  dans  la  Prati^H)e 
de  la  perfe^ion  Chrétienne.  \.t  mefmç 
TraduÂeur  de  Rodriguez  dit,  auffi  * 
fe  dépouiller  defes  habits  :  Cependant 
David  qui  eftoit  un  fi  grand  Prince  \ 
oubliant  tout  d'un  coup  ^e  qu'il  de-  . 
voit  à  fà  gravité  &  à  la  majefté  de  ' 
fon  rang,/J  ^ dévoMU  de  fes  habits 
JtoyaHX.      '  "       .  -•  - 

À-'  • 
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A  la  vcrhé  un  autre  Ecrivain  fa- 
ineux  dit  clans  le  figuré  :  Il  dépouilla 
cette  férocité  de  tigre  &  de  lion  qui 
lùy  eftoit  naturelle.  Mais  je  doute 
que  cela  (bit  bien,  &  je  croy  du 
moins  que  fe  dépoiiller  de  ia  férocité 
fetoit  mieux. 

Auflî  M.  Huet  qui  ^joiiir  la  polî- 
teffe  du  langage  avec  une  profonde 
érudition ,  dit  d^ns  fon  Remcrciment 
à  l'Académie  :H  eft  temps  que  je  me 
depoiille  de  cette  Hmdité  ^rupuleuiè 
qui  m*a  .fidong-temps  fait  apprehen* 
der  de  m'expoTer  au  grand  jour  de 
ccttcxclcbre  Compagnie. 

îGc  que  je  dis ,  au  reftc  ,;ne  regar- 
5^  que  la  pr ofe  ;  car  en  vert*'on  peut 
dire  fans  difficulté,  dépouiller  avec 
l'accufatif,  comme  fait  1* Auteur  d'^- 
tbdie. 

jivetvous  dépmillé    atte  haine  fi 

vive» 
f'admiroisfî  Maihan  dépomllant  Var-L 

tifice. 

Il  y  a  pourtant  une  phrafè  en  pro- 
Ç-  qui  me  paroif):  aflTez  ufitée  dans  le 

F 
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flâe  Ecclefiaftique ,  &  c'eft  depouiUâr 
iâ  vieil  homme  :  DéfoMtez  le  yuA 
iF9»«tf  avec  les  œuvres.  On  pourroit 

Cut-tcftue  àkt  demcfine^  MepmUer 
m^mvjiifes  kahfmdes  ,.5x>intne;le  dû; 
^  un  d£$  Tradqâeuss  de  S  Chryfoftor* 
^  me  :  Faifons  aujourd'huy  tm  fcrincnft 
icdetnael  de  dépmiller  as.  perverfisha^ 

C^nMtiocfeàk  pas  indiâèrenir^ 
mtf»  des  spcdonnes  &  des  cho?* 
fes  :  on  dit  bien ,  ^ne  piçce  ingenitkm 
fi  »  une  penfëc  hgw^d^e ,  .une  raiUer* 
rk  i»j^«»«^i{/S^  .'.niais  on  vocdir  pas  de 
sncfme  ;  une  peffenne  ingenàeitfe  ; 
pour  une  peffpQ^  ^pirilDuetté ,  one 
perfenne  d'efpric  :  3c  .(çe  4^çoit  mai 
parler  que  de  ,dire  en  gênerai^  ^ 
abfolmnent  un.tt;l.eû  ingénient.  * 

M  Sarafin  ,ne  laide  pas  de  dire 
,daB3  rHiftpire  duiîege  csi  Dim)c^^ 
que  en  parlant  des  Polonois  :  Cette 
nation  méprife  les  périls  que  fà  &ro« 
cité  lui  Eût  ibuvent  ignorer  :  fit  AOr? 
UeIZè  pourtant  eft  civile  4c  mgenieitii 
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rj^/M^is  il  me  femble  ^e  cela  fe 
^c  mieux  àwac   nation  cpc  d'ano. 

On  /dirait  bien  œpendjnt^  en  par^ 

iant  .d'un  ^£crlvain   . délicat ^    d'un 

Poète  tel  tqûfOride  ou  Maniai-,  c*eft 

-un  Auteur  P/^mAur. -c*eft  un  Poète 

ifij^fiïieuxy  ftjst-dk^^^zscc  qu'alors 

on  confond  i  l'Ouvrage  avec  l'Ecri-» 

vvain ,  le  Poëiae  aifcc  ht  VoàSc  Ainû.^ 

;|nisce  que  ta  Jert^jiUm  du  Taflè  eft 

une  pièce  'mffmenfi\  on  dit  :  le  Taâcf 

^cit  uni  Poète  ingettÙMx. 

On  dit  le  mefme  d'un  bon  Critî- 
«ue  :  &  M.  Coftar  parie  jufte  en 
di£uitde  M.  Ménage:  Je  reconnoisr 
^^cc  Critique  ingénieux  &  fiibtil  pour 
«ndes  plus  (çavans  hommiesdë  noftre 
fieele,  &pour  un  de  ceux  qui  fçaie 
k  mieuaiconnoiltie  &  Ëiire  les  belles 
diofes  en  quatre  ou  cinq  Langues. 

M^  de  S.  Evremont  dit  de  rLudea 
^dam  le  mefine  ièns  :  Cet  Auteur  tl^it-* 
te  ifis  matierçs*  avec  beaucoup  d'efprte 
&  de  deticxe&3  il  .eft  mgenUux  Se 
^agr<table« 
CeU^  iè.  die  d'm  âovrîer  oonuiit 
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d'un  Auteur,  &  M.  de  la  Chambrf 
dans  TEpiftre  Dcdicatoirc  pour  VArt 
de  connoiflre  les  hommes ,  cite  les  ta^* 
blcaux  de  ce  Peintre  ingénieux ,  qui 
Oçcupoient  moins  les  yeux  que  l*ef. 
prit  \  &c  qui  donnoient  à  penfer  pi^us 
de  chofes  qu'ils  n'en  repreicntoicnt. 

Nous  difons  d'un  excellent  Ma? 
cfainifte  jqae  c'eft  le  Machiiufte  du 
xx^onde  le  plus  ingénieux.  Deforte 
çj^* ingénieux  ysL  plus  à  l'invention 
cfVLc  fpiriinet  y  iqui  ne  marque  que.de. 
la  pénétration ,  4e  h  fubtilité  ,  du^ 
difcernemiènt.  " 

Iqenieux  fe  dit   fans  difScuitc  des 
perK)nnes  quand  oa  y  a^oufte  quel- 
que chofe  y  &c  qu'on  y  donne  un  re^ 
gime  ;   vous  eftes    ingénieux  à  vous  , 
tourmenter.    Je   voudrois  bien,    die 
M«  de  Voiture ,  que  l'envie  de  venir' 
icy  eût  pris  au  Paladin  ;  car  je  ne 
fçaurois  l'appeller  plus  magnifique- 
ment >  &  il  faut   a.vouer  que  per^  . 
fpnne  ne  peut  eftre  fî  ingénieux  quQ 
vous  k  lui  trouver  4e  beaux  titres^ 
mranjmii  ii  ,    ^n  Auteur  fort   fpirituel  &    qu» 

^tmofibtm.    ççric  4'unc  manière  ton  vive^  die 
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dans  la  TraduéBoiï  de  la  première 
Olynchienne  :  Politiques  ingen'uux  k 
V9HS  aUarmir  «  rafleûrex-vous. 

-  S*il  faut  dire  , 

CeST   a  tous   A  FAlàE    éliA  f 

éft,  c'est  à  vous  de  faire  cela; 

L*Un  &    l'autre  &  dit   prefquê 
égalemcfit/ 

Ccft    au  Priridc  i  jagct    de  fcs  rsùede  ac 
Miniftres.^  .  ^•^^•"'•»^' 

Ce  n'eft'  poiïlt  à  nous  dé  considé- 
rer quel  eft  celiiy  qife  le  Prince  clevc 
par  delTus  lés  autres; 

Ce  n'eft  pas  à  Vou^^  jJrefcrire  de^  u'^^^fffit 
conditionis  a  Dietf.-  cbrétUmm. 

Ce  n'eft  pas  à  voàJs  Je  choi&r 
quelles  peines  &  quelles  tentations: 
vous  devez  fàùSrit.* 

Ce  n'eft  p^  à  y'ovis  délire  quelle 
eharge  &  quelle  fonâion  vous  dever 
fiûre. 

Langueur^ 

CE  mot  ne  fignifie  pas  des  ma-^ 
ladi^  Se  des  infirmitez  en  ge^: 


I»S     Memar^ifes  NéutfeUès 
serai  -,  mais  une  e{pece  ^  dé  màt^u^o^ 
appelle  Utipiiur  :  on  dit,  il  eft  mala- 
de de  UngMur  y  il  a  àt^  imguehrs  % 
ce  n'eft  pas  use  maladie  réglée,  ce 
n'eft  qu'une   Ungueur.^  Et?  ce   fèroit^ 
mal  traduire  ces  ^ndr^t^  de  l'Ex^n- 
gile,  Sanam  omnem  lànguorem  ;  Iffi 
infimitatés  ndft^asacafh^i^t'  ces  pa-  - 
iolc$  :  Gueri/Taat  fom€$  fettt»  de  rtm- 
ladies  ,&  dé  lanceurs  \  \  il  ;  a  pri^  iuy- 

mcfme  nos /â^/^/^^«w/ 

On   pourroit'à  M  vérité  fc  fcrvit 
du  mot  de  langmwt  txt  (priant  d'une- 
maladie,  ^  <0f^  giar  exemple  :  la 
langueur  du  corp$  »'a  point  afE^iblt 
te^rit.  Mai&  on  w^  dirait  pà5  d^cin 
Komme  qui  eftf  pajra}ytiqui&^  om  quî^ 
a  la  piçrre  :  1^:  Mçdeçins  croyent  fa 
tarigueur   i^curalile  :  :  ih  eft  guéri  dé^ 
ù,  laftguenr.  €éà;  &  âlr&k  Bien  d'une 
perfbnne  qtûî  aurait  urie  fièvre  Unte 
0u   cç  qw  |>9«K  appçljpos  propre-* 
ment  iangueur  :  St  lé  GKevalier    de 
Meré  parlé  jufte  en  difin^  du  Ma- 
jcefchal  de  CleramBaut  dans  fes  Con^ 
^^fktîons  :  ïl  y  a  plùç  df  ^UK  ai», 
,^uU  eii  mi^Ude^  i8^  tdm  de  Medor- 


3 


fur  la  Ldfigue  Prmçoift.  1 17 
efns  qui  Tont  vcû  ne  l'ont  pu  gue* 
rir  non  plus  que  les  Eaux  de  Bourbon; 
c^tiï  une  langHcur  àotii  fbri  efprit  ne^ 
le  fent  poinri* 

MoYÏHNAKrt. 

IL  y  a  des  personnes  dclicAfts  & 
qui  ce  niot'.  fait  ^ml;  au  Cœur,  & 
ui  feroicnt  fcrupulc  de  s*en  fcrvir  ; 
1  eft  néanmoini^  £ramçôis%  &  nos 
meilleurs  Ecrivains  l'cmployent  dâtis 
toute  forte  de  ftilè,  Jt  croy  pourtant 
du'il  convient'  davâritàgé  à  un  genre 
d'écrire  gravé  &  fèrieux,  &  que  M.» 
de  Voitiore  pôuvpit*  s'en  paflcr  dan^ 
line  Lettre  toute  badine  St  toute  gav 
làntc. 

M,  de  Vaugelas  1-à  éiiipibyé  dans 
fpn  Quinte-Curcc  :  il  y  eut  un 
liommc  dii  pays  qui  s'bf&it'  de  luy 
hiontrer  ùh  chemin  pôiir  monter  aix- 
Baut  du  RoC',t  rnoyennant  quelque 
recompcnfe.  Et"  ùh  autte  bon  Ecri- 
vain dit  dans  1' /://y?«>'e  Jte  la  ré'kmon 
dn  Portugal  a  la  Çaflille\  Le  titre  de 
Koy  luy  fut  confirme  par  le  Pape  Ale-;^ 
i^ixQVf.moyenmm  uii  petit  tritiuc; 

Euij, 


.r 
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Ceftà  proprement  parler,  un  terme* 
àc  Capitulation. 

Construction  vrciEusE. 

UN  ,dc  nos  plus  elegans  Tra-- 
ducîîeurs  d^it  en  parlant  des- 
idylles  de  Theocrite  :  Je  rfay  garde 
de  me  ffarter  d'avoir  attrapé  ni  met- 
me  approché  de  tant  de  hantez.  Cela 
n'eft  pas  correâ  •,  detanp  de^  béant eT^ 
xft  bien  conftruit  àvtc  approché ,  mais 
il  ne  l'eft  pas  avec  attrapé  qui  ^  un 
autre  régime.  Il  fafloic:  dire  pour 
parler  régulièrement:  Je  n^ày  garde  de- 
me  flatter  d'avoir  attrapé  tant  de  bean^ 
tez.  ^  ni  mefine.  d^en  avopr  approché. 

Un  autre  Ecrivain  célèbre  eft. 
tombe  dans  le  melme  inconvénient.,^ 
en  difant  :  Quoy  que  ce  que  noiîS 
avons  dit  prévienne  &c  réponde  à  ton- 
tes  les  difficultez.  qu'on  peurroit  nous 
former  fiir  cette  matière.  Car  pré*- 
venir  n'a  pas  le  mefme  régime  que 
répondre  ,  &  ne  s'accorde  point  avec 
a  toutes  lef  difficultez. 

Le    mefme    Auteur    dit    ailleurs: 
lVous:  nie    diriez  que  Jesus-Chius? 
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rdus  ordonne  de  vous  hifr ,  ^  efl: 
vrav  •,  mais  Famour  dont  je  vous 
parle ,  n'a  rien  qui  c^mhane ,  ou  qui 
tie  Raccommode  avec  cette  haine  qu'if 
vous  commande  d'avoir  pour  vous 
meimes*  Comt^attre  8c  s'acc9mmoder , 
©nt'  des  régimes  différents  ^  &  avec 
cette  haine ,  ne  péuc  fc  rapporter  i 
combattre  ^  cfommc  il  fie  nppone  à  m 
s"  accommode^ 

Ce  que  je  dîs^^  eit  conforme  à  îr 
Remarque  de  M.  de  Vaugclas,  la-- 
quelle  a  pour  titre ,  't^bes  regijfànt 
deux  casmàt  Mec  un  fetilçSc  ce  n'eft 
qu'afin  de  rcdâircir  qac  j'ày  rappor- 
té CCS  exemples.  M. .  Chapelain  n'eC- 
toit  pas  là-de(ïus  tout  a  &it  du  fcn- 
«ment  dé  M,  dfe  Vaugeks,  fous  pré- 
texte que  la  trop  'grande  rcguliarité 
feit  perdre  quelquefois  certaines  li^ 
eences  en^  quoy  condfte  toute  Tele- 
gance  des  Langues.  Mzis  M.  Cor^ 
neiUe  qui  a  le  bon  gouft  ,.  &  qui  jù^ 
go  (àifiemeiit  des  chofes  /eft  d*ùn  au- 
tre avis",  &  je  néants  me  difpenfcr <fc 
niettreicy  une  partie  de  là  Note  tant 
eSe  me  paroift  ralibnnable. 

F  T 
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M;  Dc(prcaux  parle  de  la  forte 
dans,  fa  Tradudion  de  Longin,  qui 
cft  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
noftre  Langue* 

Et  k  dire  vray  ^  la  nature  ne   fe 
montre  jamais  plus  libre  que  dans  les- 
difcours  fùblimes  &  pathétiques. 

Et  à  Jircvray^  l'Art  n'cfr  jamais 
dans  un  pliis.haut  degré  de  perfec- 
tion, que  lors  qu'il  reffcmble  fi  fort  à- 
la  nature  ,  qu*6n  le  prend'  pour  la  nas 
ture  mefme. 

Les  deux   célèbres   Académiciens^ 

aue  je  viens  de  citer  ne  laiffent  pas 
c  fe  fervir  d'à  vray  dire  ;  &  on  peut 
en  ufer  après  eux  fans  difficulté. 

Nos  privilèges,  dit  le  premier,' 
ne  font,  à- vray  dire  qtre  die  foiblés 
amufèmens;  Et  i  vray  dire  ces  hon^ 
neurs  leur  font  bien  juftement  deûs. 
Enfin  les  beaux  mots,  dirlfe  fécond, 
font  à  vray  dire  là  lumière  propre  & 
naturelle  de  nos  penfées. 

Quelques-uns  de  nos  Ecrivains 
difcnri  dire  le  vray^  &  M;  dé  Vau- 
gelas  Inemployé  dans  fon  Qliinte- 
Cttxce  :^  Quoy  qu'à  dire  le  vray  lc& 
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faineans  rfayent  pas'  meilleur  marché' 
it  Teur  deftinee.  M^  Kacine  s'en  fèrt 
dans  l'Eloge  de  M:  Corneille  \  auffi 
Bien  que  M.  Huct  dans  (on  ReAer- 
«riment  à  l*Acadcmic  ;  eu  parlant  dfe' 
M.  le  DaupHid. 

j1  dire  le  vray\  ou  trôuvéra-t'on^ 
un  Pobtcqui  ait'pofledé^à  k  fois.-tant^ 
de  grands  râlehs  T 

A  dire  li  vray ,  ncflis  voyons  tous 
les  jours  fôrtir  dfe  tey  des»  éclats  ôc 
des  rayons.  d*unoaturelr fi  heureux, 

Je  lîay  veû  encore  dans  un  Dif- 
côurs  de  M.  Te  CheValfer'  de  Meré-^,' 
Se  dans  un  Fanegyriquc  de  M.  l*Ahbé 
de  la  Chambre.  ^ 

Il  y  erta  qtii  ixï&tit' a' dire  tkveriié'i 
Se  M  Peliflon  parle  de*  la  forte  dansf 
fts  Chimères  dé  M\  } arien  :  Aaflî  a 
dire  la  vérité^,  vos  Auteurs  prefque- 
honteux  de  ces  fauffes  conlcquences,^ 
ne  font  que  gUfferr  légèrement  fur  ces; 
deux  paflages; 

Toutes  cesmanictes  de  parler  font 
Bonnes  j  Se  Fcx^mplè  de  nos  Maif- 
trcs  feit  qu*6n  petit  icrmplbyer  tan- 
toft   Tune,    tantoft    Tàutre,   felort: 


1^3^^  ièméifqMs  KàmfeUis 
l^vantxtt  oùPoa  dH  II  y  a  pottr^ 
tant'  des  endroits  ou  l'une  yiçnt 
jnieurqœ  l'autre,  &  c'eft  à  l'oreille 
d'en  juger;  Par  exemple  ^  M.  4c  la 
Chancre  dit'  dam  là  Pfeface  poot 
l^fperance:  A  vray  dire  éwffi  ,  c'eft 
de  toutes  les  paiGons  celle  qui  cft  la 
plus  naturelle  à  riionune«  Il  eft  vi&r 
ble  qu'4  vTégy'  dire  4uJJi ^  coule  mieiqç 
tjue  nrferoit  ;  i  dii^e  vr^y  éuffî ,  cru^ 
0' difC'le^vray ,  i  dire  là  vérité  duffï, 

I^orcis. 

CE'fflotue  fi  dit  point  dés  per-- 
fonnes,  &  fay  efïc  fîirpris  en  2 
Ilfànt  dans  un* petit '^  Ouvrage    bien 
çcrit^  C'éflr  ce  mi  lé  pourroit  faire' 
paffèr'  pour  indécis  ^  .cpxoy  qu'il  n'jr 
ait  rien  d^  plus  fermcque  lUy  dans  la^^ 
deâènfô  d#  la  vérité,, quand  il  i\  re^ 
conniie; 

On  dit  feulement  ;  le  procez  eft"/«^ 
dicis^  TàfFàirc  di  indecife.  Nous  difofîs 
ti>  parlant  dès  perfonnes  -,  ir^efolu ,  i«- 
certain  pour  o|)ppièr  à  decifif  :  un 
bbmme  irre/efn  un  hnjmmc  inccrtaia  ^ 
eft  un  homme  qui  ne  Içait  pas  pren- 
dre, (on  parti  ^  &  qui  ne  décide  rien» 


JtfrTkL'mgtte  rtuffeâifi'    ITÎ' 

^N  dftfdnrtâenr;  je  »*«»  p^^-? 

'  drayk  vous  fiTâfïaire  ne  rcuffit 

{OS  V  les  M^ficuîcux  qoi  fc  fi>at  «ti-r- 
icz  icuT'infomiiïe  pat  unemauvaife" 
oôndàîtc ,  ônrtotr  de  J'«»  frtndrtivxt^ 

Je  doute  qu^ott"  pât  ÎMen  dire  :  je  ' 
«f   preodray   l  vous  fi  l'affaire    nc^ 
itirffir  pas^^  iès  Malheureux  ont  tort' 
et  fi  pr«ïirf;^auK  Affres  dé  leur  infor- 
tune. 

Ily  a  dès  cKofes  en  noftrc  Lan^^ 
gue  q«r  nefc  difeat  qoc  d'uœ   rm-» 
ftiere  &  qtic  dîns  un*  certain  tour; 
fi  n'y  faut  Tien  déranger  :  pour  pctr' 
qu^ôn  lès  vv«udtte  tounier  autrement  ,r 
on  gaffe  tout',  &  ce  qui  eftoit  ftan* 
cols  ne  lîcft'  pltK.  Là  pferafe  dont  il' 
^git  nrier  paroift  dé  cette  nature  ,  8t 
jç  oroy  qu*^w,  doit  cftte   toûjourt* 
mis'àtv^u[scyifendrê^  quand  on  don- 
j*e  à  preridi'e'  k  fignification   d^/w- 
fiotrii^  j<!^  pcrdâ    mon  procès,  je; 


15^     Remarques  Nouvelle f 

rçien  frcndray  à  vous  \  c'eft-à-dite  ]€ 
vous  impureray  là  perte  de  mdn  •  bro^ 
ces-  .  .  ..  ^    ,  .^ 

Se  prendre  fans   en  ne  fe  dît  qùc^^ 
dans  le  propre^  &  fignific  s'atfaàfer: 
jfî  je  ne  m'efiois  fris   à  vous*,   je  (€-> 
roistombé.  Les  gens  qui  (è  nôyent;- 
fi  prennent  ï  tout  ce  qu'Us  tfouvenG. 

Il  y  a  d'autres-  phr^fes  dans  noftro 
Langue  où  tf»  '  eft  fi  nëceflairc  ^  qRô 
dés  qu'on  Tofté  oxt  change  le  fcxis  r- 
On  en  cftoit  venu  fi  avant,  dit  Ms 
Vaugclas,    qu'il   ^falleit    vaincre  ou 
mourir..  Cela  fc  dit  dans  1©  figuré  v- 
&  cela  veut  dire   que  les  chote*  ef- 
toient  fi  engagées^  qu'il  falloit  vain- 
cre ou  mourir.;  Mai»  fi  oxx.  eftob  eft  •^. 
Se  qu'on  dit  y  on  eftoit  v^nu  fi  avant  v 
cela  fc  4Jirpit  dans  Iç  propre  &  ner 
marqueroit*  que  le  lieu  où*  Ton  feroit' 
arrivé.- 

'  \^  «V»  puis^  plus,  a  toutitne  autre. 
jSgnification  que  />  ne  puis  plus  :  En- 
$n  n*en  pouvant  plus ,  il'  dcmafida  à 
fcoire^dit  IcTradudeur  de  Quimc- 
Ourc^.  Qtii  ofteroit  en  Se  diroit  nfi 
pouvant  plus  ^  garlciroit  un   langage 
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-Barbare  &  lïe  fc  ferbif  pas  entendre. 
Je  dis  le  mcfinfe  de  je  ne  fçay  oâè 

fen  fuis-,  qiti  ïîgnifife  autre-  chofe  cjue,!, 

je  ne  fçay  Grù  je  fui». 

Il  nous  ff/?  prend  bicrt  :  if  nou^  efi" 

prend  mal,  auroit  tout  un  autre  fens*^. 

fi  e^  eftoit  retranche ,  auffi^ne  le  rcr 

tranche-t'on  fantais^ 
.  Prenez    garde     que    vôUS'  n*aycz  mmettes  di 

évité  ce  danger,  pout  retomber  dans  S'<:hrj0Qmm 

\\ti  pltts  fafcheux ,,  &  qu'il*  île  vous  j**J„««L^ 

tn  prenne  (Tolmmë  au  démon  de  ITE- 

vangile. 

L'AuteVir    desr  Reftexms  fvtr   /*«-- 
f^t  prefent  de  ta  Langue  z  fait  une' 

bonne  Remarque  fur  fe  tenir  la ,  s^ènt 
unir  />,  qtri  eft  danà  l'efpecïe  de  la 
Jîliennfe.  Oiï  dit'  pa*^  e:sarmpre ,  il  fe' 
tenoità  la  corde  :  il  me  prit  ^par  mes 
habits  &  fe  tendit  à  '  moy*  :  tcné2^- 
Voùs  là^  attendez-moy.  Et  dans  un 
autre  féns' on  dît ^  je  m'en  tiens  z  et 

Sue  Vous  me  dites,    tes  fentimens 
)nt  partagez;  on-ne  ^ait  à  quoy  s^eà 
unir. 

Il  efl;  vifible  que  la  dîfïcrentô  des? 
4eux  fens  ne  vient  que  de  ce  .qu'atai 


1^3^    Émé^tqùes  N'auveXKer 

ilc'nietf'poînrV/t  ^u'pi^iriicr>^»ir,  fit' 

.  Apres  rôur- p<mr  revenir  à  noftre 
Remarque"  qm  me  jfcmble  juitê,  il 
ûxLt  aydOer  que  (^tqùes-uns  de  nos 
meilleurs  Edrivams  lié  l'ont  pas  touh 
|ôurs(iiivie  exadement:  &  c'eft  ap- 
paremment, p^rcc  qu'ils  n'y  ont  pas ' 
pris  garde.    .  ,       ,     \ 

Il  ne/r  but  prendre  du  dérègle?^ 
riïcait  qu'on  remarqué  dans  l'Orarg^ 
Monai^ue'qtt'^i'iimd&tité  dés  Relii 

HoDDcs  le  plus  gratid  génie  d'An-' 
^eterre  depuis    Bacon,  ne  fçauroit* 
fquf&ir  qu'Ariftoté  ait' tant  de  cré- 
dit dans  la  Théologie,  &il  fe  prend 
à  fcs-fubtiliiÉs^  &  k  diviiîoiï  de  l'&^ 

J'avotiê  qif«?  ne  ferdit  pas  bicri^ 
auï&  dans  cts  deux  phrafes,  de  la. 
ihàniere  qu'elles  Cotii  tournées  vmais^ 
jè  croy  guil  les  falîoit  tourner  d'une  '  ' 

«itre  façori,  &  qu'à  moins   de  ç&h^ 
-    fliks  ne  £ont  pas  tirop  &ançpii&s#' 

« 
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IL  cft  Bôn^  de  lès  dîftîngirer.  Cada^^ 
vte  fignifie  pi«>prcmtnt  un'  ccjïp^* 
ffion  f^  CDurne  1  iâ  pourrittire  Se: 
cpii    commence   2k  fintir   mauvais. 
Pdr  ««^ntplè  ^ie^  cmdàvrt  fur  déterré 
&  jcfcé    «  iâ^  voirie.  Ce  &roit  mal' 

mite  là  piame  demeura  couverte  de 
04d0tvrts*9  il  fiur  dire  de  êorps  morts  r 
fl  fc  fit  là  un  fî  grand  carnage  ^  dit 
\k  Tradiuîtèur     de    Quinte  Curcc  ,  ; 

3uclâ  place  en  elloit  toute  couverte  ' 
t  corps  morts.  On  met  quelquefois^. 
de  mons^  fîmpicmeht  j  &  M:  Char- 
fkenticr  dit  dans  V Eloge  iA^eftlaus  : 
©n  voyoitia  terre  toute  couverte  de 
Êng  il  de  9»9drri* 

Le  nouveau^  Tradudcur  dé  Perfè  & 
de  Juvenal^  n*â  pas  mal^lacc  Céidavre  ' 
fil  deux  end^oics. 

Courons  vifte  foufer  aux  pieds  le 
ê Adjure  de  Sejan,,il^  cft  cxpofé  for  le 
rivage; 

V  II  travcrfë  comme  il  peur  lâ  mer 
Iplice  ceime  du  i^ng  de  fes  ibldatt:::; 
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fes  cadavres  âotans  fur  ks  eaiix  l^ar^ 
leftenc  dans  ia  fuite.- 

Regard £lC  ïn  pitieV 

*UsAG^#t  4^*on  a  fût  de  cctt^ 
piu^fe.  en  ridicule  ^  Ta  prefquè 
déoriée.v  \Elle  emporte  mainteiïanr 
méprh  6à  ferté  autant  que  compaj^ 
fion.  Urf  bonimé  qui  fe  croit  fort 
habile  &  qui  tS,  eiitefté  de  fon  m^ 
rite  y  regarde  le  refto  dw  monde  #»! 

•  r 

jIhx  conveffathftf  mefmé  il  trott    if 

reprendre^ 
de  font  propos  trop  h4S  pour  y  daigner^ 

defcendré\ 
Et  les  dekx  iras  éroifet ,  dU  haut  de 

foHefprif.^        , 
//  regarda  ed  pmé'  tout  ce  ej^e  chacm 

dit. 

Les   Feniritei   de  la  Cour  &  du» 

;rand  monde   regardent  en  pitié  les- 

Voy'incialcs   &  les  Campagnardes  t 

fhais'  Ici  perfonnes  charitables  ne  ré^ 

gardent  point  en  pitié  Icy  pauvres  SC 

fcs   malheureux^,  ils   les  regardent; 


fur  la  Langue  Tmnçoife.  fi^€ 
kvec  un  œil  de  pitié  j  Se  ce  père  de 
i'Evangile  dont  le  fils  cftoit  poflTedé 
d'un  leman  &neuK ,  Vcxpâmerok 
peut-eftre  mal  ca  françois ,  «*il  difoit 
a  Noftre  Seigneur ,  re^ariez^  mon  fils» 
tn  pitié  ^  comme  des  Tradudeurs  mp?ï 
Cernes  ie  ^luy  foot  dire.  > 

Extinction, 

w  , 

•    i    .   ■ 

GN  ^  toujours  dit  extinBîon  ii 
la  chaleur    naturelle^  extinSian 
de  voix  ;  mais   .ce  n'eft  que  depuis 

Suelques  années  qu'on*  jAit  extinSion 
e  r^ijfon ,  exiinlfion  de  fimimens  ^  &c. 
^Encore  n'y  a  t-il  que  quelques  Ecrî-' 
vains  qui  padent  de.  h  iojrtc  :  G'eft 
yxcic  extinSion  entière  de  raifi^ ,  que 
de  vivre  en  repos  fans  fè  mettre  en» 
peine  de  ce  qui  arrivera  après  la  fici 
de  la  vie. 

Une  telle  ext indien  dis  femifnens  de 
la  nature^  épouvante. 

Us  feront  plus  à  leur  aife  dans  le 
Monaftcrc,  qu'ils  n'eftoient  dans  le 
fieclc  \  ce  qui  cft  précifement  la  ruine 
Àa  deflein  de  leur  retraitte,  &  Vexr. 
tmSm  de  Prfpnt  dg  fenuençe^ 
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*  II?  ic  tïouvcroicnt  dans  *  la  diffîpaS 

>    :iion ,  dans  la  féchercflc ,  te  par  dc$ 

ikites   necédàires    dans  tcnaurcQTe^ 

ment  ^  ^cUns.  tin&niîbtlité  du  .cioeiiff  :9c 

t-àasasVextittSim  di  tome  fictif 

Je  conçois  fdes  gens  qai  rtie  '$*ac^ 
(  commodent  point  de  ces  ^pbrlles  :St 
^<}ui  font  fcmpulc  tle  mecare  extinc^ 
tion  à  tout  indifferemment  dam  le 
figua^é.  Bs  /diccMnt  ^neaimioins  fans 
feine  vrtf;ririii£?ii»  dunofmiùUe  y  Vex* 
ùnSim  ^wi  drnt ^^cxw^ifi   è^nm 

^inSian  ^ême  ^a^wff  ^  ïextinStim  d$ 
itherefie* 

On  ne  dit  peine  dans  ie  ipxofft^ 

lUxtinSiûn  itm  grdud  inandie  fé  fati 

<dtâtcUeintnt^    <pioy  xfi'm   dilè  le- 

D'dU$nn4m$Mnm0rfel  :  on  dk  y  un  gradodl 

incendie  s'éteint  difficilemenr. 

Ce  vfi^jfçnSkç  le  mefme  'Diâion*' 
rhaire^  que  les  fennacs  du  Roy  s'afu- 
grnt  )k  V'ûmh^tkrk  de  ta  tàamUUe  z 
:&  qu'on  iblmme  les  exco;nniimtca«- 
tions  à  femm&kn  de  U  chatMie ,  eft  ' 
bien  remacq»^  >  mais  il  fklloit  ob&r^ 
iver  encore  que  .cf eft  coiooie  un  moc 


-»' 
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.ift'ért,  Mgc  ofic  hors, delà  cm  %\t  dk 

Î>ûlnc,  Vtxtin^ion  dt  Ja  ckandiUc.; 
'âxtihSion  JC.un  flavécan,  .e|i .  ç^r^ 
lant,d!utie  .dKU)de|le  étcimi^  ^  .diuii 
lambeau  /éteint.  Ce  fçrok  paiçler 
allemajad  <}ue  de  dire:  fay  leûtouce 
îla  nuk  JH%i'#  ^  •**?M^^«' ^  vié^^chmn 

.A1.IE.R.;  ^ENIR    AV     DEVANT 

CEla  ne  ft  dit'bien  que  quand 
il  s'agit  .âe  fiire   honneur  ou 
ajaoitiè  iq^qu*iiR  :  les  Sucées  vo9ê^ 
,4H  devant  ,de  flet»  PriiKC  ,«n  fils  v^ 
m  devMt  de  j&n  Pece,  un  aiiû  ém 
devant  Â,t  fon  a:^  Mais  ua  £bu  q^| 
.iourties  diamps,  &  qjoi  fc  xwçon** 
.tre  fiir  k  chemin  des  g^s  qui  pa£* 
/ibnc  ^  ne  vmt  point  M  d$V4Wt  imx  »• 
Ainfi  jcnetraduirois  p^,  occarré^^M 
,çi  daa  hahnus  Damma  ,  ^%ce&t^rine^; 
Peux  VoSi^cz  vmnnt  énd^vdixt  de 
,4uy.  Les  desnonia^ques  |ie   fimt  pas 
,^'ordinâire  fiart  civils  ;  &  ceux-cy^ 
,Yeuogi^Qt^4iQn  pp«r  W  faire  hon^- 
ifi^W^  9^  pour  j^  &^  d^s  JT^proé 
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ches.  Us  le  rencontrèrent  ou  vinrent 
àluy,  mais  ils  ne  vinrent  point  ande^. 
V4nt  de'luy. 

A  la  vérité  on  dit  encore  aller  a» 
devant  dans  une  occàfion  qui  ne 
marque  ni  Honneur  ni  amitié  s  8c 
c'eft  aller  au  devant  de  l'ennemi  •: 
Cefar  alla  au  devant  de  Pompée. 
Mai$  /:ela  ne  convient  pas  aux  deux 
pofledezde  l'Evangile. 

Maison   des   champs; 
Maison  d£  camp^^gn^. 

'Est  la    meCnc    cliofe,  avec 
-cette  différence .  que  le  fécond 
eft  plus  noble  ^ue  le  premier.  Un 
bourgeois  va  à  fit  maifon  des  champs  ^ 
un  homme  de  qualité  va  à  fa  maifon 
de  campagne  \  &  un  de  nos  Hifto- 
riens  ne  parle  pas  ce  me  fèmble  l'oit 
poliment,  quand  il  dit  que  le  Chan- 
celier de  fHofpital  s*£ft0it  retiré  du- 
rant la  guerre  dans  fa  maifon  des  champs^ 
D'autres  Ecrivains  ont  un  peu  plqs  de 
politeflc. 
S/i/i*       "U  fot  trouver  le  Commandeur  i 
^ùTiU,         ^imanques  «n  une  matjm  de  Cam^ 

fagnc 


c 
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fagne  qu'il  avoit    à  deux  lieiics  de 
y41adolid. 

Ce  fameux  Monaftcfc,  établi  autres  ^       -  ^^^ 
fois ,  dit-on ,  par  Philippe  Augufté ,  s^Zf^ 
qui  y  fit  baftif  une  maifbn  Rcligicu-  ^•»^««««/<'. 
le  -,  dcftiné  cnluitc  par  Antoine  Ar- 
lïauld  Avocat  au  Parlement  de  Paris  ; 
jjout  un  lieu  propre  à  élever  fa  nom- 
breufe  &mile  &  à  en  faire  fà  maifin  de 
campagne. 

L'Auteur  de   ce  fécond  exemple  ^ 
en  donnant  une  ma^on  de  campagne 
à  un  Avocat  du  Parlement  de  Paris  ,' 
fçait   mieux  vivre  &   mieux   parler 
tjuc  PHiftorien  qui-ne  donne  qu'une 
ffnaifon  des  vhamps  à  un    Chancelier 
'  de  France.  Car  ce  que  fay  dit  d'a- 
bord ne  regarde  que  la  petite  Bour- 
'  geoifie.   Les  célèbres   Avocats  peu- 
*  vent  tenir  rang    parmi  les  gens  de 
qualité  :  ou  fi  icm  les  met  dans  le  nom- 
bre des  Bourgeois,  on  doit  les  re- 
garder comme  de  Bourgeois  diftin- 
guez ,  fort  élevez  au  deflus  du  Peu- 
ple, par  la  nobleffe  de  leur  employ  ; 
&  femblables  en  guelquc  façon  aux 
Bourgeois  <lc  t Ancienne  Rome, 

G 
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E  mot  &  dit  ekgMiment  iaxm 
le  figuré  :  U  s'cft  lailliê  ^mamer^ 
^ur  dire  ^tt*OR  a  découvert  les  feo^ 
tififiÈiu  de  quelqu'un  ^  &  quV^n  en  fi 

Eris  lies  avantages  fur  hxf.  Ne  vous 
liffez  point  tmanur^  c'eft- à-dire  ^ 
fie  fouËrez  f>as  çgii^rx  voiss  pénètre  ^ 
(bu  qu*on  vous  gagne. 

iliè  dit  encore  par  rapport  à  l'au- 
torité ou  au  caradere  au  Miniftre 
d'ua  I^ince  :  Dés    qu'un  Ambaffa» 
deur  iè  hÂSk^entânur^îX  eft  perdue 
c^eft-à-dire^  dés  qu'il  fouf&e  qu'on 
luy  retranche  quelque  choie  des  non*- 
neurs  qu'on  luy  doit^  ou  qu'on  i^e 
luy  accorde  pasce  qu'on luy  a  pconnis. 
Entamer  ie   din  dans  tw  feas  plus 
commun  ^  quand  il  s'^i^  de  icience  : 
ênt^mir   lOïc,  queftiea  x  tntémiir  4e 
diicours  \  pour  dise  3  commencer  ^ 
di^utca:^  4  difcoûrir.  ^Âprès  tout^ 
l?^^  M.  Ajsaauïd  ayaot  ^iafi  pris  fcs  .pre^ 
éê  u  Mmr^  cattôons  <&  Ça  intilares  pour  venir 
j^l^     \  au  làic^  commenee  à  i!0Mmer  dans 
k  cha^tfe  t^de 4m  volume. 
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Mû  fl  {c  <lit  for  tctut  en  matière 
^  négociation  ;  &  le  Cardinal  NU^ 
itarin  tnployie  (bavent  dans  (es  Lec--^ 
«resqixi  ciMicieiiBenc  le  &cret  de  la  pak 
^8  Pyrénées. 

Nons  coammes  de  nouveau  que 
ixnir  gagner  temps ,  M.  de  Lionne 
>&  le  Secretake  4'£tat  Coloma  tra- 
vailler oietx  à  idottnr^  la  forme  nei<- 
^eflkire  aux  choies  dont  nous  eftions 
tombez  Raccord,  èc  mefme  qa'ils 
mumerptwt  certains  points. 

Je  vous  idiray  corrademment  ^  afin 
«que  leurs  Majeftez  ifeules  en  ayenc 
4X>Andiflrance ,  qn'il  me  défdaift  de 
ne  ie  vo^  pas  £  ttStAu.  qd'il  (èroît  à 
Ibtthaiter  ^  pour  emMur  de  grandes 
oboles:  c*eft  de  Don  Loiiis  de  Haio 
1^  pasie  le  CacdindL 

Manieubs  bs  parxbr    bassss»^ 

LEs  locutions  "ba(fe  ne  le  peu- 
vent (buflSir  en  uoftre  Langue 
4ans1es  âlfeours  graves  Çcfcricuxi 
&  il  y  a  lieu  de  5*éfonncr  que  é: 
l)on5  Aiiteurs  ca  latent   (piappeir 
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qucl-quesuncs  qui  font   cnticfcmcnt 
contre  la  noblefle  du  ftile,    '    . 

Un  de  410S  meilleurs  Ecrivains 
-dit,  en  traduifant  un  paffage  de  $. 
Auguftin  :  Mais  vous.  Seigneur; 
qui  eftes  tout  à  la  fois  &  le  Dieu 
des  vengeances  &  le  î^cre  des  mift- 
ricordcs,  vous  efi'uz.  a  nos  trojijfcî , 
comme  un  maiftre  qui  pourfuivoit  fes 

cfclâvcs.  ,  '    • 

Cette  phrafe,  vous  étiel^  à  nos 
iroujfes ,  ne  convient  pas  ce  me  fem- 
ble  à  la  Majefté  Divine.  Elle  ^  ne 
laiffe  pas  d'eftre  bonne  quand  eUc 
eft  bien  placée,  fur  tput  en  fait  de 
Satyre  :  Et  l'Hiftoricn  du  Cardi- 
na!  Commendon  pour  peindre  ui^ 
terreur  panique ,  a  dit  fans  bafTcfïé  : 
Us  croyoient  voir  à  toute  heure  l'Em- 
pereur a  leurs  troujfes ,  pour  les  char- 
ger. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  dit  dàns^ 
la  Préface  de  THiftoire  d'un  Con- 
cile :  Ayant  mis  toute  fon  adrcflc  à 
luy  tirer  les  vers  du  nçz. ,  il  ne  peut 
jamais  .tirer  de  luy  que  des  réponffs 
\s.  Tirer  les  vers  dn  neT^  cfk 


fur  U  Langue  Françoife.  1 45> 
bien  bas-  à  *  l'cntï'ée  d*une  Hiftoire 
Ecclefiaftique.  Ccft  tout  ce  qu'oit 
pourroit  IbuflFrir  dans  une  pièce  co--  , 
inique  ôu  dans  k  difcpur^  familier.'. 
Tirer  dés  réponfes  qui  vient  enfuire^ 
cft  apparenunenc  une  répétition  en- 
grâce  ;  mais  je  crains  que  ces  deux 
tirer  ne  déplaifent  aux  perfonncs  de-, 
bbn  gouft  y  Se  que  l'auteur  ièul  en  foie 
contentl 

Tordre  te  net  à^  ta  Poétique  d' A-^ 
riftote ,  dont  fc  fcrt  un  nouvel  Au-^ 
teur^  n'eft  gueres  plu!^  noble,  que 
tirer  les  vers  dn  nez^ 

Le  meCnc  Ecrivain  dit  que  le 
Prince  des  Poètes  Italiens'  avoit  la.^ 
lungne  bien  pendne.  Il  faut  avouer 
que  l'expréffion  eft  un  peu  baffe  ,r 
mais  il  faut  convenir  en  mefme 
temps,    qu'à    ces    deux    cxprcffions- 

Ères,  tout  l'ôuyra'Te  eft  écrit  avec 
eaucoup  de  politeffe  &  de  pureté. 
Car  pour  ce  que  dit  l'Auteur:  Qud 
les  Académiciens  de  Florence  pré-  . . 
tehdoient  cftre  en  droit  de  faire  p^Jfer' 
jhtr  Vitamine  toqs  les  '  ouvtac^es  de- 
i|ttelque  réputation  qui  leur"  tom^f- 
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boîcnt  entre  les  main£  \  il  le  racdfii^ 
mode  auffi^ieft  en  ajçyvrftanf  :  (^ser 
c'eftoit  pour  cela  qu'ils  aFToienc  prir 
le  nom  d'Académiciens  et  la  Cmfra  ^ 
qui  fîgnific  dû  fort,  &  pour  leur  die* 
vife  un  faz.  Sans  ce  cotr^âàf  fiiiré 
pajfèr  les  ouvra ees  farPàamint^mott 
quelque  chofè  <^^  bien  populaire; 

D*autrc«  Ecrivains  diktit  frivre  fà^ 
foin  te  :  quelque  noWe  que  ibif  peut^ 
cftre  cette  eirpreflîon  dans  fbn  origi- 
ne ^  elle  n'eft  plus  g«eres  que  du  ai& 
cours  familier.  Mais  mttsre  U  pMe  à  l*o^ 
veille  dont  fe  fcrt  un  de  nos  Hiftorienr 
dk  encore  plui  bas:  La  diQ>ofiti0a 
du  Prince  lesr  ma  U  fwce  à  F^nttU. 

Prier  ^uel^u^un  de  fùn  Jeshar^em^ 
n'efl  pas  noble  ^  &  le  mefine  Hifto-^ 
rien  qui  employé  cette  phrafe  oublie 
un  peu  la  dignité  du  ftile  hiftorique  ^ 
Il  falloir  donc  3  dit-il^  ufer  de  iiirprife 
à  leur  égard ,  8c  difpoftr  les  Légats  k 
Ifervir  eux-mefînes  dinftniment  à  k 
liipercherie  ^  il  y  avoit  enctytti  moint: 
d'apparence  à  leur  en  &ire  h  ffropcû-^ 
non,  parce  que  c^ûft  cfté  ksfrin'  dê^ 
hitr  ded^mif9ir% 
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.  Mettre  te$  firs  40  feu  eh  une  phrajfe 
encore  aflese  baflc  :  le  Traduâeur 
ée  Quinte-Cufcc  n*à  pois  laifle  de 
remployer  fai&nt  parler  Alexandre  :: 
H  ne  s'agit  plus  êc  chaftier  tel  paro* 
les  de  la  langue  ^  on  a  paflî  aux  main^ 
&  aux  co^imaux  ;  oiiy ,  fi  vous  me 
tencx  digne  de  foy  ^  Piiibtas  ^  a  mis 
Utfirs  dH  fcM  ;  il  les  â  aiguifez  pour 
me  les  plonger  dans  le  fein- 

Outre  le  peu  de  noBle(!è  qu^if  y 
k  dans^  PkUoias  t»  a  mis  Us  fers 
#«r  feu  »  U  y  a  qwlqut  cHôfe  d'obCr 
cur dans 2 nies  4 ^iguifp^,  qui fe rap-^ 
yortc  à  eeufiedHX  $t  qui  içmble  & 
npjfottefkfêrs^cemmcsx^  plus  pro^ 
che. 

'   Lemefine  Ecrivain  dît:  la  viâx>i-? 
Te  nous  tend  les  bras  ^  nous  y  ton^ 
thons  du  bout  dn  doigt.  Ce   nous  y 
Huehons  Ai  kont   du  doigt  zpcn  dt 
kobleflê   &  ne  fc  peut  (bufbir  que 
dam  k  converiàtion  v  non  plus  que 
i«y  fremettétnt   merveilles ,  qu'A   dit 
auf&.  Je  mets  prefque  dans  le  mefme 
fang«i^/W  des  merveilles  :  Comme 
•n  fut  tfriyé  à  un  bois  où  le$ 

G  iiJJ 
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ïmrcs  s'cftoient  mis  en  embufcacîc  J 

,        il  fit  des  merveilles.   Cette    locution 

%^icTTJèfits  ^®"^c  magnifique,  qu'elfe  paroift,  eft 

dt  îf€  dt     baflc ,  non  feulement  en  vers  ,  cora-r 

me  l'a  remarqué  M.  Ménage ,  mai« 

auffi  en  profe. 

Faire  les  degoufiez.  n'eft  pas  plus 
noble  :  Ceux  qui  eftoicnt  n'agueres 
tributaires  des  Aflyriens  &  des  Per- 
fes ,  font  maintenant  l^s  dégonflez^  &C 
meprifent  les  richefles  de  TAfic. 

Il  me  femble  encore  que  tout  ce  qui 
fcnt  les  façons  de  parler  proverbiales 
ou  <jui  en  icappelle  l'idée ,  fe.  doit  évi- 
ter dans  un  ouvrage  poli  &  ferieux. 
On  dit  par  exemple  proverbiale- 
ment :  il  efi  fins  heureux  que  fage  i 
^ki  trop  emhrajfe  mal  efireint.  Et  c'eft 
pour  cela  que  je  ne  voudrois  pas  dire.: 
Ce  Çonfèil  fiit  aujfi  heureux  quefagej 
C'eft  une  erreur  de  penfçc  efireindrtt 

Elus  qu'on  ne  peut  emhrajfer.  Je  fcay 
ien  qu'un-  proverbe  peut  quelque- 
fois trouver  place  .  dans  des  pièces 
ingénieurs  ,  &  les  Lettres  de  M,  de 
Voiture  nous  en  fournilTent  de,. rares 
«cmpics'i  car  jamais  pcrfonne  a'a 
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'  eux  Iceû  que  luy  l'art  de  mettrc^ 
Un  proverbe  en  œuvre.  Je  n'ay  gar- 
de auffi  de .  Condamner  cet  ufage  •,  & 
ce  n'eft  pas  Ce  qu^  je  veux  dire,  en 
rejettant  d'une  hiftbirè  ou  d'un  dif- 
cours  d'eldquencfe,  ce  qui  fent  les 
feçons  de  parler*  prdverbialesi' 

ÏN  c  o  M  r^  i  Ai  s  an  t  ,, 

I  N  C  O  M  P  L  A  i  sa  N  c  B. 

CÈs  deux  mots  font  daiis  lesh 
Oeuvres  diverfcsde:  M.  fe  Mar»- 
qùis  ***  :  Vincomplaifance  &  Tha-" 
bitudè  qu'on  s'eft  faite  à  juget  maï 
èzs  ouvrages  d'autruy,  peut  bien- faire: 
de  mauvais  juges.  / 

Je  me>  retfaâ^  tout  incàmplaifant 
que  je  fuis.  C'eft  le  caractère  du  bet- 
eiprit'  d'eftre  un  peu  fici? ,  un  pea» ja^- 
loux ,  &  fort  wcomplaifant. 

Avec  la  permiffion  de  M;  lé'  Mar-^ 
quis'  ***  que  je  n'ay  pas  l'hohneut* 
de  cônnoiftre  Se  qui  ne  veut  pas^ 
eftre  connn  y  ineon^laifant  &c  incom^ 
plaifance  ne  font  point'  françois ,  SC 
je  doute  que  fon  autorité  les  fa(& 
jpaâer.  U  a-  bien*  U  mine  de  ks^:  dird' 
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tout  fcul  s  ou  fi  d'autres  que  luy  enr 
ufcnt  jamais  3  ce  fera  apparemmcac 
ceux  qui  difent  incerrompu ,  inchéi^ 
TÏtable  y  infurprenaUe ,  &ff.  Je  leur 
confeille  de  dire  encore  ùifxaS ,  iW* 
xdBitude,  intimidation  ^  incmtréidi^lioft^ 
qu'un  de  nos  Grammairiens  approu- 
ve y  incorreS  dont  fe  fert  un  nouvel 
Auteur  y  inéloquejîi  &  indili^m  donc- 
Montaigne  s'cft  ferv!  V  incouf^able  , 
que  j'ay  vcû  dans  l'Hiftoirc  d'uoi 
voyage  fait,  aux  Indes  :  enfin  ith- 
conduite  que  j'ay  le,û  quelque  part  :: 
Qu'on  pafie  fous  filence  les  iW^« 
diùtes  perlbnnelles  de  quelques-unes^ 
Ccft  ce  me  femWe  au  fiijet  dt& 
Pâmes  d^  R^miremont  quQ  cela  &c 
dit.. 

CE  verbe  en  noftre  Langue  n> 
lieu  au  ièns  propre  qpe  dans  deux- 
•ccafîons  y  quand:  il:  s'^it  da  fiippli-^ 
ce  dont  ks  Juife  punifloient-  dfe  ccr*^ 
mins  crimes  fislon  la  Loy  de  Moyie  y, 
Qu  quand  ii  s*agit  dé  là  morr  de^; 
MMyti^.  AmQi  nous,  diiom  qulune^ 


far  lÀ  L/mgM  PrMf^oife:    t  ^  f 

lemme  adultère  eftoit  lapidée  par-^ 
mi  les  Juifs  :  que  là  chafte  Sufânne 
eût  efté  lapidée  fî  Daniel  n'eûff  en- 
trepris ù,  défenfe.  Nous  difbns  que 
le  Prophète  Jcremie  fiit  lapidé  en- 
Egypte  :  que  les  Juifr  lapidèrent  S# 
Eftienne  hors  des  murs  de  JcruCiIcm  : 
mais  nous  ne  dirions  pas  en  parlaniî 
«l*un  homme  qu*on  auroit  pourfîiivr 
à  coups  de  pierres  &  qu'on  auroit 
tué ,  il  a  efté  UpJe.  Et  les  Traduc- 
teurs du  nouveau  Teftament  qui  di^ 
&nt  :  Lea  vignerons  s'éftant  ùiCis* 
d'eux ,  battirent  l'un  ^  tuèrent  Vautre  ^ 
9c  en  Upid^rtnp  un  autre  ^.  ne  parlent 
pas  jufte. 

J*ay  dit  que  dàm  le  propre  lapider 
n'eftoir  bon  qu*à  exprimer  le  fùp- 
plice  dies  criminels  ou  le  martyre  de$*> 
Saints  V  car  dans  le  figuré  nous  nous» 
fervons  de  ce  mot  élégamment  em 
^onverlàtion  :  Si  je  faifois  cela  on  me^ 
l^piderm:  }^  me  Sùtois  lapider  gour: 


^ 


G.v|j 


l^ 


I    ♦ 
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15^      Remarques  NauveUtsr 

%  * 

D  E  S  A  B  U  S  E  M  E  N  T. 

CE  mot  qui  répond  aux  defengano 
des.  Efpagnols,  a  efté  hazardé 
par  le  Secrétaire  de  l'Académie  fran- 
çoife  dans  la  Tradudion  de  Rodri- 
gucz  3  avec  te  corrcdif  que  les  fages 
Ecrivains  ne   manquent    jamais    de 
mettre    aux    mots  nouveaux  :  Lor» 
qu'un  homme  du  monde  fe  réduit 
a  une.  forme  de  vie  plus  chrétienne 
&  plus  réglée  qu'à  l'ordinaire ,  on  z 
accouftumé  de  dire  qu'il  eft  deûbu- 
fe  i  &  ce  defabufanent ,  fî  l'on  peut 
parler  ainfi,  eft  un  des  principaux 
avantages  que  nous  devions  effaycr  de 
tirer  de  Toraifbn;  ^ 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Public 
receût  defabufemem  ;  c'cft  un  mot  fait 
felon  les  réglés  &dans  l'elprit  delà, 
tangue  j.c'cft  un  mot  harmonieux  &c 
qui  contente  l'oreille.  Enfin ,  c'eft  un' 
mot  commode  &  mefinc  neceflaire  ea 
quelques  rencontres.  Du  moins  fins 
defabufement  on  ne  geut  traduire  mot 
à  mot  en  françois^cc  titre  d*un  livre 
ISg^^ïiolx^Defcrigmg  de  los  Cêrte£an9Sj.. 


Jur  V/i^  Langue  Françoife.    t^f 

3^  fçây  Bien  qu*on  peut  prendra  un» 
autre  tour,  &  donner  à  ce  ii^e.le 
titre  qu'a  donne  au  fien  un  Homme 
de  qualité '&  d'efprit,  entore  plus* 
Hluftre  par  fis  enfah»,  que  par  fcs 
ouvrages  -,  LtCoUrtipan  defabufi.  C*eft 
toujours  un  foiblè  de  noftre  Langue  ^ 
dé  ne  pouvoir  rendre  DefMgan»  pan 
un  fobftancif. 

S*H  faut  iirCi 
iï   VOUE   nu    Temple    f^t- 

DECHIRE-,   OH   SE  DE  ettiRA,. 

Pour  exprimer    ce    qui  arriva  a  là' 
Péfjfion  de.  Nofire  Seignenr; 

SI qudqu'im avoir  déchire  le  voilé: 
du  Temple,  ce  fcroit  bien  dit,' 
f$à  //firWrf  r  maiS' comme  perlbnnc' 
n'y  toucha  &  que  la  chofe  fè  ht  d'elle- 
mefine,  il  faut  *4^e  fe  déchira-^.  & 
c^eft  fort  mal  dit/«^  déchiré.  Deforte 
que    les    Tradui^eurs-  du   nouveau 
Tcftament  qui  avoicnt  mis  à  la  pre- 
mière édition  :  te  voile  du'  Temple 
frt  déchiré  en  deux  depuis  le  haut 
jufiju- en  bas  y  ont  eu^  raÛbn  de  met^ , 


144^ 
clies.1l! 
àituy.j  11 

A  1» 

devant  I 
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c'en  jU 
Ccfir  t 
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Ma: 
Ma 

eft  plus 
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unbomi 
de  ç^^i 
riens  ne 
poliment 
cclier  de 
ranr  k  gui 
D'autres  '. 
pollteflè. 
11  fut  1 
Simanquc 


j&r  U  tjmgue  Fmnçùife.    i  ff 

te  plus  wiis  vous  onHlierefi  v^^s  mefi- 
mê  pour  vous  ibuvenir  de  Dieu^ 
plus  il  aura  loin  dé  vous;  Le  zcle  dv 
salue  desT  Ames  &  de  la  plus  gran-- 
ife  gloire^  de  Dieu ,  dit-il  encore  ^  les: 
tramportoit  de  telle  forte  qu'ils  s^ùhs^ 
hlmenp  eux^mifmes  ^qxxt  ce  fujer. 

J'ày  dir  te  plus  fouvcnt  ;  car  s*chu. 
blier  faymefme  peut  avoir  cjuerquc- 
feis  un  mauvais-  Icns^^  &  nous  en- 
avons  un  exempte  dans  la  Traduc- 
tion de  Longin:  Ceslierosde  Tan* 
tiquité  fôrris  de^  l!£cdle  dé  Socrate: 
^oublient  ^nel^afois  HêX-me/mes  ,  ju£* 
'à  lidfler  édfiaper  dans  leurs  écrit» 

es  chofes  baffes  Sc  puériles» 

L'Auteur  àts.  Lettres  chrétitmes fkr 
là  nectjpff  ék  U  Retraite  parlé  dé  la 
mefme  forte  au  fùjet  dés  Prefbres  &: 
des  Ecclefiaftiques  efcbves  dé  la  fa«, 
veux  Se  du  mondé  :  Us  s^égarent  & 
tombent  tous  les  jours  dans  mille  ec*: 
leurs  y  ils  s*oMen$  eHx^nufmes» 

J*ay  veû  encore  feublUr  fnf^mefme' 
en  mauvaifè  part  ^  dans  une  Oraifba 
fiinebre  At  Loiiis  de  Bourbon  Prince 
de  Condé  ^  où  i' Autour  après  avait 


t 


t6o    ^emarqaes  NôHtrtllef 

dit  qu'avec  de  fort  grands  focccfz ,  il 
cft  difficile  de  ne  pas  s'ébloiiir  &  d© 
ne  pas  forcir  des  bornes  de  k  mode-^ 
ration  humaine ,  ajôufte  ces  paroles  v 
Vous  fçavez  le  danger  qu'il  y  a  dfe 
^oublier  ûors^foy^mefine ,  jufqu'à  devcr 
nir  l'adorateur  de  foy-mefme. 

PïRTURBATEUlCr 

CE  mot  nefc  joirit  pas  avec  tou-' 
tes  fortes'  de  chofès.  On  dit  u» 
ferturbateur  du  repos  piitlie ,  un  per-^ 
mrbaUHr  de  l^Etat\  iin^ periUrbatenr 
de  l*Egl!fe:  mais  oh  ne  dit  pas ,  à-, 
mon  avis ,  xmperturbatèur  du  peuple^ 
comme  le  difcht  de  cièlébres  Tràduc-^ 
tcurs  du  nouveau  Teftamcnt ,  pour 
apnmdc^  avertentèm  populum  :  Voui 
m'avez:  prefcnté  cet*  homme-  confme 
un  pèrturbatenr  dn  Peuple, 

Perturbateur  n«  fe  met  qu'aVec  ce 
qui  peut  cftre  troublé,  comme  1er 
repos  public ,  l'Etat ,  TEglife  :  car: 
iHifagc  pernicc  de  dire  y  trtmbler  le 
rep(rs  public  y  troubler  l'Etat  ^  trou^- 
bler  l'Eglife:  aU  lieu  que  l'on  ne* 
dit:  point  iunplement  trmbler  U  Pent 


f 

\  furlaitmgueTrançotfe.   \éi  ' 

fU  -,  quoy  que  l'ori  dife ,  exciter  des? 
^  troubles  parmi  Ije  peuple^ 

Recôvvekt,  pour  RtCOOVREl 

VO I  €  Y  comm'd  jTarlc  au  fujct 
de  ce  mot  f  Auteur  des  Refie^   [ 
ytonsftir   l^nfage  prefene   dç  U  Lan^ 
gH9  Françûife.  On  demande ,  dit  ce*  * 
Grammairien  ^  s'il  faut  dire  il  recoth». 
vrit  la  fanté ,  ou  il  ncoHvr4. 

Je  ne  croy  pas  que  perfonnc  hors 
luy  fe  loir  ayifé  de  faire  cette  demanw 
de  :  car  pour  peu  qu'on  fçachc  Tulà- 
gc    prtfem   de  noftrc   Langue,  on 
Içait  bien  que  recouvrir  ne  le  met  ja-* 
mais  pour  recouvrer  5  quoy  que  rr- 
couvert  fe  met  ibuvent  pour  recouvré 
felon  la  Remarque  de  M^  de  Vau-^ 
gelas  ^  laquelle   porte  que  l'ufage  a 
établi  recouvert  contre  la  raifôn  pour 
recouvré  ^  &  que  ce  mot  elï  bon  fàn$ 
difficulté ,  parce  que  l'iilagc  eft  le  Roy 
êfis  Langues ,  pour  ne  pas  dire  le  Tyr 
ran. 

A  la  vérité  M,  de  Vaugelas  ajouf- 
te  <jue  dans  une  -  Lettre ,  ou  quel- 
que autre  petite  pièce,  il    mettroit 


téz     Rtmairques  JTcuv elles 

ytliftoft  ricouveH  comme  plus  u(7té  % 
mais  que  clans  un  ouvrage  de  loa* 
gue  haleine  il  voudtoit  ^  tântofl  dire 
reeôuvri^  &  tuntoft  rcc^mven  i  l'un 
avec  les  gcss  de  Lettres  p<Hff  iàds-^ 
faireà  la  rcj^e  flt  i  la  raifon  ^  &  ne 
paifer  pas  parmi  eur  pour  un  hom* 
me  qui.  ignoraft  ce  que  les  enfans^ 
gavent  :  l'autre ,  c'eflf-à-dire  recou* 
virt  avec  toute  h  Cour ,  pour  Citis- 
Êtirc  à  Tu&ge  qui  en  matière  de  Lan-^ 
£ue  l'emports  toû}0urs  paer  deffiis  la^ 
faiibi£. 

n  s'en  expfique  tour  de  noitveati 
ixû!k  la  Remarque  feu  s'en  efi^aUn  : 
Je  ne  doute  point  ^  dit-il  <|ue  lors 
que  Ton  cammenç;^  à  dire  f€u  s'en 
iftfai^^  pour  Ven  s* en  efi  faUli,  les 
GramWiriens  de  ce  temps^là  ne  fi& 
fimt  les  mefînçs  exclamations  6c  le 
xneGne  bruir^  qu'ont  fait  ceux  de 
àoi&e  temps^  quand  on  a  dit  recoa^ 
vert  pour  recouvré  j  mais^  on  a  eu 
Beau  invoquer  Priicien  &  toutes  les 
Puifiances  grammaticales  ^  la  raifona 
fiiccombé  ^  &  l'ufage  eft  demeuré  It: 
maiflrc;  Commun  is  error  fac'^jus^ià&xiX; 
ks  Jurifconfultes, 


fur  la  Lsngue  Fntnçoife.  tSj 
'N'eft-ce  pas  une  choie  plainte 
«prfs  eekr  qu^u»  homme  qui  fè  mcûc 
m  Élire  Jks  Kelexions  fitr  Tuiàge 
ftt&nt  de  la  langue,  &  qui  decla- 
ft  dam  fi  Préface  que  Ttifàge  cft 
Euniqufr  f  egfe^  qu'il  a  iûivie  pour 
Êrablur  jfes  Remarques,  condamii^ 
M  ^rêcpiwert^  qui  eft  aujourd'huy  bien 
fias  ufîcè  qiill  n'eftoit  du  temps  de 
M.  de  Viiâgeks ,  &  me  Ëiâe  un  pro-» 
cez  parer  que  |e  m'en  fuis  tkvn  deux 
Ibis  dans  la  vie  de  &%Aace» 

H  eft  vray  que  M.  Corneille  dit^ 
qu'encore  que  l'opinion  de  M.  de 
Vtngths  (cnt  élevât  grand  poids ,  ît 
ne  vottdroic    pas   employer  indj^tè-^ 
remmène  les  deux  participes  reçea» 
W  8c  nçmvirt  ^  Se  qu'il  diroit  tou« 
jouri  ricouvri^i  mair  ce  qu'il  ajouC- 
te  £ût  extrêmement  pour  moy  :  M» 
Régnier   Definarais   de    l'Académie 
Françoiiè   eft   d'un  ièntiment    con- 
traire, &  fe  (crt  de  recouvert  pour 
Eure   valoir  l'uûge.  Comme  il  (çait 
par£iremcnt  noftre  Langue,  Ion  ctcm^ 
pk  peut  autorifer  tous  ccu&  qui  cmt 
^lofme  ce  participe*. 


■f 


% 


^i  ^4      Èemàrquis  ï^âuvelfes  "' 

M.  Corneille  pdtivoît  ajoûfter  que 
M;  Maucrôîx  qui  a  tbut  le  merîtev 
d'un  excélieiït  Academicrcn  fins  eftrc^ 
de  l' Académie  y  ûfe  aiïffi  de  recouvert 
pour  recouvré  :  Dé  qûôy  rii'ôht  fèrvr 
mes  chagriiis ,' dit-if  dans  fa  Tr'aduë- 
rion  de  S.  Chryfoftome;  je  n'en:  tf 
tecoHvert  ni  mon  bien  ni  ma  finté. 
On  peut  juget'  par'  ce  feul  endroit? 

3uel  Fonds  il  faut  faire  fur  la  pkifpa^ 
es  Reflexions  ou  Remarques  noUvelUir 
&  cri$iq_ues  tmhmt  la  pUtejfe  du  lan4 

'*■-■-■."'         .. .  •  "  > 

Inscription"    EcuiTHAi/i 

ILy  a  de  h  différence  entre  ces 
deux  iliôts.  Infcripùon  effi  ce  quî 
s*écrit  ou  fe  graye  fur  uri  itiaiifoléc  ^ 
fur  une  niiedkrlle ,  ôix  fur  quelque? 
autre  monument,  pour  cbnierVer  \j3C 
memoirie  d'une  chofe  ou  d'une  per- 
fbnne.  Ecriteau  n'eft  d'brdinairtf 
qb'un  morceait  de  papier  ou  de  car- 
^n,  dans  lequel  on  écrit  quelque 
chôlc  en  grofles  lettres  pour  donner 
Uii  avisr  aii  public.  Vinfcription  re- 
g.arde  le  prçfcnt  &  VzStiûàtv)eeçrii 


fi^r  U  La»^tie  Françoife    i6y 

ÉeaH  ne  regarde  gucres  que  le  prcr 
icnt.  Les  infcripùons  vont  à  la  pbfterir 
4c ,  les  ecriteanx  ji'y  vont  pas.  * 

On.  a  fait  Ats  infar^iptiom  pour   U 

Louvre  :  on  a    mis  des  Jnfcriptions 

.aux  principales  portes  de  Paris.  Oçt 

.jSi  fort  difpxith  fii^infcrlption  de  l'Atp 

,^e  Triomphe  devoir  eftrc  latine  ou 

jFrançoifc:  Deux   hommes  de  lettres 

ont  écrit  làdeCTus  avec  beaucoup  dp 

capacité  &  d'élçgance  ,  l'un  pourr/w/l 

crjfûqn  faQÇpife  ^  Tautrc  pov[r  Vinfcrifr» 

/ion  latine. 

On  met  un  ecriteàa  à  -une  maifbn 
^ji'on  veut  vendre  ou  loiiicr  :  quand 
.  e^  pend  quelqu'un  en  effigie ,  on  mec 
JL  la  potence  un  ecriteau  où  eft  écrit  le 
jtiom  &  le  crime  du  coupable. 

Selon   ces   diftindions ,     ce   n'eft 
©as ,  je  croy ,  bien  traduire  les  paroles 
latines  de   l'Evangile  :    Impofuemnt  ^^^  ^^ 
fnper  caput  cJHS  caufam  ipJÎHsferiptam: 

fl[lC     EST     Rex     JvDAORUM.   5>Cârr.   M, 

'Et  erat  titulas  CAufài  ejus  infcripms .; 
Rçx  JuD£oRi7M.  Ce  n'eft  pa^, 
^is-je3  les  bien  traduire  que  de  les 
cendre  par  j:eUe^c7:  Ils  xnarquerci}€ 


le  fiiJ0C  ât  ù  cônâampation  jUw 
cette  tnfcripmn  qulls  mirent  aa- 
•deiTos  de  ià  tcfte  :*>  Cist  Jssus 
XB  Roy  DEis  Juifs  ^  La  eau- 
.  fe  j&é  ù,  <rondamnation  eftok  mar- 
jquèc  par  cette  infcriptiên  ;  L  £  R  o  T 
Dcs  J u I F-s. Ce  qHe Pîlate £t  HEiettft 
au  ddSùs  4e  la  tefte  de  NoAre  Sei- 
'gneur  if eftoft  point  mie  infcription  ^  ce 
^'eftok  tout  au  pii^s  tj^Tun  ecrkeaH. 

Un  de  nos  meilleurs  Ecrmtns  patlê 
^en  plus  |ufte  dans  «me  Harangue 
prononcée    à  TAcademie  Françoiie^ 
Xes  ftatuiës  érigées  dans  les  places 
publk}ue«  ;  les    infhùptio9fS    gravées 
fur  les  colomnes ,  ibnt  de  gloriet»: 
monmnens  qui  confèrvent  la  repiJ^ 
tation  &  la   mcfm^re  des  Princes. 
•l'Auteur  de    fHifioire    des  Or^œUt 
Ttc  s'exprime  pas  moins  propreme^^ 
lors  qull  dit  que  t^Entpereur  JidbiÉi 
|>af  mi  toutes  Tes  autres  qaalitez  ^  prie 
celle  de  Souverain  Pontife  dans  une 
infcripmn  qu^vH  avoit  fait  Êiire  pour  k 
Tille  de  Juftinopotisà  laquelle  il  doii- 
fvoit  Ion  nom  Car  tx£m,^  c^oftià  ce 
qa'^a  appelle  i»Jirifmn. 


fur  h  Lmngut  Fn$nfoî/e.   \€'y 

Au  refte,  en  dc&nt  que  les  inpnrif^ 
thns   regardoienc    la  pofteriré,  fsy 
fnaciè  des  vraies  infcrtpions  ^  &  j'ay 
Toulu  dire  que  d'eUes-mefmes  elles 
tfeftoienc   pas    renfermées    dans  le 
temps  pretoit.  Mais  cela  ii*empeiche 
|)as  que  celfes  ^*on  faôc  4«ix  pom- 
pes funèbres  des  Grandsou  «n  4'aiU- 
*4»es  decoratbns  .publiques  ne  mé«- 
TÎtenc    k  tiom    a'infcriptm ,  quoy 
qu'elles  ne  &  gravent  pas  toujours 
fur  des  tom'beaux  ou  £ir  des  colom* 
nés.  Car  enfin  elles  iç  font  pour  ce« 
iebrer  la  mémoire   des   morts,  ou 
font  ijluftrer  le  merice  àss  vivans  z 
&  a  eUes  sac  &  confèrvent  :pàs  dans 
te  msiâytc  Se  dans  Pairain,  ies  ou- 
^rragcs  des  Sçavans  &  les  iriftoires 

des  Nations  1^  £bnt  pxfTer  mx  £c- 
^cies  iutuis* 
Ain  fi  ia  Poftcvicé  verra  tomes  les 

inpriptvom  qu'un  homme  4i*e%rtt  a 
^faites  pour  les  obfeques  de  fidu&eurs 

Princes  ;  &  fitr  toist  celles  qui  don- 
;nc9?eat  Iku  à  oa  çnnd  Prdat  de  di^ 

ïc  ttu  fiijct  du  %imenx  Prince  de 

Qovaii  z  Jetxez  ies  ycM  de  toutes 


t6S     Ètmatques  nt^uvèttes  * 

parts,  voila  tout  ce  qu'a  pôfaLpelà 

«magnificence  &  la  pieté  pour  hono- 

'xcr    un    Héros  •,  des    titres  &    des 

i;7/cW^^;t?«/^  vaines  jnarques  de  ce  qui 

41'eftplus.  ^ 

La  mefinc   Pofterité  recevra  fans 

-doute  d'autres  infcriptions  fort  belles 

4[]u'un  <le  *nos  celebjxs  Orateurs  la- 

^tins  a.  jointes   au    Panégyrique  .du 

Parlement  de    Paris   pour   marquer 

:1e  caractère  des  plus  grands  hommes 

jdç  ce.  Corps  illuftrc. 

L'ACtlF    MIS   POIfR  lE    PASîIEi 

C'EsT  une  bizarrerie  de  noflic 
Langue,  que  de  mettre  qud- 
.  que  fois  Tadif  pour  4e  paffif ,  &  c'eft 
-en  ces  fortes  de  bizarreries  que 
,  f  onfiîle  Telegance  & .  la  pureté  du 
langage.  Nous  difbns  qu'un  fruit  eft 
})on  2L  manger  ,  qu'un  bois  eft  propre 
)i.hrHler  ^  que  de  méchante  viande  ne 
vaut  rien .  qu'à  jetter  j  pour  dire  ,  à 
iftre  mon  fi ,  à  efire  bràle ,  à  e^re  Jet- 
$ée.  On  dit  de  mefme  qufun  homme 
.^ft  preft  à  mmer^  preftà  fendtii 
»jCctte .  yilljî  /ùpexbe^  jjic.un  de  nos 

meilleurs 


fncillcurs  Ecrivains,  plus  propre  à 
iiéfrgire  qu'à  hunàlier.  Ce .  ne  fcroit 
pas  parler  élegament  ni  puremcnc 
que  de  dire:  plus  propre  à  ryîr^  dé^^ 
Hmitte  qu*à  c(lre  humilité. 

Réussite. 

CE  mot  eft  affez  nouveau  &: 
nous  Tavons  pris  des  Italiens 
qui  diiènt  :  Riafcita ,  far  bnona  o  maU 
riufcHa.  Notre  riaffir  luy  a  frayé  le 
cKemtn  &  l'a  £aiit  recevoir  fans  peine* 
Il  ne  fe  dit  proprement  parmi  nous 
que  des  ouvrages  d'efprit:  je  vous 
téponds  de  la  réuffite  de  voftre  livre. 

J -ay  encore  plus  de  padîon  de  m'inC- 
truirc  moy-mcfiiske ,  que  je  n'ay  bon-* 
Be  opinion  de  la  rii*fftte  de  mon  ou^ 
vrage^  dit  l'Aateur  des  Converpû, 
tions  fkr  la  conmtffmcc  de  la  pe'm^ 
$Hre* 

On  ne  dit  pas  d'ordinaire  la  renf^ 
Jke  d'une  négociation,  la  rénfflte^  des 
Armes  dû  ftoy.  En  ces  rencontres* 
cmfc'fertplus  du  mot  éLcfuccés^  Le 
fitcmAt  la  négociation:  itfuccis  des^ 
Arme^  du  Roy.  ,  , 
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On  ne  diK>iç  pas  bien  que  la  Ccm? 
juration  des  Efpagnols  contre  k 
JRe  publique  4c  Vçii}fc  a  eu  une  maur 
^aifc  ringiu^  au  lieu  d'un  mauvaif 
fuccis.  On  1©  pottFn)it  4iî«  4^  livre- 
qui  porte  Ci?  tiprç  i.mais  on  le  diroit  à 
faux. 
Quejr  qiie  /iirm  jlè  dtfè  plusdef 
;randes  ai&ires  que  riuffiH.\  on  M 
laiffe  pas  dWer  à^fjMÛs  en  parlane 
4lV>uvrages  d'efpric  ;  par  exemple  ^^ 
je  voc|s  réponds  du  /krcvi  ,de  voftr« 
livre  :  \^«4r#094fii^  4  jeu  un  foee 
grand  /^t/«  'Nous  parlions  ainfî 
avam  que  neus  eûlIiQns  riuffisi  y  Se 
«eus  pouvons  encore  parler  de  mçC- 
me  s  C4r  un  mot  nou^veau  qui  &m 
a  enrichir  la  Langue  ^  ne  doit  pur 
ftbolir  un  mot  aacicsa  qui  eft  çn  mz^ 

Il  y  a  cependant  uzie  précaution  t 
fHtiàfè  en  iè  Servant  <îbl  mot  de  fuc^ 
sis  quand  on  parle  4es  nièces  dct 
Hieatre  :  c*dl  qu^xn  Be  ra{^iiqix^ 
gueres  qu'aux  pîecies  graves  £e  ie« 
«euftss  do  moins  e^eft  le  fqBtknMuc, 
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eu  un  fort  pmàfMcia.  C^  oclb- 
nDÎtfUtf^fi  bkttilit:  l^f  PUidmri  cm 
/^û  un  fort  grândfuccési  il&ut  dirc^ 
Us.tlMekuri  ofit  1)im  réiîffî.^  ont  eu 
>«iie  bofine  rwjfHt^  •  -  - 

Mauvais   arrangement; 

EXsMFrt  1 X^  >Kppris  la  dernière 
g^ace  cpie  le  Koy  Voos  t  faite  ^ 
-avec  la  j)lus  grande  joye  àa  jmondo 
"Sdoti  \t{cn%^âvte  UfkiS' grande  j9 je 
du  monde  Jcr  xappoitie  à  f^f  appris  ^ 
^   félon   i^nmm^ement ,  à   /^    Ref 
vmu  a  faiu^U  falloit  dire ,  j'ay  ap^ 
pm   avec   U    plms  grande  joyè  dià 
mortâê  ^  la  graoe  i|i]e  le  Roy  ydus  % 
Éiittîe  V  car  la  tirgole  tjm  fMreccdfe, 
awc  la  pins   fra»da  ]efi  du  mandi^ 
fi'etnpcj&be  pas  l^ècjaivo^pie ,  iiir  couis 
;^(fand  on  parle. 

Les  deux  exemples  fiiirans  ont  k 
iilefKie  défattt  9c  peaTent  fenrir  h 
lâke  V^-^  4^iie  Ehu  le  bon  arrange^ 
Hicnt  le  difcours  tfcft  point  net. 

Il  faiir  (^  je  mecomode  ic  grand 
lyruif  c^  '  f$f    fiiic  j  ^4r  «n  jt^mI 

Hii 


iyi     Jtemarques  NounjélUs 
'  îl  les  Conduit  tous  (Dieu)  à  la  fi» 
à  laquelle  ils  font' deitinez^  jNr  dcê 
v&yes  infaiilibUs.         :    -^    •  '  •      » 

-  le  difcours  Hè  feDok-H  pas  plus? 
régulier  &  plusckir  fîon  dilbitrlt 
faut  gue  je  rapcpniinode  far  un  grand 
y?/^;^^^,  le  grand  bruit  que  j'ay  fait, 
nies  condîût  toros  pàr.aes.vpyes  ifÇ. 
faillibles  ^  à  la  fin  à  laquelle  Ms  ^  loiit; 
deftmcz.  .       ..r       ^       . 

•  Il   «ify  a/pcrfÎDn»c'*  fant-foitpo* 
nifbnnable  qui  nfenj^damèuce  d'acf* 
cord^  &  je  deffie  mefme   lès  e^ncë 
Hiis  de  rexactitade ,  d'eftre .  d'un  au-;. 
tre  fentiment.  Je  parle  xAt  x;es  ^p\% 
qui    crient   éterncUemenc   contre  dk- 
jiiftefle  du  langage  ;  ou   parce  qtfilè 
n'en  ont  aucune  idée,  ou  parce  qu'ik 
ne  fe  veulent    pas .  dcmner  la  peki^ 
d'eûre  exads*,  &  qui .  pour  Juftifier 
leur  ignorance  ou  leur  {)arelle ,-  s'cÊ- 
^rcent .  de  per£iadelr  que  l'exiiélttU:» 
de  duftile   diniiniie  de  la  for:<î;e,dvjl 
dilcours.  i 

'  -Voicy  encore  un  exemple  ou  deux 
^  mauvais  arrangémmt  :  Il  ne  fè4 
roit  rien  moins  (  le  Solitaire  )  ^u'uo 
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imitateur  exaâ: ,  &  un ,  parfait  içrvr». 
ttwi;  comme  il  le  doit  eftre  ^  s'il 
A'Qb|èrvei(  tous  les  pas  qu'il  voie 
4airc  à  i^s^ s-Cnvkis^r y  é^vectêm 
^plication  vtgowr^ufe.  Ces-  derniers 
mots  avec  Hrie  application  vigoureuff 
iiefèroiœt-ils  pas  mieux  placez  après 
fkfervait  :  s'il  vCobjervoit  avec  une  ap-* 
piicaMtr  vigoureufeU^  pas.^'il  voit 
faire  à  J  E  s  u  s-C  sf  R I  s  Tr 

Il  ne  (liïfit  pas  pour  rendre  une  ac^ 
tiott  ind^itente^  hnne  &  lokahle , 
que  la  fin  à  laqueHe  on  la  rapporte 
ioitbonne^    . 

^'  Le  difcours  ieroit  plus  net,  ce  me 
ièmhi^^  &lHm^e&  loïêahle  ef^oit  ira-? 
Hiediatcmen;  api-é»  rendre.  J^  nç  fuffit 
pas  pour  rendre  t<wnf  é*  leuatle  une 
aSiûn.  tndiff/sreme ,    que   la   fin   à  la- 

3uelle  on  la  rapporte  foit  bonne.  Car 
e  la  njaniere  que  les  paroles  font 
Itrrangées  dans  l'exemple  ^  cela  fait 
djabojpd  un  peu  d*équivoque  &  une 
cfpcce  de  conftrucîtion  louche ,  conv- 
me  fi  indifférente  fc  rapportoic  à  rm- 
dre  &  non  pas  à  ÀSicm. 
Hc<aor  ffls  de  Parmcnion,   dit  le 
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TraAi£kcttr  dt  Quinte- Cttrcc  ^  tmthb 
^âns  tm  petit  Battati  fins  ckÀr^é  ds' 
m^nde  qa'iî  n'en  fôuvoit  ^crrtf.. 
F/»i  ne  fcfOJt-il  paff  Tnicùx  aprcb 
rA  rgé  •,  &  là  cônftruâion  n'anmifa- 
elle  pas  quelque  chofe  de  |)îiis  rtgu*^ 
lier  fi  on  diféit  :  Entra  dans  «n  pé:-' 
^  batteau  chargé  de  fini  de  Pi^dik' 
^u'il  n'en  pmiveit  porrcn 

Il    A    BON   ESPRIT, 

II.   A    UN    BON    E  Sf  RXJ. 

LE  dernier  fé  ditiSort  deptti5  queft 
que  temps',  mais  il  femble  qtit 
ce  foit  ponr\niarqttcf  lâ.felidité  & 
k  bon  kns ,  pluftaft  oùe  la  vivacité 
&  la  p/enetratîon,  Tl>  vm  efprit ,  va 

Î)Ius  aux  fcientei  &  à  ce  tjiti  tegardls 
'étude;  Il  ^  ^w  i&<?«  ^/prir ,  va  phis  ^UT 
affaires  &  à  la  conduite.  L'homme 
du  monde  d'an  metteur  efprit ,  com^-^ 
me  parle  un  de  nos  Ecrivains ,  n'eft 
pas  toujours  bel  efprit,  &  n'ea  vaue 
jas  pis.  pour  cela. 

'    -m. 
fâ. 


fut  U  L40^e  Ffmfotfi.    j  7'  ç 
Respecta  BLE, 

CE  mot  cft  nouveau }  mais  U  a 
eu  t€>iite  la  bonne  fortune  <}u'tm 
ihot  nouveau .  p<fut  avoir.  U  eft  né  à 
-&  Coiir,  &  ce  fonr  de»  gens  du 
l^nd  moitde  qui  ont  dit  la  première 
'fi>i$  refftSé^U :tiH  hùvc^Mréfpe^ahU^^, 
des  perfbnhtS;  refpjsSatles. 

Cela  s'eft  dit  d'aÉord  dîins  là  con- 
Tcrfatioii  -,  ctifuite  dans  les  Lettres, 
Itlon  là  deftinée  des  raôtS  nouveaux 
âui  paflem:  d'ordinaire    du  difcours 
familier  aux  lettres  familières  que 
«^écrivent  ceux  qui  £>n€  en  commer- 
ce: &  je  me  fouvkns  Ifers  c^xtrtf^ 
piSMe  ne  fitifoit'giieife*  que  de  nait 
frt  ^   d'avoir  Vcû  une   Lettre    6icn 
écrite  où   il   eftoit  mis    en  œuvre 
ans  nulle  alFeâation  ^  au  fujct  d'une 
cfifpute  qu'il  y  eût  alors  encre  des  per- 
ionne^  fort  rai{<MinaI:>les  fur  les  ter- 
iwc«  d*efiim€  8c  de  refptS.  Les  uns  pré- 
-fèndoient  qù^on  ne  devoit  pas  fc  fer- 
vif  du  mot  â'efiime  en  écrivant  à  une 
perlbnne  de  qualité^  à  une  Duclicflc 
jorexçmgkr  les-  autres^ ^ûtenoicac^^ 

H  iiijji 
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qu'on  le  pou  voit,  en  y  joignant  vat 

terme  qui  marquafl:  ta  différence  des 

conditions ,  que     ccTiiy-là  tout  feut 

fcroit  paroiftre   trop  égales  -,  c'eft  à 

dire,  en  ajouffanr  le  mot  de  refpeB 

à  cclùy  êièfiiTne:  &   c'eftoit  le  fcnri- 

ment  de  la  Perfonne    qui  écrivit  U 

Lettre  dont  je  parle ,  comme  elle  te 

fit    entendre   elle-mcfmc  à  Tilluftrc 

Ducheflc  à  qui  elle  écrivoit  r:  car  elle 

luy  écrivit  en  eey  termes; 

»      Je  vous  fupplic  y  Madame ,  de  ju*- 

»'  ger.  Quoy  que  ce  foit  en  faveur  de 

3>  voftre  qualité    que   mes   adverlàiretf 

»  parlaflènt;  je  fuis  fcûrc  que  vous  fe- 

»  rez  équitable  ;  &  je  fuis  bien  trom- 

»  pée  fi  vous  n'aimez  pour  le  moins 

>>  autant  eftre  eftimée  que  fimplemcnc 

«  refpedée.  On  a  du  refped  pour  les" 

i>  perfbnnes    qu'on    eftime ,    mais   on 

3>  n'eftimc    pas  toujours  celles  à  qui 

9>  l'on  rend    le    plus     d'honneur.   Et 

>y  puis.    Madame,   puis    que    le  mot 

iy  A* eftime  a  ime    fignification  differenv 

3>  te  de   refpeEty   ne    doip-il    pas   eftrc 

99  permis  de  le  mettre  .  en  ufàgc  î  Qii'oa 

P  en  invente  ua  auirc.,  ou  qu'il  fok 


fur  la  tangue  Prançoife.    17.7 

'4effendu  à  Tavcnir  d'eftimer  ceux  <« 
qui  fônt  au  deflus  de  nous.  En  at^  <« 
tendant ,  conimc  je  ne  me  fiens  point  « 
(iohdariinée  fi  je  ne  fa  lUis  par  vouls^  « 
&  que  j'efperc  ne  i'eftre  pas*,  je  diray  ««^ 
i  tout  le  naonde  que  vous  efte»  in-  *« 
fininrent  eftimable  ;  j'auray  mefme  « 
(il  hardicflc  de  wusle  dire  à  vous-  «- 
mefine^  &r  je  ne  vous  alTeûrcray  ja-*  ^ 
fnsiïs  de  mon  reJpgSi  ^  que  je-  ne  faffo  « 
k  mefme  chofe  de  moneftime  y  tant  « 
J0B  trouve  dans  lé  monde  des  per-:  «« 
£>nnes  fefp^Siahles  tres-mefcftima**  «^ 
blc^s*     ^  « 

.  Il  a  falhi  rapporter,  la  Cettre  prêt 
que  toute  entière  pour  en  venir  ^ 
T'f/^tfS^^/ir  &  pour  le  trouver  dans  fa 
puce.  Le  pubUc  Ta  receû  depuis  fa-: 
Yorablemenr,  &  nous  le  vayons  au--^ 
jlQurd'luiy  danis  lès  Livres,  M.  Ra- 
cine l'a  eujiployé  dans  la  Tragédie 
^Éfiher.      i  *. 

j^e  dii-je  ffnr  ce  TToh/fte  ajps  aùfrh 
''-       de  i/ous  ^  ' 

Des  yffths  ennemis  j^ên  cramfnoins  & 
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Et  crtri  que  vofirc  front  frète  é^  moî^f 

diadème 
Vn  éclat  ijui  le   rend  relpeûable  aux- 

Diekx  mefetne. 

M.  de  h  Bmyerc  s'en  éft  fèrvl 
dans  la  cinquième  edirion  des  CéX 
raBeres  de  ce  ficelé  :  Uti  hôitime  dé 
bien  cff  r^Sirf'/f  pat  Itty^mefitic  K 
indepcndâtnrtietit  de  totii  k$  dehot^ , 
dont  il  voudroit  s^âtder  pour  rcndie 
fa  peribnnc  plm  giâve  &  à  vertu  plu»? 
i^cieufe. 

Mais  le  preniicr  peut-eftrc  qui  aufé 
de  ce  mot  en*  une  occafion  importan- 
te'; c'eft  un  &t  nos  AmBafladeuis ,  ^ 
Homme  d^efprit  s'il  en  fut  jamais,  6C 
auflî  entendu  dans  le  manège  des  af- 
éircs  que  dans  cclny  de  là  Cour.  Car  • 
comme  on  luy  toftttftûit  à  Jâ  Porte 
toi  Hoïineuf  àui  avoit  efté  accordé  f 
wjLr.  Ambaflàdeurs  de    France  pen*^ 
dànt  la:  tegenoe  d'Aimé  d'Autriche  ^, 
il  dit  fièrement  ôiL  d'un  ton  railleur  - 
fiti  grafid:^  Vlfîr  :  Le  règne  de  Loiiis> 
fc  Grand  eft  dii  mcôns  auffii  reffeBabiea^ 
^  £l  ^norité.. 


fur  U  LaHgUè  françoifi.  f^.^ 
Apres  CCS  exemples,  je  n'ay  paj 
fait  dé  difficulté  d'employer  moy^ 
lïieCnc  refpdUtU ,  en  tràdiiifant  dans 
fes  Pi fj fies  ifjgfrjîâiffa  uu  endro  C 
de  Pline  Ik  jeune  :  Yons  eftiez  plu$ 
grand  que  tout  le  reile  des  hommes^ 
dit  ce  Panegyrift^  à  {un  Prince ,  fà^is 

2ue  voftre  grandeur  raHailïaÛ:  pcr- 
>nn$«  Chacun  n'avoit  pas  m6in$' 
d'autoïité  devant  vous  qu'éloigne  de 
vous^  (l  ce  n'éft  que  pluûeurs  de- 
VenoieiK  fhxs  confidérabics  &  plus- 
nffeSjihles  ^  par  là  coniîderacioû  &C 
par  le  reipeâ  que  vous  témcigliiex 
a^oir  vous-4iu;{me  poux  euxv 

Si  en  écrivant   à    une  ferfinn^' 

qui  efi  au  dejjus  de  noui , 

C9f  feui  ufir  du  mot 

d'estime: 

yliot  que  la  Lcare  dont  je 
^^vicM-dr parier,, dccide  préique- 
k  queftion,  il  ne  iei^  pas  inutile  de 
l^xanûnev  un*  peu:  de  il  £iuc  pour' 
cela  commencer  pair  tapportêr  ce  que' 
f%oadit  la  DucheiTe  a  qui  la  Lcccr^ 

H  % 
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fut  écrite.    Voicy  fà  réponfe  fur  le  * 

point  dont  il  s'agit. 
»>     Je  me  trouve  fi  hcurcufe ,  Madame  ,\ 
»  qu'une  pcrfonne    d'auflî    bon  goufV' 
»  que  vous  cftres  ,  me  difc  qu'elle  m'#)îi- 
*»•  me  ^  que  j*afeandonnerois  volontieris  lés. 
»- interefts  des  dlgnittz  pour  vous  l'cn-t 
»  tendre  dire  plus  d'une  fois.  Je  fcn* 
*>^  mcfftie  mon    amour  propre  fi  fort 
*»  d'intelTigencc  avec  vous ,  qu'il  n'y  a. 
»»  plus  que  l'envie  que  vous  ^  avez  de 
»  ÎÇavoir  mon  Icntimenr,  qui  me  don- 
»>  ne  le  courage  de  vous  avoiier ,  que* 
^  fî   te  Bon  Icns  eft'  pour  vous ,  Tu-- 
»*  fige  eft  contre ,  d^écrire  à  une  per-^ 
"  fbnne  au  deiliis  de  nous  que  mnis^ 
»  l'eftimons.  Il  me  fcmBle   qu'en  luy* 
»  marquant  que  nous  avons  des  fenti- 
>»  mens  particuliers  pour  elle ,  on  pcuc-^ 
*»  faire  comprendre  aifemcnt  que'  l'ir/?/- 
**  fwc  s'y   trouve    renfermée:    &    j'ay 
»  biiî  dire  qu*if  y  avoir  plus  de  dclî*.- 
»  cateflc  à  faire   plus'  entendre  qu'on  ' 
3*  ne  dk;  Mais ,  Madame,  ne  vous  re-^ 
*^  penter  point  de  ce  qui  m'a  fait  tant 
»^  âk  pkifîi:  :  l'idée  que  j'ay  de    mon» 
»peu:  dfi  mcrkc.^m^auroit   peut-cftr». 


fur  ta  Langue  Fmnçoifi.    iSTc 

cmpefchc  de  découvrir  ce  qui  m'eflr  <*' 
fi  avantageux ,  fi  vous  Tavitz  explk  <* 
que  avec  plu*  d-abfctirité.  **' 

Cette  rcpen&  toute  enveloppée» 
qu'elle,  eft,  fait  Voir  clairement  que^' 
le  mot  d'ijihne  n^accommodoit  pas  lor 
Ducbefie^  &  qu'elle  en  fiit  mefmçj 
un  peu'blefiee^  mais  ià  dignité  ou  ià^ 
fierté  kiy- joiia  cb  cela  un  mauvais^ 
tour ,  fi  j'ofc  parler  de  k  Ibrte. 

U  eft  certain*,-  qu'e/îiw^  tout   fcul^ 
n'eft   pas?  aflcz  civil-ni  affer  refpec-; 
uieut-,  mais  ce  mot  accompagné  &: 
ibûtenu    de  quelque    autre  mot  qui 
le. relevé  n'a  rien  de  choquant ,  fur, 
tout  quand  on^  eft  uir  peu  en  corn-- 
merce  avec  la  Perfonnc  de  qualité  h 
qui  an  écrit*  J*ay  pour  vous  «»  pro-» 
fo»d  u/ptSl  SC:  tome  l'efiime  paffitU  t, 
qarqui  dlroit  fimpiemenr,  j'ày  tou-« 
te  Viftimi  foffiblc'  pour  vous,  ne  di- 
toit  pas  auez»  &  ne  gardéroit   pas^ 
l^s  bien&ances  que.la  dignité  de  la. 
per^nne  demandé. 

M.  de  Voiture  qui  cntendbit  fil 
Bien  l'art,  de  plaire ,  &  qui  rfabu-- 
fbitpa$;de:  là  tamiUarité.  avec.laquelk 


tft    ÉefnA/àttei  Itùwûeltei 

lès  gcitîrcîc  qualité  le  traitoîent,  kçnf 
à   Madcmoifèllé     de    RambouiHet  î- 
Q.ioy  que  noui  foyons  de  parti  con-^ 
ttaire ,  je  croy  qaé  je  puîi  dire  fins  ^ 
c?rime   qù*il  n'y  a  pcffonne  dans  le' 
rioilreque  je  fuivc  fi  volofiricrs  que 
Vous,  é^  qife  je- feray  toute  rtia  vie 
aVec  tome  forte  derèfpeS  &  de  veri^\ 
iuble  efHmt ^  Sic:  Avec  tâieie  fê^fe  J&. 
refpe^  &^  dyflime ,    rf euft   pas    efté. 
lîeut-cftrc  fi  bien'  quW^tf  tante  forte  ^ 
de  réfpeft&  de  véritable  efiifne:! 
'  Mais  ce  rt^cfl:  pas 'feiilefAertt  à  l'é- 
g^td  des   Pcffonne^  paftîcdlierés  de* 
grande  q^ualitê  qif on   peut  «fer  dtt  " 
Ttïot  &iflime.:[tStAk  yd'tÇt  ttiitîmt  )l 
Pégarddés  Princes  &  des  TeffcsCoaf  - 
rônnées:  (K  M.  lé  eomté  de  BuflTf 
cpii  né  fçâit  "pas  moins  là  Coût  que 
h  Langue, dit  iir(&  \xtit  Lcftfe  qu'il- 
a^  écrite   aiï  Kof\   Jc'  fupplie  très- 
lâimblèment  Voffre  Ma|efte  de  croi- 
re qliè  li  juffiîce  que  je  me  fois  faite 
ittr  les  chaftimensque  j'ay   rfcceûs, 
ifi'a  lâifle  topité  reftlnte  ,  tout  le  zélé  ,^ 
^ute   i'ëftinie  &  toute  Tîadmirâtîoii^ 
4t«Ky.  M,  eftdtgne^ 


'    fur  la  Lmgu&Fraf^Cûiff.   t^y'} 
Ces  mots  toute  là  tindrefé ,  tàMef 
tefiimt  nt  font  point  contre  k  réC- 
peft,  effânt  méfiez  ayec'^awf  li  zmU- 
BcioHtel^ddmiramn;' 
'•  IJdir  dans  une   antre    tcttte  qui; 
tt'cft  point-  addrcffce  à  Si  Ma  jette  r' 
iepàflc  ic  reftc  de  ma  vte  à  rentfce- 
grâces  •  à  Dieu  de  mçs  adverfitcz ,  ï^ 
rafcher  d'en  profficf ,  S!  a  donner  au' 
Roy  des  marques  dè=  l'eflime   wjmié/ 
ât  de  l^admirarion  cfue  j'ày  pour  Sà-^ 
Majcfté,  qui  férvîrcmt  peut^-eftrt  un) 
'  }our  à  fi  glôTTc  pks  que  Ics'fërvkeri 
que  4'âtirois  pu  Itiy  rendre. 

Eflime  eff  relevé  R  fisùnfmie,  êè^ 
fbûtenu-  ^   MdmirAtion.^  Ces  exem- 
ples autorifcnr  l'ufage  à' eflime  à  l'e- 
j^ard   de  quelque  peribnne  que  co:; 
fi>it. 

F  mot  dans  le  propre  eff  tmf^ 

peu  vieux ,  il^  èft  nouveau: dans:; 

lÉ  figuré.  On  dît ,  un  tel  chemine^ 
ta  y  pour  dire  s'avancera  ,  pouffera  fa 
fortune.  Il  2l  cheminé  fort  vifte,  dit- 
on  i'^d'au  homme  qui  eft  parvenu  siï* 


f  ?4    ^i^^rques  ïhwùtltts 

^eii'^ç  de  temps  par  fon  fçavoir  fakd' 
a  quelque  choie  de  confiderable  ^  cela 
Kviem  au  séi  caminar  des  Italiens. 

;  On  dit   d'une   affaire  qui  va  fb^ 
ttain-rl'af&ira  chmine:  d'un*  difcours 
uni  &  coûtant,  cela  chtminc  \i\tvu 
Cheminer  eii  tous  ces  fcns  cft  un  ter-- 
jttie  dé  çonverfation. 

Un  de  nos  6ons  Ecrivaiiis  dit  fi- 
gurcmerit  :•  Marchez  dans  le  fentict 
de  la  jufticé  \  cheminez,  ti^ûjours  ei| 
la  prefencc  de  I^ieu.  Mais  je  craina^ 
que  cheminer  crt  ce  (cris  la,  ne  foie' 
auifî  vient  que  ^iSr^m^r  dans  lepro^ 

DiSTiNGUif  ,      ]5ISTIHCTIbK^ 

£  5  mots  (ont  fort  à  la  mode  f> 


c 


&  on  entend'  dire  faris  çcflc^; 
c'eft  un  homme  d'une  naiflàziCe 
diftingHée  ,  d'iUl  ttitntt  diflingHé\^ 
d'une  grande  difiinBion.  Qn^lit  mei- 
ipe  avoir  pouf  quelqu'un  une  efti» 
me  diftingnie  ^^^yovL  de  la  diftirrSionî, 
jL'ay  pour  vous  une  eftime  fî  diJUn^^ 
guée  que  nul  ne  vous  cigale  dans  moa 
«fgrit.  G'eil    l'homme   du    monde 


fuftdLm^ftePfonçoife.    rSf 

"iflour  <^i  i'ay  le  plu»  de  diftinSioff. 
Cck  fc  dit  bien  V  niais\cela  fe  dît' 
pcut-cftre  trop  ::  k  .trop  en  tout^ 
eft  Vicieux  ^  &  les  meiHeùfes  façoiiè 
|è  parler  peuvent  devenir  en  quel- 
le façon  fliauvaife»  par  l'abat  que' 
fon  en^k»  ' 

L'Auteiîcir  ^ànc  des  Otaifbns  Fif^ 
nebfes  de  M.  le    Duc  »  de  Montau- 
•ficts*eft  bicnfcrvi  dumot.de  diftin^. 
gfié^  au  ftijet  de  THoftel  de  Ram- 
DoiàUer  où  s'aflfcmboit  tout  ce  que 
la  Coiu:  .&  la  Ville  aboient  de  pW 
grand,  dt   plus  vertueux,  de   plus 
éclairé,  de  plus  poli   dans  l'un  Se 
*dans  l'autre  fexe  :  Il  me  fuffit^  dit 
-MiFléchier,  de  vous  faire  fouvenit 
qu'il  fe  diftingua  dans  une  Gonv 
fâgnkfi  difiinguée. 

,  Une  perlbnnc  qui  ccriraviec  beau- 
éoiip  de  politeffe  en  profe  &  ea 
ver^^  &  qui  a  mérité  dans  noftrc 
fiecle  le  nom  de  dixième  Mufè  ,  aufli 
bien  que  l'ancienne  Sapho  ,  a  encore 
nfè  fort  heureufement  du  mot  de 
diftingui  en  faifant  l'éloge  du  brave. 
Se  payant  Iheodore.  Agrippa.  d'Au^i 


ï^8^'    Éemê&ipêis  Nouvelles 

%Dé  tCeft'  un  homme  d'un  mcfrîi*" 
fi  difiingué y îéit  par  ks  armes,  Ç6\€ 
^arlei  lettres  3;fbit  pat  Ùl  fiuelté  ait^ 
Rôy  foin  Maitrc. 

Enfin,  m  l'AbBé  Ànftline  a  parléi 
t¥es-jtifte  ^  .«a  di&iit  dans  Wréùfit^ 
Funehre  de  Madame  de  R^han  ab^ 
hp  de  ÀtMlniAe  :  Elle  aw^k  de  k^ 
^enerdfité,  de  l'HèVatidn  d'cfpritfc 
de  ccbilr ,  des  fendmens  nobles,  das- 
ihouvênietts  qui  allaient  toujours  aa' 
grand  :  eii  mi  mot  tout  ce  qa*oli- 
péut  ibiihaitèr  de  parfait  8c  àfs  difim^ 
g/té  ddits  lîne  pcrfbnne  de  foÂ  r;»i€» 

Pour    difiwHhn  ^   VAntévLt    m  hù^ 
i^e  de  S.  Prari^dis;dc  Hotgia  Ta  bien' 
employé  dins  lin  endroit  où  il' parie 
'êc  î'âcctteil  que  le  Pape  fit  au  Sftint>î 
Sa  Sainteté  le  re'eeût  avec  beaucoup* 
plus  de  marques  de  bonté  ôc  de  difti»^ 
kiofr,q\fc]k  li'avoir  accouftùmé  d'en 
donner  aufe:  aotces  perfbtiùée  de  ik 
qualité, 

•    L'Un   des   Pàne'gyriftcs  dé   Loul^- 
de  Bdùtbon  Prince  de  Coftdé  a  aùffi 
mis  ce    mot  bien  en  œuvre ,  lors^ 
cgi^!ii»a«  dit;  Ùuaiveriàlité  iç^vu-  è^ 


\ 


fur  U  Eaffgt^  Frjmfoife.  i  tf 
l^emiii^nce  Àès^  vertus  gittn£^^^ 
«flfoit  le  cantate  àt  difiiffQkn  è^ 
f  jnvincibte  CdUdé.^ 

PÀJCûirrïCB ,    Apparoi»tre. 

LE  premier  ft  dit  gcfierâlemenr 
de  tout  ce  qui  tomHe  (bus  h' 
Tetic,  8c  qui  fe  fait  ▼oif.  te  Cecîynd' 
ncr'fe  dit  guer es  f^tte  des  Ecrits  cm 
dfesSpcârcs. 

•    Le  RykiSf^nf^ifi  y^  les  étoiles  côtn* 
liicnçoicnt  dê^a  à  f^oiflrt  5  iïfaro^ 
«ne  nouvelle  éttyile  5  là  eomete  qw 
^4ywf  il  y  a-  quelques  années.  Ce  fe— 
roit  parfef  mal  que  dèdkre,  le  faléti 
iipparûifl  ylts  cteiles.  commençoienr^ 
k  apparfitre  ^  la  comète  cfixaffarm'y, 
Jk  d*t{^  tradmrc  trop  fidelicmcnclc 
Latin  4è^  TEvai^le  cpc  de  rcndïc  ,, 
Th^its  /hlU  fH£   Apparnii   Wj,  par' 
eer  paroles:  Le  temps  que  Tétoilie 
îtm  cAoisr^pp^riâ.  Mais  oit  dït  fort 
Bien ,  un  Ange  luy  app4rut\  J  es  u  s- 
Ch R  rsT  Apf4rm\  ft%  Difciples ,  ies^ 
Speftres  VLapparoijfent  que  la  nuit, 

A  la  verirf  M.  de  Voiture  fe  (êrtr 
ixijnxn.dapf^oigrexn  gAdUtK^.'de.  1*» 


/ 


ïit    Éemarfués.  J^om/elles' 

ihaifbn  dç  Ni  d'Avaui^  b^ftie  preS» 
<|ue  dôut  h  coup  ^  &.  à  k  itianicrc 
des  Palais  enchantez:  Par  quel  ep^ 
chadfemcBt ,  dit  il ,  ou  par  quelle  nu- 
chilic  avéf-vbusrfait  fèirc  cctrc  gran-^ 
tle  maifon  qui  a  app^iru  en  un  matifi 
dans  là  riié  fainte>  Avoy e  l . 

Mais  cela  fe  dit  en  riant  Sc  par  raf^ 
éort'  zva:  ôfFets  de  '  Li  macie*  On 
pourroit  dire  ferieufèmeiit  dans  Iç 
figuré  ce  ique  die  un  de  nos  Auteurs  t 
Hl  apparoifi  de  temps  en  temps  fur  U 
fsLCt  de  la  terrt  4e^  hommes  rares* 
.  Difparêi/lre  répond  cgalem^pt  aurf 
deujt  verëes  paràifire  ^  ^parQiflre^ 
tes  étoilles  SffAtoiJftnt  ^  la  comctc 
^  difj>aru  ^  l'Ange  d^p^rut  .auffi-toft-^ 
U  SpeâVe  a  di/pam  au  mefine  mo^» 
ihent.* 

apparition  ne  fe  dit  dans  le  pro-* 
prc  ,  que  de  ce  qui  apparoift  :  V^ap* 
paritim  d^'uh  Ange,  V apparition  de 
Noftrc  Seigiieun  On  ne  diroit  pas 
l'apparition  d\X  fblcil,  tapparitiom 
d'une  comète, 

J'ay  dit  dans  le  propre  j  car  dans 
1k  figuré  apparition   elt  élégant  ea 


furU  Langue  Fmnçaife.  i'^^. 
un  certain  fens.  On  dîroit  d'un  hom- 
ine  qui  vient  rarement  a  la  Cour^ 
K  qui  n'y  demeure  pas  long-temps  -, 
il  n*a  fait  éfH'nne  ap^paritm:  ou  d'une 
perfonne  qu'il  y  a  longtemps  qu'on 
n'a  veiie ,  &  dont  la  vifite  nous  for-: 
prend ,  c^efi  um  apparition  i  mais, 
dors  il  n'a  point  de  régime  :  Il  c» 
peut  néanmoins  avoir  dans  .quclr^ 
ques  rencotîtres ,  &  c'eft  parler  juftc 
que  de  dire  :  H  y  a  dans  les  Cours  CéràSgret  j^ 
ées  apparitions  ^de  ^ens  avanturieis  fiC  "/'*'''• 

hardis. 

*»      -  -      '      ^  -• 

P.E.UX      BkE.GIM.es       DIFFERENf 

DU    MESME     VERBE,  DANS    LA 
^.       .     .     MESJMIB    ^BP^IODE. 

N.cxem{>Ie  du  (Juîntc-eurce 
de  M.  de  iVaûgelas  ^ra  /cntcn- 
4rece  qu'on  veut  dire. 
*  Cei  getis  '  feifoîent  tour  ce  qifils 
ttôuvoient  poui  kiy  perfiûUUr  es  re^ 
ktottffir  chemin  ;  éc .  de  regagner  les 
yaftes  éam'pagiie»::de  hr  Me£>poca-> 
mie  ^  ôa  *âtt.»  moins  s^â  fc^ottork  ce 
«ohfcily  ^i^ï^yîfi«wçi(?  C^ 
^  M  spiû:  point  toiitcs.  &s  forces  m 


î»9o     TtemMfifuts  Nwvelh^  ' 

'lusurd  d'eftre  lîËfbaccies  d*imfeul  t^ 
-vers  de  fortune. . 

PerfkiaÀer  a  deux  régimes^  le  prc^' 
'Biicr  cft  à€  r^^r4?//j^r,  chemin  ;  le  fc- 
,cond  qH\ïl  ftfAràfl  cette  nmltitudc^ 
L'Auteur  aurok  pu  dire  ;  de  /effarer 
fCettc  inultkude ,  comme  de  rsbroujftr 
«chemin^  en  ne  do^n^int  qa'un  régi. 
«c  au  Tcfbe  ptrfiiadtr.  Mais  il  a  cm 
:quc   la  diverfité  A^s  régimes  feroift 

£k«  agréable,  &  en  effet  4r  fiparer 
ngdroît  &itf aurok  pas  gc  cpi'a  .dé 
yif ,  ^«*/7  feparafl. 

Le  mdme  Ecrivain  donne  « 
ifl'autres  occafions  divers  régimes  att 
mefme  vètbc  :  Les  Ambafladcuis 
.^ts  Cyrenîens  luy  apportèrent  des 
prefens ,  ituy  denumdafH  la  f^nxr^  l|e 
f#'i/  hy  fii$0  'di'efttrer  dand  ^uis 
villes. 

Je  riftftndi  de  voflre  tihrté ,  Se  tfM 
w»*  i^iwwil^^ntà  fcwftir  le  faAo 
&  les  fici».  rejçards  des  Maccdonicnsi 
Ce  çli'  asigmentcôt  fc  doi^ttr,- 
^ftoit  dé  wët  tom  fkt.  ém$  isSzxoua 
^htÉ.^  8c  f«r  ferfimm  n*ef^9k  {du* 
4(QnisraiQr  avec  iiqiSi/? 


fur  h  Loft^  Fra»çnife.  x^i 

Ces  divers  régimes  'bien  loin  d'eC- 

-tre  yicieux  :pm:  .de  l'çicgancc  ;  fif 

i* Auteur   des    Refiexms   fur  l*ufag9 

frefent  de  la  Langue  qui  Jes   condam- 

lic  julqu'à  ofer  corriger  M.  de  Vaugc,- 

las  là-defliis ,  ne  fçait;  pas  ^rpp  ce  qu'il 

.die ,  comme  a  tres'bien  remarqué  PAu- 

4:cur  du  livre  intitulé  fie  U  Critique.  • 

Un  de  nos  J^etcs  s'e|b  ièryi  clér 

.£ amment  de  xes  deux  régimes  danç 

^^Rion  de  grâces  four  le  Roy  ^  en  p^i^ 

|«it  du  Prince  d^rapgf:. 

Ni  fes  fuiNs  m  fis  cûnéats] 
Seigneur ,  ne  -Ufauvoram  fas^ 
il  itferra  H  fi  w    tard  avorter  fei 
cénrplâts. 

Et  ^u'il  njefi  çoimnni  tpu  cmmne  uti^ 
viUiffi.e 

-  ^j^eT^  doit  fmmelfr  pour  le  commm 
repos. 

Avorter [f s  cûfKfi9tJ aprhil  verra} 
^  on  régime^  &  qu*il  ffifi  couronné 
ien  eft  un  autre. 

M.  t  Abbé  du  Maf fc  fort  de  la  mcf- 
jne  cor^ru^ion  d^s  ^fmtatiûn  d§ 
^e/us^ChriJl:  En  ^\xtitS  çh^c^,  4^. 


11 ,  regardiez,  voflre  dernière  fin  S^  ie  \ 

vuelU  manière  vous  faroifirea  devant 
/jce  Juge  fevere  à  qui- rien  n'cft  caché.  * 

Regardez,  régit  tout  enfenàble  vofire   ♦    n^ 
4^rmerefin ,  &  de  qHelle  manière  vom 
yjiroiflrez.. 

M.  Pacier  quifçait  également  bien 
le  grec ,  le  latin ,  &  le  françois ,  dit 
dans  û  Tradudion  d'Horace  :  fi  rous^         " 
aimiez,  le  repos  &  à  dormir  la  grafliè 
matinée.    - 

Mais  ce  qui  décide  la  chofe,  tc 
ce  qui  doit  fermer  la  bouche  à  nof 
tre  Critiauc ,  c'eft  que  le  Secrétaire 
{îe  TAcaoen^ic  Jraiiçoife  ,  lequel  fc 
connoift  mieux  qu'homme  ^du  mon- 
^een  régime ,  ditiuy-mefme* 

Dieu  voyant  fin  humilité ,  &  ^H*it 
fujpportoit  de  bon  cœur  les  .  affix^nts 
&  les  injures ,  luy  commanda^  &c. 

Parce  qu'il  ne  peut  pas  deviner 
f  heure  ^  &  fi  ce  fera  au  commence- 
ment ,  au  milieu,  ou  vers  la  fin  de  1* 
jnuit,  &c. 

Voyant  fin  humilité^  &  qu^il  fup^ 
portoit.  Deviner  l* heure  ^  &  fi  ce  fira» 
yoila.deux  régimes,  • 

^C£N^ 


^- 


,     .  SCJ2[NJ!,         ,   ,/ 

CE* mot -cft vfcpttis  quc^ues  an-- 
«êff-foitilittodé  à^fts  un  cer-\ 
tain  tour. Ce  fut  une  étrange /w^^  dit-^ 
en ,  efr  parlanf  3'tsuie  aflàîf e  qui  fit  du 
^uit.  li  a  dbnfffé  u*ne  pkîfinte  fceh^ 
ta  PuMic;  c-eft-à-dirt',  il  a  fait  par- 
^^Icr  de  luy,  &  il  s*éft  expofe  paV 
fi  conduite  atix'  nifleries  du  monde*' 
Uaftomme  fige^ne  donne  jamais  de^ 
^waé^pnblic;      ^    .         ^ 

Les  gens  de  la  Cour  tifent  fbitvent^ 
4ê  ce  mot /R  c'eftT  anlS*  de  la  Cour 
<[tf  il  ^ft  Tefttt.   Les  cHangemetis  de 
fcche'j'W  tei  flWiîrfes  dccoraticms  de* 
irhcaUfè  «àns^  fefr  brèmiérs*^  Obéra  ;  y^ 
àkt  '  peût-èff i**'  '  donné   lieà. ^  =  (JubJl 

fil  ^K  GÀt  j^^ôt'  dé  fi^ne  tonrti? 
la  forte',  Wéft-^pdfrtt  *ncdrè  fôitff 
<fti  dirceferârfittiaîterc;^  an  Eàfrv^m  , • 
<jtt  nn'Ofâtéttr  rfifêroit' feuércs  «'eli-' 

tfek  Ce  «mè&c  co? mWSJJejflliîe  4i- 
fifet -érfi  coiivfe?fitf<m  ft^eiWefic^-&> 
<ïeiS^rfccflyciic  Wàt  <^\)lUSf  >ai9S  VàSP 


%^€     RemsrfMes  NèuvdUs 

£CH  AP  ERy      R  ECHAPElC 


O 


N  tchapâ  d'un  danger ,  d'unt 
batâiik ,  d\in  nau&age  :  on  r/» 
Thafe  d'une  maladie.  i 

s'^omL.      Vou3  miffiicz  le  danger .  pa»^ 

«»  peupu       ^e  vous  en  eues  eçhapez^ 

^^nc.b0.        'Tel  Prince  aj^rés  êftrc  <VA^e  d'iule 

'bataille ,  a  efté  empofté  par  une  coof* 

'piratien  domeftîque. 
cmverfMtiim,       j]  ^ft  >aflcE  natufcl  &  eont  le  mon*: 
y«7V//.  de  aaivierà  raeonter  une  tempeftf 

dont  on  éft  iehapé  depuis  peu« 

ciXf  ^  ^^  «ft^  fi  dangereulcmene  m^ 
lade  qu'on  ne  croyoic  pas  qu'elle  efl| 
peut  riehafir. 

IL  y  a  une  diftmâîon  a  l&ire  en^ 
tre  CCS  deux  mocs^  par  rappotf 
wx  perfonneSt  Tous  les  S^uêVMges 
font  tfréhMra  à  noftcc-  égaid  ft  (kn$ 
noftre  Langue  ^  mais  tous  les  B^rkâ^ 
w  rie  fonç  ptç  fauoMêgfs.  Nous  di^*' 
ions"  des  Sm^vé^  ixx  Canada  &  del 
•  Iflc^,  que  Ice  font  des  iâféam^  maw 
Bpu^  dlfofls  Mi&tn  |>itrknf!  des  Tttrc3 


fur î/i  Langue  Franfffife.  I97 
.&4jcs  autres  Peuples,  qui  ne  fon| 
pa*  Chréricns,  las  Barh/res:  Par  ce 
abiot  on  entend  d.cs  lôfiileleis ,'  oil 
Mahomctafts,  où  idolâtres^  &  o» 
fcur  donne  le  norn  dctarhares  ^  queU 
f}ue  polis  qu'ils  foyent^,  dans  l'idée 
i^u'on  a  (]i^e  ce  font  des  âmes  ft'^ 
toces.  Tous  nos  Ecrivainsi  s'cxpri» 
inent  de  la  forte  ,  &  il  ne  £}at  qu'ou4 
Vrir  les  livres  pôtir  en  frouv'ei?  d» 
exemples  :  Les    Barbares    tômboient' 

Îefle  tritûe  de  tous  coftez  :"  Le  grand 
laiftrc"  rentra  dans  la  villt  tout 
Couvert  du  lang  de$  Baléares  &  dà 
fien. 

,  Pour   et  ç[và  rcgiar^c  les  cd^fcs^ 
îf  faut  encore  diftit^er  taràare  de. 
fau^age  v  &  il  y  a  <fe  la  difTerence  , 
*ar    exemple  y  entre   de^    manières 
^arham  ^  &c  des  manières  fanvages  : 
Eùn  va  à  la  cruauté   &  à  j6  ne  fçay 
^uoy   de    féroce  :  l'autre   à   la    re- 
traitte  &  àl'éloigiïement  du  monde. 
^Barbare    n'eft  quelquefois  oppofé 
ûu'à  politeffe  en  matière  de  Langue^ 
vous  parlez    comme    un   Barbara 
C'eft-à-dirc ,  vous  ne  parles^  point  p# 

lui 


.hje d^EgHi.  ^^ç^  f^^  facrifice.  ,     .        ^ 

Mwi^ùtn   ie      ^^  ^^^^  n'eftçs  p*ts  ^fT^J^yi  mouriir 
jsfic<  ch-  /?     sujourd'huy ,  coram^t  le  fcr-eai-voii$ 

-  U  y  ^  iq?'  anc  rerlrxîon  a  taire  r 
ïors  que  prc^  avec  mouriy  fî^nife  fiir 
le  \i^mt  de  mpurir^  il  fetic  toujoitfg: 
in  rrre  de  ^  comme  le  mer  M,  Patnr 
iêUns  «h  de  fcs  plaidoyers  r  Ce  pcre- 
qui  crioit  au  meurtre  &rà  taide ,  &ç 
f[]à'  fi:  recommandoit  à  Dieu  comme 
ttii  homme  qui  fe  voyoit  tout  pre^ 
de  mourir.  Ainfî  nous  difons  d'Unr 
p^rfonne  qui  eft  à  r^gpiiiç-^  âc  qui  s'ea 
va  mourir  :  elle  eft  frtfie  de  nstmrir.  ^ 
Je  dis  le  mefine  d'un  autre  verbr 
qui  revient  à  mourir  ^  quand  freft 
fignifie  fur  le  point  precifemcntv  fc 
en  voicy  un  exemple  tiré  de  Rodri-r 
gucz ,  au  fujet  des  Saints  qui  en  mou-i- 
rant  s'ôfFroient  à  Dieu  pour  tra- 
vailler ills  préferoicijt- aiofi  '  de  bon 
cœur  les  peines  Se  les  fouffrances^ 
pour  la  gtoirç  &  le  fervice  <ie  Dieu  ,^ 
au  fepo$  &  au  bonheur  étemel  d&M 
ik  eûoient//'^/?/  de  j^iUr.: 


(uYUtMngue'P)r4nçoi[€.  %o\ 
"Suivant  ccs^^diftindloiis^,  ce  qu'Un 
'^c  nos  Hiftoricns  fait  dire  à  la  mcrr 
de  S.  Loiiis  fte  me  fcmblc  pas  bien 
ébrrcà:  J'aime  le  Roy  mon-  fils, 
tnais  fi  je  le  ¥oyois  pr^r/î  i  mourir^  Sc 
que  pour  luy  fauver  la  vie  je  n'euflè 
<ju'à  luy  permettre  d^offenfcr  Dica^ 
ce  Dieu  m'eft  témoin  qad  fans  hefiter 
je  laiffcrôis  mourir  mon  fils.  ' 

Je  croy  que  la  Reine  devbit  dire  -^ 
fi  je  le  voyois  ffreft  de  mourir  :  car  Ta 
>cn(ee  cftoit  qtie  fi  elfe  voyoit  fort» 
ils  fiir  le  point  de  mourir ,  elle  ne 
vbudroit  pas  luy  fauver  la  vie  au  prij^ 

d^un  péchc. 

Aufîi ,  le  mdme  Hîftorien  dit  ail-  ffi/foirt- iiè] 
lÈems  p^e]^  de  wawrir .- Quand  Charles  y,'^^^^J^^i,. 
le  Bel  fe  fentit  pre/i  de  mHrh^^  il  fit  i{oj,  ^m 
appeUer  les    grands    Seigneurs   qufc' 
cftôierit  à  la  Cour. 

Mais  lors  que  pr^  avec  mourir' ^ 
marque  la  difpofition  de  l'ame  ^.plut 
tfoft  que  li  défaillance  du  cfoTps  ^  on?. 
îmt  prèfl  à  mourir  :  Je  fiiii  prefi  ^ 
mourir  pour  ma  Religion  V  les  pre- 
miers Ghréritns  eftoienr  tofijouts^ 
fr'e^  k mourir  pour  la  foy. 


lOt       1temar(jties  Nouvelles 

Il  faut  pourtant   remarquer    enco^ 
re  que  fi  on  ajouflc   un    autre  verbe, 
a  mourir  en    faifant    unie  efpcce    de 
comparaiion^  alors  on   peut  mettre 
de  avant  mourir  -,    par    exemple ,  je 
fiiis  preji  de  mourir    pluftoft   que  de 
renoitcer  à   ma  Religion:.  Le  fecond- 
df  ièmble  demander  le  premier  \  car 
on  ne  diroit  pas.  de  mo^nr  'y  fi  on  ne 
difoit  phifioft  que  de  renQncen 

Quand  le  verbe  adif  qui  fuit  prefl  ^^ 
a  une  fignification  painve^  il  faut 
toujours  mettre  ^r^yî  4  y.  comme  frejk 
à  marier ,  qui  fignifie  /?^f/Z  a  efire  mai- 
rie ,  félon  une  dé  nos  Remarques  : . 
On  voyoit  auflt  deux  jeunes  Prin- 
CQÏ^ç^  prêtes  À  marier^  dit  le  Tra— 
duéheur  de  Qjiinte-Curce..  Nous  di- 
fcns  de  mefmc  une  viande  prefte  ol 
entre  y  freffj  à  manger* 

Tr  ®  jp  :  5 

CE  mot  en  noftre  Lang«rc  cftant: 
(eul  &  fans  régime  ne*  fignifie^ 
que  des.  gens  de  guerre  v  &  c'tft.  mat 
parler  que  de  dirc-t  Toutes  les  trou^ 
fes^  eftoient  dans,  l'ctonnemenr  r  toip»' 


^fur  U  LAri%ué  Tunçoift.-  io  j 

fes  les  troupes  s'étônnoient ,  comme 
lé  difcnt  des  Tràdiidcurs  du  nou- 
veau Tcftamerit-^  pour  e^primcr,^ 
SthpeBant  omnes  turhét  \  èc  eômrrie  le 
dit  un  autre  Écrivain  eh  parlant 
de  noftre  Seigneur  :  iF  faflana  nAi- 
raculeufc nient /«  troupes  dartsle'de-> 
fèrt.  S'il  dcfire  du'ôri  le  fuiVe  ^  ce 
n'eft  pas  pour  avbir  le  plaifir  d'éltre 
bien  eicorté  ;  i^^ais  pour-  enfeigûer 
les  troHpesl 

J'ây  dit  quand  ce  mot  eft  feûl  & 
Êiis  régime  \  car  on  diroit  bien ,  de-^ 
PrOHpa  de  SoliiMre^s  ^plnjïeurs  troupe f 
Je  gens  \  &  alors*  mytêpes-  ne  fignifid- 
^intfoktuts.- 

Affablï,,    Aff  ab-i  titt*. 

CEsf  deux  mots  ne  plâifoieilf 
pdint  à*  M^  Patïu;  Ils^  fonr 
Ôahçois ,  me  dit-il'  uii  .  jour  ^  rtid^ 
IkifTons  les  dire  aux  autres  Ils  ont 
eu  cependaiit  lé  boiiheuf  de  plaire  à- 
ôlufieurs  perlbniics  qui  parlent  tteS' 
Dien  :  &  le  fèul  fuffragé  de  doux^  oii^ 
dtôis ,  a  de  quoy  les  mt6nièt: 
tis'  Racîine  dit  dans  ifcti  Jliidif:- 


ï04     Kemjêr^s  Nouvellts    0 

Luy  panrà  [es   trafifports  ,  aTable  C^ 

fans  orgtml , 
AVun  undoU  la  main  ,flattoir  Vautre 

de  fœiL 

Le  fidellc  TradiiK9:cur  de  Rodri- 
guez  employé  ce  mot  ^w  fujct  de 
Saint  Xavier:  Encore  qu'il  eût  foin. 
4c  tant  de  chofes,  qu'il  ftift  occuçé 
à  tant  de  grandes,  affaires,  &  qw 
de  plus  il  fuft  très  ajfahle  8c  très  ci- 
vil à  tout  le  monde  ,  il  m  hiiroit  pas 
d'eftre  toujours  recueilli» 

Le  Tradu(îkeur  des  Office»  de  S.» 
Ambroife ,  dit  de  David  :  U  eftoici: 
doux ,  hônncfte  ,  affMe ,  bicaftiènfi-r 
Il  y  a  dans  une  des  Oraifons  fuije-* 
bres  de  Madame  fa  DAuphirtc  :  Ap- 
plaudie de  tous,  mais  ^ffitl^U  |c  cir 
vile  à  tous  •,  fie  dia:ns  une  dts  Ora>^ 
fensfunehrcs  doLoiiis  dé  Bourb<)!ik;. 
Il  cftoit  de  tinteceft  de  fa  gr^nà^m 
mefine  qu'il  eûfl:  ce  fonds  d^h^mar^ 
nité  qui  k  rendoit  fi  ^^kU  de  fi  ^^' 
ceflible. 

Le  mefrnc  Pa»egyriflfc  dé  ce  grandi'.. 
Brince  dit  encore  ::  JaiTi;ûs^  bomiw 


furts  tmgut  Fmnpife.  ro  f 
anrcc^tit  de  grandeilr  ^  n'a  allie  tant 
d'iS]j^^;7//f ,  tant  de  boiité; 

Un  autre .  Ecrivaitr  fort  polî  dîr 
êk  Madame  là  ducheile  de  Riche-^ 
Beu  :r  Son'  affaMhé  ^^  £  douceur  qui* 
lîay  atriroicBt'  Pappmbatian  publi- 
que, eftbicnr  finéfcifiees  par  fz  pieté- 
U.^  PAbbé  Rfe^nicr  fe  fert  d'^^^/^ 
làecomm^  àTtffétlde.^  fins  pariisr.  de*, 
plttfîeiirs  auti^es:  Ecrivains  qui  ne  font 
nulle  diffieu&e  de  s'en  fcrvir^ 

H  ne  faut  pas*  après  cela  s'àrrcftcr 
a»  dégoufl  QW  à  raosigadxie  de  M.» 

PkÔMïNADCsr^.  '  PkbME*roms^. 

E  ittot  àt  fréhamd^  qui  figni-- 
fie  froprenocntraâiîon  de  fe  pro-  - 
mener,  fe  prend  poi»  le.  lieu  niet 
me  où  Ton  k  promené  :H  y  a  là  de 
beites  pfvmenadâs  y  là  promenade  eSt  . 
tïts  a^eable  -  dân»  la  prairie*  NoÂree 
Langue  ^'accorde .  enj>.  cek    avec:  Ur, 
Iktine  qui  (e  fert  à^amkuUtioddm  le; 
niefete  fens:  Pifflàro^dh  cum  majores 
fMtu  faits  muiÛlan..  m  ambulatmem  ^l  /'*'^*^^ 


Prmeffoir   tic  fe  prend   que  poiiT 
Ib  lieu  où  Ton-  fe  promène  j  &  Voicy 
Éa  difïcrencô  que  je  mets  entre  fr»^ 
metinde  5c  prtmenoir.   Promenade  ttit 
qllêfqiie  chdfe  de  plusf  naturcr-,  pro^ 
meneir  tient  plds  de  Msxt.  De  bcUci^ 
frûmefiades\  ce  font  par  exemple ,  des* 
plaines  du  dès  prairies.  If'y  a  le  long 
de  la  rivière  Une  belle  fromenttde.  De  ■ 
Seà  ut  protnenairs  font  des  lieux:  plan-  ^ 
ttz  felon    les    alligncmetti  de  Tarti' 
Le  Course  dfe  la'  Reine  cft  un  lieair 
jrrerhenoir.  pfl  ne    MTcrdit    pas  de- 
dire,  le  Cours  eft  une  telle ^r^wr-- 
nsdè  y  mais  on  ne  dlroit  pas ,  la  plai- 
ne de  Grenelle  eft  utt  Beau-  profne-- 
noir:  L' Auteur  du'  Difeonrs  fuit.  l^Uif^ 
toire    uni<veyfdlt  dîr  en    parlant'  dcs^ 
Palais  de  Salomon*:  Tout  eftoit  grande 
dans  ces  édifices'  -,  les  fàlesy  les  VeAi-- 
bules,    les'  galeries,  les  prameneirs.  , 
M.  S^rafin  ufe  de  ce  mot    dans-  les> 
vdrs  irf eguliers^adrefler  à  Madame  k' 
Piincèfle. 
jSCoul&mmers 0k  leswibragJtsnotrsf 

Des  plaifiwPftotntnoirs  .   .. 

SùnrtoiêJ9Hn  rafiraiçhU  par  l'aifie  dM^, 

T^hire^ 


farts  Langue  Françoife.  tcrj 
Et  utt  Homme  de  qualité  qui  écrop 
avec  toute  la  dclicarefle  poffibie ,  dir 
dans  une  Lettre   que   j*ây  veiic  ::  Je 
fuis  bien  fafché    que  vos-  pnmemirt 
vous  faflcnt  fouvenir  que :vc5us  n'cftes- 
plus  jeune»  Il  dit  cela-  à   une  de  fes> 
parente»  &  de  (es  amies  qui  éoÀt  le' 
plus  vivement ,  &  le  plus»  polimcnr 
du  monde,   &  qui  luy  avoit  mandé 
qu'elle    cftoic   enfin'  anivéc    dans  fo 
maifonr  de  campagne  ou  elle  nrou^ 
voit  de»  prûmerrades'  qu'elle  avoir  feir- 
t^S',  &  dont  le  plant   luy   donnoir 
un.  ombrage  q^ii  la  faifbit  fbuvenixr 
qu'elle  n'eflx>it  plus  jeune;. 

Ce    que  l'un  nomme  frmnmwiy 
Tautre  l!appelle  frowânadès^ 

TfiîfTER',     AVEC     tt     ICEGIME 
n  £    LA   PS  H  S^O  N  N  B- 

CE  verbe  outre  fi  fignificadon- 
commune  qui?  a^  rapport  au  pe* 
cbé  &  au  malinr  Eiprit ,  en  a  une  au- 
tre fort  bonne'  :-  On  tente'  lui  valet 
pour  le  débaucher  du  fcrvicc  de  fon 
maiftre;  qn  tente  un  Officier,  un 
Miniftre^pouriicrotirex:'  des- interefts^ 


tcS*     Remarques  K(f0V€^is 

4c  (on  I^rînce.  Tenter  dans  et  Icrtrjc 
e'cft  faire  à  quelqu'un  des  propôlï-- 
lions  capables  de  corrdmpre  fe  fidc-; 
fkc  :  Avec  quelle  fermeté  &  queUe 
Bauteujr,  dit  Pun  des  Pknegyrîrtea^ 
de  Loiiis  de  BourSon ,  ne  rejctta^ 
r-il  pas  les  propofitions^;  qùcjy  qu^ 
i^ecieufes ,  par  oui  on  lis  te^M.- 

*Queliqcies-uns  dïfent?  teftrir\  quand^ 
î$,  s'agit  dt  fçavdir  ce  qtt*urt   hônnmc- 
a  ^ians  Pamc  &  quelles  font  fcs  in-- 
tentions.   Songer  fèrorit   pIUs  propre' 
la-cc  me  &ml>le  que  temer ,  &  }c  cïainS' 
qu©  fe    mot  tatifli   de    TEvângilê,, 
Tentâmes  eum:  cfuU  me  tentatis  hy-^ 
pocrit£ ,  né  fbit  Oraduit  trop  fidell  e- 
mcnr  par  1*  ABbé  de  MarôlicS  &  par  - 
d'autres    Ecrivains  :  Ils  le  tentèrent  :  • 
hypocrites  pourquoy  me  temél^vous  ? 
A  la  vérité  on    dit    tenter   Dieu  ,. 
mais  c'èfl:  dans  un* autre  îim.  Ceux--, 
là  tentent  0t€U  qui    attendent  t6»r 
de.  la  Providence  fans  fîcn  faire  eux- 
mefmes  ç  6u  qui  fe  jettent  dans  des 
dangers     manîfeftfes,    efpetant    que' 
Dieu  fera  dès  miracles  pout  les  déli- 
vrer du  perili  On  dit  meixne  quel; 


çicfois  fêlera  le  ïaTïgage  ék  ITcritir-- 
te ^  qut  EHeir  ntm-  rentre  Bfeû  tentas 
Abrabam.  £t'  le  Tiad\j£tast  4b  Ko*^ 
briguez:  renil  ainfi  lei  pa3:ole$>  àm 
ïhutcranamCy  Tentât  vtrx  Ifaminur 
D^HSvefler  ^  O'c.  Le  Sçigiîeur  voifre 
JDkir  vous  urne  ^  afin  que;  Toa  çônr 
Ii0j^  &  VQu^  l^ïmcz  ovt:  non  y  4c  tpti;: 
fottu  cqeuT:  5c  <ie,  txHitc  voftf e  amç^ 
Tir/w»'  €31  f  €C  fens  ne  fîgnifie  quV* 
frêHver  :.  au(G  Davi^  jûinr  eniêmbli 
«es  <{euK  mots  ,  prota  mi  Domine  tSt 
tmtA  mt:  Eprottvez.-mcfj ^  Seigneur^ 
le  t^ntell^mêy. ,    . 

Tinter  «n  ce  &ns  (c    peut  appïî^-r 
qiter  aux  hommes  comme  à  Dieu^ 
fc  un  iie.Qos    Ecrivains  qui  a  (ccâ: 
joindre  toute  la  polite{!ê  du  langage* 
avec  toute  l^aufterité  de  la  retraitte 
dit  fort  bien  r  S,    Agathon   homme  EcHàreifi^ 
dHmc  fiinwtè  cminentc  fut  tenté  par  ^'»'/«»'  Z*^' 
quelques-uns  de  les  rrcres ,  qui  voi^-  we  Momaja^ 
hm.  éprouver  fî  (a  fàinteté  cftoit  telle  ^"*-  ^ 
qu'on  la  croyoit,  luy  dirent   qu'oar 
t'ticcu&it  de  quantité  de.  dé^utts^ât 
é^  vices  gro^ix 


X 

'ÔAttt  m%VLùÎ9. 


o 


M^fâtn 


"ii  St  tti  ^{AidXît  té  dix  Marf^ 
té  (jMtnZe  Aouft.  Je  <fi$  eft  plai- 
dant :  cfar  fçs  /avocats    qui    ftavcnT 
la  Langue,  hc  s'^àttacheM  pas  h'  fonf 
ict  flfite  dû:  à  ce  jai*gon  at  h  plat* 
^oyrie^  qu'ils  ne  s'en  écanAiif  k)rl= 
qu'ils  itifiprinnent  quelque  tbc^:  8C 
hoûi  lïfôtîs  daiïs  (fes  Çîaidoycifi  €ele-^ 
l^res  :  Son  ôppoiîtiofi  eft  ^n  einqtnim€ 
de  Déctffibrtx  voftre  \tiitt&x  eft  </» 
fîéUt^rt  it  fsïtjèfne  dé J unifier,  Voila  deux  diffe*' 
renccs,  dont/TuÊic  regarde  ïe  nonu^^ 
bre-  y  cinquième  ^fet^érne  :  l'autre  k  rc-* 
gïme,  <ié  H édetnbré  ^  dé  Janvier  ^ 

Je  croy  que  les  Hifforien^s  &^  lest 
autres  Ecrivains  doivent  daftéi?de  la 
forte.  M.  Sarafift  y  a  maft<Ji*ê  dan^ 
un  endroir  du  lîege  dé  Dunkcftfuc  ^ 
au  moins  en  ee  qui  coïicerfie  le  ^ôgi-* 
nie  :La  nmtdHpféfnierOSoèré^  dit-il  ^^ 
Noirmônfticr  &  laVaï  entrèrent  aux- 
deux  trandiées*  ' 

L*Hiftoïien  de  la  Rémiôn  dit  Per-i 
iHgd  k  la  Cafiitic  eft  plus  exa<â^  vïk 


y 


4 


fur U  tm^Ui FrÀHfoffe.  tit 
jjiifAtâlwsune  des  ph»  grailïfcs  co- 
mctet  ejuc  fcm  cuft  vciie  depuis» 
long-tcrfip*i  on  commença  ht  voir 
le  neuvième  de  Navem^  de  Timii  éfe 

1577- 
m:  l^AbBc    dfe   Chôï(y  datrc    de 

tncfmc   dans  la  r»  ^^  5.  Lo'Ais ,  & 

dans  VHifttnre ,  ^f  CA^r/w  r.  ta  Rc^- 

Î rente  manda  à  to^  les  Gramis  de 
•Etat  de  fc  trouver  à  Reims  le  pre^ 
mier  de  Dceernbre ,  pour  y  aflîffcr  aif 
Sacre  du  jeune  Roy  Loiiis  IXr 
L'ouverture  du  Paricmenr  (c  fit, 
feloa  k  coutume,  te  douXiime  de 
Novembre.  Kïx\Çl  mourut  miîerable- 
mcnt  k  Roy  DoA  Pedro  le  vi»gtJ 
troifiéme  de  Aiars. 

L*Hiftorien  de  Charles  IX.  datte 
tantôft  de  cttto^ manière ,  tantoft 
d'une  autre  :  Le  Brevet  que  Bour- 
nin  Secrétaire  d'Etat  avoit  expédie, 
prccedoit  Tétroitte  défenfc  conteniie' 
dans  PEdît  du  ^xuévte  dAonfi  ^  &Cr 
Lts  neiges  l'arreffcrcnt  îufqu*4«  tjmn^ 
X^éme  janvier. 

Mais  il  faut  de  l'uniformité  dans  le 
Aitc^  Se  ces  variadons-ià  n'ont  ouk' 


igrénient.  Ellcs^  fe  poilrroie^t  ^^s£k 
iontKT  à  tin  hoiiime  du  Barreaa^ 
qui  en  écrivant  revient  quelquefois 
aux  manieras  afcregeei  du  Palais  -,  & 
je  ne  Voudxôis  pai  faire  un  procès  z> 
ce  fainèux  Avôcaf  que  ]t  viens^  d^ 
citer  pafce  qu'en  (feux  ou  trois  cn^ 
droits  il  ôu&lie  <fe  datter  regtdie'rcf 
nîçnt,  &  qu'il  dit  paf  exemple;^ 
l'inrimé  ne  demande  Ic^  nôurritu-r 
tes  du  chcval.que  depuis  le  fet!(e  Mare 
^i(qu'i^iif  trente  OStoire.  ta  Scnt^enctf 
tû:  dtr  ^HPiz.e  CÛaire.  f)ans  Ces  daf^ 
^s-cy,  il  n'cff  qu^  fimple  Avocat  ij» 
iifiak  il  eft  Académicien  dans^  les  au^ 


^  rre^s. 


Auffi  te  Sccffetâirc  de  rAcàdemic' 
Ae    man<juc  pas  de    dire:    Ccft  la' 

:acc  que  Pâuf  V.* accorda  dans  h 
iulïe  qu'il'  fit  eipedief  en  Tan  i^od'. 
fe  vingt  traifiéme  de  May.  Et  un  autre 
îltuftre  Académicien  dit  dan^  f  ^i/^. 
foire  de  Theodc/e  :  Valens  fat  Sruflé^ 
fout  vif  le  neuvième  itj4oHfi  en  la; 
^uatriém€  annexe  de  fon  règne-  "^ 

A  h  vérité  l'Auteur  de  fffifloirf^ 
ék  H" Académie  V^an^oifi  vaf i&  un  ge4 


fuf  U  L^ni^ue  Françoife.  1 1  f 
nM  datttnt.  Il  mer  d'abord,  loti 
<|rfil-  parie  d'une  Lercre  écrite  an 
Cardinal  de  Richelieu  ;  la  Lcttr» 
•qui  eft  dn  n.  de  A^arf^t6^j^.  con- 
tenoir  en  fiibftancc,  que  fi  Moniîeuf 
ie  Cardinal  avoir  publié  Tes  écrits ,  il 
«e  manqueroit  rien  à  la  perfetftion  dé 
ftoflîreLan'^c,&c. 

Il  met  dans  la  fiiitc  en  parlant  del 
lerttîes  ■  patei^tes  pour  la  fondationi 
4e  f  Académie  :  Elles  fttrcrrt  rappor-i 
|ce$  à  TAcademie  »par  M.  de  Ciîrify 
le  29.  Janvier i 

Les,  Leftrcs  -  rcroumcrent  entre 
les  mains  de  M.  de  Bernay  &  ne  fii-r. 
rcnt  Vérifiées  qu'un  an  après  ou  da-»» 
yantaçe, /^  lo.  7«//^r.     L 

Il  dit  dms  un  autre  lieu ,  au  fiijeti 
du  Didionnaire  auc  rAcademie  '6, 
propolà  pour  (on  trlîvâit:  Li  Lettre,' 
A,  commencée  le  7.  Février  i^j^; 
lie  fut  achevée  quç/^  17.  étOfiubre^ 
environ  n^uf  mois  après. 

limeferable,  fi  je  l'ofe  dire  ^,  que. 
te  17.  ert)fl(?^re  ,  domaade  en  quelque^ 
fcçon  le  7.  rf<f  Février^  ou  *c(ue  le  7. 
février ,  ne  denunde  pas  Iç  17,  d^OE^Q-. 


foyfl^  tfièn  fltivi ,  bu  à  un  Avftcaf j» 
fiyèT^  bien  ewfloyé  ;  car  U  y  a  «ne 
-granàe  ^iifferçîicc entre, /ir/V^^rfyw'it 
faHt,p0iir  ej/friC  frivi  ^   jxmr  eflre  ««rf 

.  ■  '  .  * 

CE  itiot  au  pknrict  cfl:  confàcrÇ 
à  la  Religion  ,  coitenc  fay  déjà 
3it<îàns  mes  premières  Remarques^ 
^  ne  s'eïBployc  q|ùé  poùt  Signifier 
le&w/m/^/  de  jEsùs-CnKisT  ou  des! 
Saints,  \^s' mérites  Afts  fccmnes  œu-^ 
vres  :  Pour  obtenir  la  ^cmiflîtin  dA 
♦nos  péchez,  il  feut  pxelinter  à 'Dieu 
its  mérites  de  fon  Fils.  Demander 
<juelqiie  clçioXt  au  Fils  de  Dieu  pàr^ 
îcs  mérites  de  t^  Sairttc  Viérgp;  Éri 
feifant'dfe  hoîiiïfsf  oeuvres  COI  amaflc^ 
l^ien'des  metiVes:  y x>ï6f' et    <}u^  )W 

idifèdé  nouy&Mà-»si'    '  ;f-^^ 

A  laVeritéJ;^  «2WW  au  pluriel  $*eft 
At  autrefois  poqr  perfcdions,  ver* 
tus,,J)ellcs  jûàahté2V&  j^ay  Icû  dans" 
ixùt  -Leèi^c'.dw  Caçdlm^  4c  Joye^dej 
au  Pérc  jSirxnonH  :,  M;  de  Rayrrit^lur 
Côilfeaiéy  à  Wtitdèau^ -' qui  ^  eft  ptri^ 

jtoDnagc 


furla  Langue  Ttançoife.    1T7 

'fcnjiage  de  doftrine  &  de  merinsj 

J*ay  vcû  auffi  «ne  Lettre  d'Henri 
IV,  laquelle  commence  en  ces  ter- 
mes :  Je  fçay  ^que  vos  mérites  me 
pQUVoient  aflcx  obliger  à  defirer  de 
'^ous  (èrvir.  On  parioit  encore  de  k 
forte  fous  le  règne  de  de  Louis  XIII. 
&:  Madame  la  Marquife  de  Sablé  qui 
a  vécu  jufqu'à  ce  tc;mps-cy  dans  k 
réputation  d'unie  perfonnc  fort  po- 
lie, nes'eftpit  point  défaite  de  meri^ 
tes  j  toutes  les  Lettrçi  en  .font  plei-i 
nés.  £Ile  écrit  à  une  Dame  de  la 
Cour:  Enfin,  par  tous  vos  grands 
mérites  qui  me  font  parfaitement  con- 
nus ,  je  fuis  à  vous  du  plus  profond 
de  mon  ame.  Elle  dit  à  M.  le  Car- 
dinal d*Eftrées  en  parlant  de  Mada- 
me: J'ay  bien  envie  que  vous  U 
connoimez  &  tous  (es  mérites  \  c'efi: 
la  plus  grande  en  toutes  manières  ^ 
&  la  plus  charmante  Princefle  que 
vous  ayez  jamais  vetie. 

Le  nouveau  Traduâeurdu  Cowr^ 
ttfan  de  Caftiglione  dit  auifi  :  Nous 
roulons  que  noftre   Courtîfan  foie 

K 


^S.    iremar^s  Nauvetles 
teBtiblç  quand  if  fera  en  prdcnjj 
^cs  ennemis  i  mais  qu'adlcurs  il  foit 
humain,  moàfte.    &    rewnu,  & 
qu'il  fijyc  l'oftentadon  de  tes  ftorr 

afia$  mérites.  . 

•  Maiheifce  employé  fouvent  le  mot. 
de  fMPMi,  m  eftoit  en  vogue  de 
ien  temps,  &  je  ctoy  qu'on  pour- 
,!pk  encore  l'employer  dans  U  Poe- 
fie  à  l'exemple  ilejce  Poète. 

Henri  Fexempie  des  Mmokjius 
•\le/fnfvaHUnr&   /«  metUeurs^ 
■  plein  de  mérites  &  de  tnanjites 

QHi  jamais  ne  fitrprrt  ailleurs. 

Mais  je  ne  voudrois  pas  m'en  fer- 
Vir  dans  k»  profe  pour  exprimer  <te 
belles  &  de  grandes  quaUt^  Le  m<?t 
de  nteri'e  a»  fingiiliet  «enferme  tou- 
tes fortes  de  pcrteôions:  Son  gran4 
fnerite  l'a  ^vé  aw  p««ier?  «°^- 

^  Srjamais  Ecrivain  a^eû  QCcaiSoj 
dfc  dire  mérites,  ea  ce  (cas  la ,  c  e^ 
l'exccUent  Orateur  Clwetien  qui  a 
fi  bienloUé  deux  grands  Pf^^f,^^ 
père  «cle  61s  J  &  a»"^  ^*^  ^V- 


^ 
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^JSm  funèbre  4ju  lêcond  :  U  eft  raf o 
At  trouyer  dans  le  '  monde  un  vray 
jïmrr  i  encore  plus  rare  d'y  trourer 
immérité  parfait ^  &  {buverainemenc 
^ïare ,  ou  ploftoft  rate  juCju'au  pro-' 
vàige,  d'y  trouver  un  mérite  xsnxy&c-^ 
;fcl,  c'eft-à-dire  tous  les  genres  de 
mérite  raffêmblez  &  réunis  dans  un 
.Viefme  fujjet. 

n  eftoit  preique  naturel  de  mettre 
•cous  les  mérites  railèmblez  ;  &  un  au« 
cre  Ecrivain  moins  cxaâ:  n*auro|c 
pas  mis  comme  celuy'Cy;,  t$HS  lesgerir 
jees  de  mérite. 

U  n*y  a  qu'utxe  ocçaîion  où  men^ 
tes  au  pluriel  fè  pounroit  dire  ^  c*ei]b 
^n  difant  de-deux  peribnnes  qui  onfc 
«de  grandes  qualitez  :  ce  ibnt  deux 
grande  mérites.  Mais  alors  mérites  fc 
,|>rcnd  pour  peribnnes  de  mérite  ^  &C 
tionpas  peut  qualitez  ou  perfè&ions» 

M.  Fléchter  nous  en  donne  -un 
'1>el  exemple  dans  l'Oraifèn  funèbre 
•^  M'  de  Montofuider  :  Si  la  repa* 
vCation  &  ta  vertu  pouvoient  difpen«»' 
itt  d'une  loy  commune ,  Tillullrc  & 
la  vcruxeuiè  Juliç  vivroit  encore  avec 


ft&o     Remarques  Nouvelle î 

(on  Epoux.  Ce  peu  de  terre  qu# 
nous  Voyons  dans  cette  GhapcUe 
couvre  ces  grands  noms  &  ces  gr^andj 
mérites. 

Un  autre  de  nos  Ecrivains  dît 
dans  le  mefme  fens  :  Il  y  a  {ans  men«' 
tir  de  certains  meritçs  qui  ne  font 
point  faits  pour  cftre  cnfcmble. 

On  dit  d'un  homme  qui  a  plu^ 
fleurs  talens  ou  pluSeurs  belles  qua-' 
iitez:  fl  a  plus  d'un  mérite.  Mai» 
oii  ne  diroit  pas  bien  ^  il  a  plufîeur$ 
mérites. 

.  Il  eft  vray  que  l'on  dit ,  je  tay  trait* 
té  fclon  fes  mérites ,  niais  cela  ne 
prouve  rien.  Car  outre  que  cela  ne 
fe  dit  que  dans  un  ftile  bas  ,  mérités 
fe  prend  là  en  mauvaiiè  part ,  &  ce 
n'cft  pas  de  quoy  il  eft  qucftion, 

X.A     i>ARTICUlE     de,     OMT^E      BAKf 
DES     ENDROITS     OÙ     £I.L£ 
DEVP.OIT      ESTREt 

L*A  u  T  E  u  R  des  Remarques  fut 
les  Oeuvres  poétiques  cïe  M,  de 
Malherbe  a  obferré  qu'on  dit  :  Ifien 
ve  m*efi  fi  cher   que   vofire  amitié^ 


jurla  Langue  Tmnçoi/è.    m 

inais  qu'on  ne  '  dit  pas  :  Je  n'ay  rien 
fi  cher  que  vofire  amitié  ^  Se  qu'il  faut 
dire  •,  je  riay  rien  àtficher\  félon  la 
fegle  qu'il  établit  qu'on  doit  mettre 
l'article  ^^  quand  un  verbe  précède? 
rien  -,  &  qu'on  ne  le  doit  point  mettre 
quand  un  verbe  fîiit  rien.  C'eft  fui- 
tant  cette  règle  qui  paroift  jufté, 
^ull  reprend  dans  Malherbe  comme 
une  faute  : 

Et  n^AjAnt  rien  fi  ther  que  ten 
(Aeijfânce^ 

T  il  prétend  que  le  Poète  devoit 

Cl 

I^ ayant  tiefi  et  fi  cher  qUe  tom 

obiifance  : 

Et  que  la  poëfîe  ne  difpenfe  point 
de  certains  articles  eflcntiels  :  qu'i 
lus  forte  railon  la  profe  les  deman- 
e ,  &  qu*on  ne  peut  les  omettre 
£ins  bleflèr  la  pureté  du  langage. 

Un  de  nos  bons  Ecrivains  die  dan* 
line  belle  Oraifbn  fuiiebre  :  Il  ne 
£iut  que  peindre  après  nature  :  &  les 
proemem   ^ue  j'ajoufterois ,  au  lieu 
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d*emBcllir  mon  tableau  ^  nç  feroTehtf^ 
fans  doute  qiïe  le  charger.  ïl   falloic^ 
dire  ^'aprés  nature  i  &  c'eft-ainfi  que.- 
parlent  les  mâîftres  de  l'art; 
Tti^it  de        Faire  ^'aprés  veut  dire ,  copier,  tra-- 
feimm.        Tailler  ^^aprés  les  Bons  maiftres.  Deffi^. 
ner  ^'aprés  l'antique ,  «Paprés  nature  ^. 
Câpres  Raphaël^,  peindre  Câpres  lé: 
Corrrege ,  d'après  lés  Carachcs. 
^••^urtdi       Qyc  celuy  qui  commericc ,  ne  fts 
f^inturt.        hafte  pas-tant  ^étudier  i/'aprés.  nature  * 

Entretins  fur  ^^"J^   "   ^'^^  ^«^^  >  qu'àupttiavant  U^ 
hs  'Vies  &     ne  içache  les  proportions* 

f^.'VrZ  ,  ï^  étuàidicnttiiîi&l'àufre^âprès\ 
exctiitns        les  antiques*,. 

€cJa  le  <lit*''dâils  lé  figuré^  comme  ' 
dans  le  propre-,  &. un  de  nos  meil-r^ 
leurs  Ecrivains  ne  manque  pas  de  1er 
pratiquer:  J'avbis  copié  rties  perfon- 
itages  ^aprés  le  plus  grand  Peintfc ' 
de  l'Antiqiiitc  3  je  vcur  dire- ^'aprés"; 
Tacite.. 

M,  de  Vaugelas  dît  dâm  fon  Quîn-^-^ 

fc-Curce:  Un    certain  Atdalonymcr 

dèfcendù  /Hiènç^iie  de  loin,  delà  tige;* 

royale  ;  hiaîs   jfi    pauvre,  qu*!!  cftôic^ 

^ontiTâinc  :£ôur  vîée.  '<1ô:  travailler /£ 


Ttinnes^ 


4 
; 
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[ùr  la  Lungut  FrfMçoife.  Il 3 
ik  journée  en  un  jardin  hors  la  vilbt. 

Ù  falioitWj  de  Uvitk:  dtomV^ 
éft  une  faute  i  mais  ce  n'eft  peut- 
éftre  qu*uric  faute  d'impreffion.  Hors 
ta  ville  a  uni  autre  uns  :  Toute  U' 
Province  a  efté  taxée ,  hors  la  mile 
ëapitale.  On  dit  au  contraire ,  Il  a  une' 
^Be  maifon  horrde  la  ville  :  J'ay  efté 
prendre  ViàiT  hàHde  la  ville.- 

Nous  dilons  de  itiefme  hors  du 
chemin  ^  hors  de  la  route  :  Ço'mbiéit' 
^  en  aurôit-il  qui  feroîcnt  bien  loin' 
ho}s  de  la  route  ?  dit  M  l'Abbé  dw 
Mas  dans  i-fmitatiùf$^  d»  Jefus^Chrifi. 

PllAT*|QOA«t€  ,;    lîtt'itATIQtlABtF. 

CE  s;  deiix  nrbts  ft  difent  &  s'é- 
crivent dans  fe  figuré  &  dàtts^ 
le  propre ,  par  les  perlbnnes  qui  en- 
tendent le  mieux  noftrc  Langue  : 
Cda  n'cft  pas  pratiqUahlé.  Difons  que 
par  des  moytnsptuttcj^Mbles  ^.\.çSix  a  :st.  de  sr. 
exécuté  les  plus  grandes  chofesi  Evtemênti 

Tout  paroiftroit  difScile     8c  im~        .     ^ 
fraticjHoble  fi  on  prenoit  l'affaire  au-  u^'^fe^tn 
crement.  chfénwm^ 

Traitez  la  pénitence  que  je:  vous 
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»<«i/.  crête,    d'outrée,    tant    qu'il     vous' 

plaira. 

Tout  Tarrefte   &  liiy  paroift    im^ 
fratiijuMe  dans  la  Loy  de  Dieu, 
.  Le  mot   iiripraùijHahle  s'employô"^ 
à  la  guerre  élégamment-,  &  celuy  qui 
a  écrit  les  dernières  Campagnes  de 
M.  de  Turenne  dit  que  les  pluyescon- 
rinuellcs  avoient  rendu  les  chemin* 
Wipr^ui^HaifUs  ^.   &  que  tarit  qu'elles' 
durèrent,  l'on   ne  pouvoir  penfer  a 
feire  marcher    l'armée.    C'eft    ainfi , 
que  les  gens  de  guerre  parlent  &  tous 
les  autres  après  eux. 

M.  de  Calllerts  dit  rîiefmc  i»?f>*/f* 
tiquabU  d'un  fleuve,  pour  en  expri- 
mer la  profondeur  :  Il  fait  fonder  te 
Tanefjnque    Rhin  ,  &  quoy  qU'on  le  trouve  pro- 
h^oin^ui  du  f^j^j  ^  impr^^ti^uMe^  il  prend  la  ge- 

nereufe  rcfolution  de  le  wire  pafTer  iu 
nage  à  fes  troupes. 

Aptitude» 

E  mot  qui  eft  tout  latin  n'eff\ 

gueres  connu  à  la  Cour*,  on  ne' 

hi&  pas  de  le  dire,  quelquefois^^ 


c 


jurULan^iFrMnçoi/c.  zi^ 
^n  4e  nos  meilleius  EcriTanis  s'en 
fcrt:  On  juge  des  pcrfonnçs,  non 
par  rhiuniÛté  &  la  hmplicitc,  mais 
f^tVaptitHiU  qu'elles  pouirmem  avoir 

ftuxfciences. 

jiftitude  ^nifie  ladifpofinon  nito- 
ïclle  qui  rend  propre  à  quelque  cholè  ^ 
le  talent ,  k  naiflance  qif  on  a  pour  un 
art,  pour  une  (cience  ^  pour  les  a&kcs» 
On  peut  abfolument  s'en  paffcr, 
comme  d'un  mot  qui  eft  un  peu  bar- 
iMre  &  qui  n'eft  pas  fcKt  neceflàire. 

Emgeitdreiu 

CE  mot  fe  dit  bien  dans  le  figu^ 
révLa  veritb  wgcîubt  la  haine  v 
^s  procès  engendrent  iss  quereUes  i^ 
ou  en  matière  de  Reliâon  pour  ex- 
primer  la  generatjon  du  Verbe  :  Le 
Père   éternel   engindre  libn    Fils  de 
toute:  éternité.  On  dit  auifi  avec  S.* 
Paul  j  f»|f»Jr(fr  quelqu'un  en  Jesur^- 
Christ.  Rt    m.    de  Balzac    dilbic 
d'un  faint  Evefque ,  qu'il   €w^«f iroir 
tous  les  joiirs   en  Noftre-Seigneur  ^ 
des  Tires  &  des  Timothées.  Ce  qu-ili 
y  a.  U  de  fpirituel  Se  de  divin  ;  eflac^ 
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en  quelque  façon  ce  que  le  mot  TCt 
de  matériel  &    de  groflicr  :  mais  ce  - 
ifef oit  parler  m3lfrançoîs  que  des-en'. 
ferVir    dans  le   propre,  par  rapport 
aux  hommes.  Les  boneftes  gens  ni 
les  Gcncalogiftcs    meCnes  ne  difent 
points    Henri     IV,    tigendra  Loiii^ 
SciIT.     Loiiis    Xni:    en^ertdrA   Loiiis: 
XIV.  &  je  m'étonne  oue  'des  gens: 

3ui  fe  pimictttdc  golitcflc  ^^yent  tra-  - 
uit,   jÛrahamgenuit  Ifaàc  ^  Ifancr 
Mtem  gtnuit  Jacok ,  par  dla  :  l'Abra-* 
hzmengenûl,T^T&zç,^^GA,Q  engendra  Ja- 
cob, tncore  palTç  pour  lès  Traduc- 
teurs de  -Louvain .  ^  de  Gette^  •,  Ct  ■ 
font  des  étrangers* &' dès 'Barl&its  vu 
noftre  égard.  Ils  oiit  traduit'  ntdt  ^  à- 
inot/fau^e  de  fçâvoir  Bien  jûfqrfdù^' 
alloit   llionneftètc    de  notee    Lan- 
gue i   &  c'éft  ,ett     (Ses    rencontres, 
Iju'nnc    tràdùâion  trop    eafâîftc  ^Ék^ 
guêlqiïefoîs  VrcièUfè. 

JTolè  Bîfe  le  Ifcfme  de  ce  que  rap- 
porte M,  d'^AHancoùrt  dans  les  Apô*;- 
phtegmes  dés  A^dcns  :  Unc'fenimc*: 
oc  Laxcdèi-none'cnfcvêrriTaht^fon  fils>. 
qmi  eftbic:  mortïià-làu^fcatdllc,  ditrà^ 


^ 


fur  h  tangfie  Prançoife.  ixj 

celles  qui  la  vouloicnt  confolcr  qu'elle 
ne  l'avoit  engendre  que  'pour  cela.  Il 
eût  parlé  plus  honneftement  s'il  tvx 
dit  qu'elle  ne  l'avoir  mis  au  monde 
que  pour  cela.  -Le  nouveau  Tr^duci- 
téur  des  Satyres  de  Pcrfe  ^  4c  Ju^- 
venal  parle  de  la  forte-:  Une  fimpic 
fervantc  prend  un  tel  afcendânr  ûir 
cet  elprit  foiblç  ,  que  par  des  .artifi>- 
ces  allez  grofficrs  elle  luy  fait  déshé- 
riter, en  fa  faveur,  lés  enfafls  qu'il 
41  mit  4H  monde ,  &  qu'il'  a  élcivcz  ; 
i^Mos  genuit  ^^Hos  eduieit. 

Le  nouveau  TTaduétcur  de?  Offi-' 
ces  de  Ciceron  ufe  de  là  mcfine  ex- 
preffion  en  pareil  cas  ;  C*cft',  dit-il  ,, 
Ik  lumière  de  la  raifon  qui  leur  don— 
ne  une  tendreflc  particulière  pour  œ 
qu'ils  ont  mis  4h  movde^ 

'Cène  feroif  pas  (çavoit^  toutts  les- 
Bicnfirances  du*  langage ,  que  de  dire^t^ 
pour  cç  qulis  ont  engendril 

Un  de  nos   Boïis    Ecrivains    fort 
honneftc.  homme  ne  kiflcv  pas  d'em- 
ployer  ce   mot   à'  proposr    dans    lè^ 
S 0 fige  de  Philomatbt,  en  faifant  par-- 
Ifer  la  pàhKufe^à'là  PcSCcr  Sçachc^t- 
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donc  ma  fœur  que  je  fuis  fUk  de  Ju^ 
piter  \  que  ce  Dieu  wl  engendra  lors 
qu'il  voulut  créer  Winivcrs  j  &  me  fit 
iortir  de  (a  tefte^^  non  pas  de  la  mefinc 
fbrtc  qu'il  fit  naiftrc  Minerve  avec 
i'aflîftance  de  Vulcain  j.  mais  qu'il 
m'en  tira  luyHtnefine  par  fà  propre 
yertu  &  par.  un  effort  de  fon  pur 
dprit. 

Car  outre  que-  le  iujet  eft  tout  fa- 
buleux ,  ces  paroles  :  me  fie  fortir 
de  fa  tefie^  m* en  tira  Inj^mefme  far* 
fa  frofre  vertu  &  far  un  effort  de 
fon  fur  effrh^  tout  cela  ne  donne- 
que  des  idées  pures,  &  empefthe- 
que  le  mot*  ne  laliffc  l'imagination. 

Ala  vérité  engendrer  ik^  dit  àins  le/ 
propre  au  fiijet  de  la  vermine  &  des 
plus   vils    infeéts  :,  la   mal-propreté 
engendre  la  vermine  i  un  cadavre  en- 
gendre des  vers-,  les  infe<3:cs  s'engen^ 
drent  de  pourriture  :-mais  ce  n'eft  pas;; 
de  quoy  il  s*agit  \  &  ce  qu'il  y  a  là^ 
de  (aie ,  eft  d'une  autre,  elpece*. 
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DfeMONSTItATidN     d'AMÎTIE*. 

VQicY   ec  qu'en  dit  UAutcut' 

di  la  LiWguê^:  Ctttt  manière  de 
parltr  eft  du  fiel-  ufàg©.'  Ceujc  qui' 
craignenr  i^apparence  d'afFedacion 
almenr  mieux;  témoignage^  ^amirié; 
mais  les  perfonncs  uii  peii  galantes 
dans  leur  ftilc,  çT€(ctcnt^dérnof?fira^ 
tien  J^aniitié.  C'eft  ce  qui  a  fait  diro 
à  r Auteur  des-  nouveaux  Dialogues 
d*Eud6xe  &  de  Philanthe  :  Il  erai- 
gnoit  de  donner  de  vaines  el^eran-* 
ces  liir    des  démofjflraùons  d'amitié  ^^ 

qui  parmi  les-Grands,,d'ordinaire  nc^ 
ngmficnr  rien. 

Il  fau^  avoir  bien  envie  de  criti-! 
qucr ,  &  n-èfee  gucres  ^ant  homi 
me^  pour  tourner  les  choies  de  la^ 
fdrte  ',  mais  il  âiut  avxMr  peu  d'in- 
telligence pour  confondre  end^e- 
mtnt  démûfj/iration  avec  témoignage 
en  matière  d'amitié-  Démonflration^ 
va  tout  à  réxtericur.,  aux  airs  dit 
vifàge ,  aux  ^manières  agréables  ,  aux. 
oarefTes  ^,  à  des  paroles  douces  &  ^Ç:* 
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ttufçs ,  à  un  accueil  oBligcant.  7V- 
moignage  au  contraire  cft  plus  inté- 
rieur &  va  aufolide,  àde  bons  offi- 
ces, à  desr  fervices  ©(Tentiel&î  Cc&- 
Une  démo  firation  d*^mné  cfiiç  d'em-*- 
BralTcr  fon  ami  :  c'èff  un  témoignage 
U^atfiitti  que  de  prendre  (es  intcrefts  , 
que  de  luy  prefter  de  Targcnr.  Les 
diwonfirat'frts  d* amitié  font  fouvcnt 
frivoles;  les  tévoi^fiaiéi  titan itié  ne 
le  font  pas  d'èrdmaîre.  Un  faux  ami , 
Un  traiffre  peut  donner  &s  iimor^f^ 
trations  d'^'mitié:  H  n*y  a  qu'un* 
véritable  ami  qui  puiiTe  donner  JLcs- 
fémoigp^geî  étamitié. 

L*Auttur  qui  a  écrit  l^Htfièirr 
f(ihi^H€  de  U  gHirrc  n^uvellimcnt  de^ 
Uarée  entr§>  lès  Anciens  &  les  Modère 
hes ,  dit  en  parlant  dès  deux  Pactes 
modernes  qui  vinrent  au  fècours  des 
Anciens  :  Homère  &  Vifçilc  les 
rcceurenr  avec  toittcs  les  demonfira*- 
fions  po/pèles  d'èflime  8c  d*amitié.  Qui^ 
dîroit  en  cette  rencontre  ,  âVcc  toté$^ 
tts  témoignages  fojfiblès d^èflime Scdrâ^ 
viitii ,  s'exprimeroit  mal. 
'Mais  il  n'y  a  rien  de  [^lus  plaifinr 


Jur  fa  tangue  Fràftçbije:  r^ 

«rUè  de  dire  qu'une  rnànîcre  de  par- 
ler cft  du  bel  ufage,  &  de.  la'con-' 
^mncr  cîiiïièfme  temps  \Titrïtn-  de 
plu^i  ridicule  ,  <{\it  de  foûtênrr  qu'il' 
rfy  a  qtie  ïts  pcrfonnès  utf  peu  ga^ 
hiTtes  dans  leur  ffîlé^  qtd'j3*efercnf 
difnonfirxtiên    d'amitié   à  témoignage 
'  d* amitié  ':  e'cft'âceùferdè'  galanterie  w 
rnaticrc  dé  ftile ,  un  fë^e  Pklatqûi  dit 
éans'TOraifon' fiàiclkc  de  Madame 
là  Dàuphine  .  que  petWent  alors  les 
ainis  meffiie  les  plus  fidelles  par  /«;^j 
phs  tendref  dér/ronflrati&ns  dâ  famitii 

On  èxt  zvSK  d émotif*  A tiim  de.  jtfye 

mr  li  mcftne  ratfon   que  ^^^^^fi^^-'^^^cmê 
ti&n  ttamitié  :  Ils  rccéurent'  le' Roy  ^^    d^ 
avec    de    grandes    dèmonpaiions-  rfr-"-»i«<-*- 

M;'  Pàthi  dît  le-  mcfînc  ctr  parlanr 
é'^un  ftoydé  Trace  ,  à  qui  on  pfc- 
ftnta  dès  vafès  déterre  dîtin  ouvra-' 

e  metveillc^ix ,  mais  fort  minces  Sel 
_)ïr fragiles?  ce  PHnce^lcs  admira  & 
lés  receùtaveade  grandes  demonfira^ 
thms^de.  jpjff.. 
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IL  (è  dit  dans  un  feus  delïcaf  pour, 
dire  embaraffe\  Se  c'eflr  un  mot  de 
converiâtion  ^  j'étends  la  converià-- 
àon  âqx Lettres,  parce  que  les  Let^ 
très  font  une  efpece  de  canverfàtiott^ 
entre  des  perfbnnes  abièntes. 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dife 
£:anchenieût  que  voftre  Lettre  me 
paroift  venir  d'une  perfbnnes  intri^ 
gi^ée  ^&csL  qui  iès  ennemis  ont  donne 
du  cKagrin-  Il  n'y  a  peut-eifare  pa$ 
un  de  tous  les  gens  qui  me  raillent  ^ 
qui  ne  foit  plus  imri^»^  que  }c  ne  le 
fiiis.  C'eâ:ain{rque  parle  un  homme 
de  qualité  qui  a  toutl'efprit  &  toute 
la  delicateilè  qu'on  peut  avoir» 

On  dit  d'un  homme  engagé  dans, 
im  mauvais  pas:  il  eft  bien,  intrigué  y 
&  cela  &  dit  en  mauvaile  part.  Quandï 
il  s'agit  d'une  aflaire  ♦  i^trifrtté  fc  prend, 
en  bonne  part:  l-af&ire  eft  bien  in^ 
triguét  &  bicn^  liée.  On  dit  encorCr 
4*un  homme  qui  a  toujours  quelque^ 
chofc  en  tefte>,  8r  qui  eft  toujours, 
diftrait  ;  il  paroift  fort  intrigjéi.. 


a 


4. 


■  ■    •    ■»        « 
Apparat^    apparei'l. 

ON  dit',  ttiïef  cattfe  S^apfntrat  ^nn 
difoours  d'4f>p**^r.  NormaiC- 
très  parlent' de  k  forte,  pour  dire 
tiMeatftion publique, V préméditée.  Si 
faite  avec  éclat,  apparat  en  cet  en* 
droit  efturi  mot  coftâcxé  5*  ôcappa^ 
reil  dont  fc  icrt  un  bon  Ecrivain^^ 
li'y  eft  pas  iî  propre:  Des  dilcourr 
de  cérémonie ,  dit-il-,  &  qui  nerfbdt 
^e  à! appareil.  ^    ^  ,  . 

M.  de  Vaugelas  uic  du  mot  d*^^^ 
fàràt  dans  la  Préface  de  Cts  Remar-' 
^tiçs  :-  Tolites?»  Ces-    belles*  màtiçrts; 
véulfeiif  clfrê  tSraitéëi  à'   pldtf  fond- 
&  zv te  appâtât.'  Et  M.-  MeuAg^  s'en;' 
ferr  auflî^  dari*  fas'  Obfe'rvations  fur 
les  Poëfies  de  Malherbe  ,*  au-fujet  des^ 
ftances  que  fè  cePbëtê  pouir  le  Roy 
Henri  le  Grand ,   allant  en-  Limou^ 
fin-,  &  qui  plufieuss    années  après  y 
fiirént  examinées   par  McAkuTs  de* 
f  Académie    Françoifc  l' Je    me-  fou- 
^ens  d'avoir  ouy  dire  à   M^  Gom^ 
baud ,  dit  M,  Ménagé ,  que  cc^MeP 
fieurs'  ayant    ^ioé  pludeurs^  jtoattf 
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^A  é^fé&Àt  pour  condamner  une' 
deâstftaiicesV^ùand  ce  Tint  àluy  à' 
opiner, il  cb  dit  autre  chôfe  fînqa^ 
Meffieiirs  je^  Voudrois  l'avoir  faite. 
Opiner  ^  avec  4jpp4r4^  a  un  bon  fens  t- 
ëpiner  avtvé^érrii^  n'en    auroic 

appareil  fe  dit  çri  d'aums  rencoàr* 
écs-:  l'appareil  d'un  fcftin  2  Vappa^ 
reil  d'un  fpcdabic.  L'entrée  de  la^ 
Sleine  fe  fit  avec  beaucoup  de  magni^' 
Âcence  &  à'appareil. 

EVi'jMErf,     R^TBVEÏ  LtEH. 

C'  É  s' deux  'Vèrbe*  dins  le  propre - 
&, quand  il  s'agit'  du  (bmmeil^ 
(t  confondent' afTcz  fouvéïît" -,  &:no$*^ 
meilleurs   Ecrivains^   w>  les    diftin« 
guent  pas  trop,' 

Après  y  avoir  fait  reflexion  ,  il  m'a 
fcmblé  qu'on  pouvoit  mettre  quel- 
que diflference  entre  éveiller  &c  ré^ 
"Veilleri  que  le  premier  fe  dit  propre* 
xtient  par  raport  à  une  heure  réglée  -, 
fe  fécond  par  raport  à  un  temps  ex- 
traordinaire. Je  m'explique.  \Jn 
bomme^qui  a  cpûtome  w  xe  lever  i 
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flbqi^hietirèsi^b  n?àrfrf ^ &  qciî  ne  vcutf 
Çâs  tfû^mit  âaviatntàgc,  Hira  a  fes  gens  ; 
fsfè  maiiqncï jp'as  de  ta^eillér  à  cinq' 
keùfesv- K  îfes  gcîis'  Jfaro'rit:  Voilà* 
éltiQ;-  heUfès"  qiii  ûtimpt\  il  faiit' 
éveitter  Aïôhfîeuf.  AlniS'  oh  dcman-* 
àé  ^  Mbrifieur  cft-il  éveUléf  On  et 
m  m^ éveillant  j'ây  fènÉî  Uû,  grani' 
Aâl  de  tèfté, 

'  Ah  coftttairc,    iiftc    petfbnnb  qui 
a  une  afiàirc  impof tànrc  en  tefte ,  & 
qui  attend   qûdqùcs  nouvelles  avec' 
îfnparieH'cc ,  dira    en   fe   côtiéhant  ^ 
S*il  vfent    dis  Ectf fes   cèctè  .  nuîî . . 

2u'on  nC:  ttiàn^itè  j)às''  de  me"  réveil*^ 
y-:  8é  je  di^rois  tarCé'pîed'taVfetr- 
Kï*  le  Prince  eftantCehèrald'iairméc 
fôtûok  qtfon'  le*  'riiieillafi  mùtës  Ics^ 
fois  quMl  arfivbk  urt'c^trrier.^Je  di- 
rois.  auflîiJat^'g^ànd'  bmit  m*a  rf- 
W/7/Î/  ;^  je  'me  Ims  réveilfé  en  furf aur.  - 
€av  ttvelller  cmpoîte  quelque  chofe' 
dirregulier  &  de  liibît ,  ou  une  afïai- 
i^quï  furvientrout  à  coup,  ou  un 
Bmit'qn^on  -n'a  pas  accoutumé  d'en-^ 
tendre.  Je  dis  là-defllis  ce  que  je  pen- 
fè  ,  &  fe  ^laiffe.  à  juger  au  Public  H 
)|aj;  toiDOU  non* 
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is'Ù^al^  Selon  ces  deux  règles  ivedler  Sc 
cJt>énnÊÎ^  réveiller  Ç^nt  bien  dans  ks  exemples! 
fuivans  :,  Le  fonuneil  de  TEpoufe  efb 
fi  Vgreablc  à-  TEpoux  ,  qu'il  conjure 
les  Filles  dé  Jerufalem  de  ne  point 
troubler  le  repos^  de  la  bien  aimée  ,] 
ti  de  ne.  la-  point  éveiller  jufqu'à  ce 
qu'elle  le  vciiillc. . 

H  eft  agréable  de  Réveiller  de  ibjr^ 
nielme  ,.lers  que  le  corps  a  pris  tout 
le  repos  qu^illuy  faut. 

Son  diiciple  attendoit  à  tout  mo« 
^ent  qu'il  tféveiliafi'^  afin  qu'ils  fil^ 
iehc  la'  prière  1^  mais- voyant  qu'il  nei 
SiveiUok  jàmt^  ^Cw'  Enfin  ^  le  fiintf 
homme  le  riyrilU  qu'il  eftoit  déj* 
plus  de  ihinlrit  V  &  ïc  trouvant  en- 
core au  mcfine  endroit',  il  luy  de- 
manda pour^uby  il  ûe  l'avoit  poinf 
fiveillé. 
Éfijfcirt  d»  ,  L'Admirai  s*cftoit  couché  tard  & 
êh^Us  IX.  ^jj  premier  fommeil  duroit  encore,, 
lors  que  fon  Valet  de  chambre  le  ri^ 
veilla ,  &  hiy  dit ,  qu'il  y  avoit  à  la 
porte  des  perfonnes  mafquées  qui  de- 
mandoient  à  luy  parler. 
Ces  exemples  ^  dis-je  ^   me    icm^ 
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iAtiax  corrcfts  •,  mais  je  doute  «guc 
ceuX'Cy  le  fpîcnt. 

''^^11  cft  fefcheux  d'eftrc  eveilli  de 
fon  fommcil  par  le  brtiit.  Jofcph 
cftant  rivtilli  bt  ce  que  l'Ange  du 
Seigneur  luy  avoir  ordonné.  Car  le 
bruit  fait  qu'on  le  réveilU  y  &  un 
longe  qui  n'a  rien  de  trifte  ni  d'aÇ-; 
ireux  ,  tf  çmpclchc  pas  qu*on  ne  sV?- 
mille.      "    '   '        '       ,   ,       .        . 

Prolixe.  ProxixitbV 

CEs  deux  mots  ne  valent  giic- 
rcs'dans  le  fcricux,  &  je  ne 
voudrois  les  dire^qû'en  riant  :  Je  n'ay 
jamais  entendu  une  b^rangye  fi  prdm^ 
lixe  :  bon  Dieu  quelle  prêUxité  ! 

On  pourroit  néanmoins  employer 
frolixiti  comme  fait  TAureur  des 
Reftextofii'  fur  l'flifloire^  &  en  y 
âjouftant  une  Epithete  qui  le  con- 
damne en  quelque  façon:  Ces  ha- 
rangues en  forme  à  la  refte  d'une 
armée  quand  on  va  au  combat,  & 
ces  dçlibcrarions  d'une  enriuieufe 
froUxité  qm  fe  font  Cu*  les  affeires 
dont  on  parle  ',  ne  fi>ht  plus  d'ufagè 
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J'aimerpis  ifnîeuic  pourtant  id'ufii^ 
,  hngHtnr  fn^iânfe-  y  ^e  d^une  mnmta* 
fe  prolixité. 

EN    PART  lE    LATINE. 

ON  die  fort  depuis,  ^clques  a»? 
nées  :  Cttt  ^m  homme  qui  a 
«toujours  cinquante  nouvelles  à  vous 
dire .  tofttcf  flusfuHJfes  Vune  tfkc  l'au^ 
ttr.  Ô  y  avait  ptuileûrs  Poâîcurs 
^ns  rauetdbJjêe  ^  tous  fUt  iuîific^  In 
uns  cfue  Us  mitres. 

.  Cette  façon  de  patler^  que  nous 
avons  veû  naiflrc ,  &  qui  cftoit  in* 
fConniie  ibus  ie  règne  de  Loiiis  \çr 
Juftc,  fut  receiie  agréablement  du 
Public,  non  Iculemcnt  comme  bon- 
ne, mais  comme  ayant  je  ne  fçay 
qucw  de  vif  &  d'agréable.  Elle  fii 
inefme  regardée  comme  toute  fran^^ 
.çoife ,  je  veux  dire  née  &  formée  de 
noftre  Langue  feule  uns  le  fècours 
.d'aucun  idiome  étranger.  Cepen« 
dant  elle  eft  en  quelque  raçon  latine  , 
^  il  y  ^  plus  de  ièixe  jçens  ans  quis 


^CîcerQn  l'a  employçe  dans  l'utie  de 

fe$  Lettres  à  fon  ami  Atticus.  Vtriiot  ad    „      .   ^ 

Epifiolas  tuas  , ijuas  ego  fcxctntas  una      •  f •r'*^ 

■tcmpore  acc^pi  ^  dliam  dU.JHCHndiorem, 

,  ^Voila  -comme  on  €t  .trompe    e|i 

généalogie ,  &  comme  on  prend  fou- 

,ycnt  pour  de  «ouveaux  venus,  des 

.mots  oa  d^^  «ççurs  dont  l'origine  tOt 

.ÊDit  anciennç.  Je  dois  au  refte  cette 

Remarque  à  un,]de  mes  anciens  amis  y 

&>tt  bel  e&rit.,  fit  fi  honune  d'honi.  ' 

aeur ,  que  ta  Çouc  ni  la  1x>nne  força*' 

^  i^'ont  pu  le  gafter. 

MaU*  il  eft  bon  de  remarquer  que 
la  façon  de  parler,  dont  il  s'agit  icy^' 
a  encore  aujourd^huy  un  caraâete 
,de  nouveauté  qui  la  rend  (lifpeâe 
aux  perfbnnes  raiibnnàbles ,  fit  qui 
ia  confond  mefîne  un  peu  avec  cer- 
xaànts  locutjom  que  Jious  appelions 
precieufcs  U  y  a  du  moins  oe  l'a^ 
teâation  à  la  mettre  trop  en  œuvre* 
Et  M  le  Chevalier  de  Meré  a  rair  2>i/^#fr  Mé 
,fon  de  dire  lïï  faut  éviter  tout  ce  ^'^''f^m 
jqm  fait  (èmblant  d'avoir  de  reprit  s 
^omme ,  c'efi  nm  mauvaife  copie  d'un 
mMV4is  original  ^  pu  bien }  jilUs  font 
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trois  foMrs  ^  toutes  fins  laides  fme  que 
famr0. 

Inepte. 

C 'Est  un  mot  tout  latin  com* 
me  aptitude ,  &  qui  fent  un  peii  * 
ic  Collège.  H  ne  laiffe  pas  de  fc  di- 
re quelquefois  par  les  gens  du  mon- 
de ,  pour  fignifier  une  pcrfbnnc  qui 
manque  de  talçqt&  de  génie;.  Ceft 
un  homme  hepte  à  tout  :  im  tel  a 
de  la  difpofition  &  de  la  naiflance 
pour  les  Lettres  -,  mais  il  n'y  a  ja- 
mais eu  d'homme  plus  if^epte  pour 
les  afiàires .  Cîela  fe  dit  tout  aupluf 
dansle.difcours  familier,  • 

Avoir    4><eik£,   avoir    de   l^ 
pein*  a  faire  oyelque  chose. 

« 

ON  dit  l'un  &  l'autre,  &  M.,  de 
Vaugelas  dit  tahtoft  avoir  peine^ 
tantoft  avoir  de  la  peine  :  Ceux  a 
^ui  on  avoit  roupé  les  mains  eftant 
arrivez  au  camp  des  Macédoniens,' 
rapportèrent  que  Darius  s'avançoit 
en  diligence  j  ce  qu'on  ent  peine  k 
proire. 

Ceux 
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Ceibr  qui  rapportèrent  à  AlexanJ 
dfe  le  nombre  de  ces  troupes ,  au-^ 
tane  qu'on  enpouvoit  juger  de  loin,' 
eUrem  delà  feine  à  luy  faire  croire 
qlic,:&c. 

'     Les  chevaux  Ats  Perfcs  &  ieurs 

Cavaliers  eftoient  armez  fi    péfam- 

ment ,  qu'ils  avaient  peine  à  tournen 

-Beims  avM  de  la  peine  à  fbuf&ir 

quelqu'un  au  dedus  de  luy. 

X' Auteur  de  VHiftùire  poétique  de 
la  gmrrè  mwuellement .  déclarée  entre 
lei  Anciens  J&  les  Àfedernes  ^i  dit  en 
parlant  de  Rerfe  :  Il  fit  un  discours  fi 
obfi:ur  &  d'un  ftile    fi    embaraffé  , 
qu'on  eût  de  la  peine  à  l'entendre.  Et 
l'Auteur  Je  la  Défen/e  des  nouveaux 
Chrétiens  ^  «dit  en  parlant  de  certains 
calomniateurs  qui  af&âent  une  mo^  ' 
■^  raie  ,foit:  auftçre  :  J*^f  peine  à  com^ 
Prendre  ^  coràmeht  d^^  gens  x{ui  pa- 
rpilTent  fi  icrupuleux  ^  &c.  Le  nief- 
xne  Ecrivain   ne  laifie    pas  de  dire 
dans    un  autre    endroit:    On  aura 
pcat-oftre  de  la^peine^  à  opmprendre  ,  ^ 

,  Le  àIcUb  1  IfraddfteTir  vde  1'/kÀ4^:; 

L 


paiOfer  dcs^  choies,  aiirquettes  on  s'eft 
açcootiuné.  Mais  il  die  àjaï&  un  au« 
tiîe  endroit:.  Oa  c»  trouve  €jfù    mt 

£cine  à  entendre  pailer  4es  chofts  do 
k  ccrre. 

Peuple: 

ON  demande  &^  fieiu^funi  nm 
tftrbd  m9êl$€  eft  toujours  bien 
rendu  par ,  um  grândt  fûdt  de  peufth 
le\  fuèviuSt  ne  croy  pas  que  k  Tia-« 
duâioafpit  exaâe.  TurM  ne  ;§gmw 
fie.pas  précifement  ce  que  nous  en-; 
tendons  par  peHplcL  Ce;  mot  de  f€M^ 
fh  joint  kfkiUt  ^  ne  marque  gueres 
que  la  populace  r^  le  mot  de  Tmé^ 
veut  dite  proprement  multimdni  îX 
y.  avoit  Vk  un  grand,  ftsipie:,  difens^  . 
nousr^  nuis  il  n'y  avoic  par  une  peTf^ 
fbnne;  de  condiâon.  Dansi  h^fÊurit^^ 
il-  n'y  a  point  de  gens  de  qualité  f 
ilcy  en.  peut  avoir  dans  la  wtdHnule^ 
(^land  oa  dit  quHm  Prédicatetic  n*eft 
(i|iYi.  que  imfti^  ^ofix  oxdat  les 
gens  de  la  Cour  &  les  honnefte^-. 
gfns.  de  la  vilk«l4ais  quand  ^  dit 
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th  général  iqi^if  a  grandi  monde  j 
<m  entend  par  là  toutes  fortes  de 
personnes.  ' 

A  la  vérité  ph^iè  pris  pour  une 
République ,  renferme  tous  les  or-^ 
^sde  Vîfit Vto  pniple  Romain; 
ixlourir  pour  le.  (altit  de  Ion  peuple. 
Ul  èft  vrày  eiicbre  <{\ic  ce  mot  au 
pluriel'  figRÎfie  it4y^;i  :  tous  les  pm- 
p/^/  de  la  terte  ^ .  c^eft  à  dire  toutes 
let  nations.  Maiir  <^  n'efi:  pas  de  quoy 

ilVitgiticy. 

♦'  .  • 

O&lfX    |l'^    Q^    MV£[  il^    DAMt     LÀ 

RAP^OlttBHt    PO-IMT    A    tA 

tlESMB    PERSONNE.    . 

> 

[^  'A  V  icmartiué  'dans  les  Z)^ «/#j 
J yrôf^ci  l' Mc^t^^  f  Acadé- 
mie Frattçpifi?,  <^e  deux  i/  de  foite 
qûi'(è  ra^poitent  1;  diffiifentes:  pei^ 
lo1i!nes  fJork  de  TobJcurité ,  &  je  Ife 
remarque  encore  icy  ;  parce  quec'eft 
un  écueil^  ou  ceux  mefines  qui  écri- 
vehrf e  phii  ptlim^nr  dbtiiiettt  quel-* 
jquefois.  . 

'  Chi  Edrhrsaii '«ter  cdèbÀ 

Lîj 
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gé  cela  {ans  doute  ,.  ou  n*y  ^  pa&  prijr.. 
g^r,(de.  en  difanc  :.iGe  n'cft    pas  iknf 
raifon  qu'i/  cft  confîderé  comme  le 
pcrç   du   Mpnafterc.i  puis  que  c'effc' 
par  fe^  diligences   &  p^r  fes   foi^s- 
qu'//  ûibfifte.Xe.  premio:'»  fç,ratp-,* 
pprrp  à  un  Rcligiqi^,^k^^çon4^^^ 
Kionaftcrè  ;  &  ces.  deujp     rapports  r 
difFerens  çmbaraflent  un  peu  te  diC- . 
cours» 

J'en  dis  autant  d'^nc ,  phrafe  que 
j'ay  leiie  aillews  :  S'il  fort  de  ton 
Monaftere ,  il  ibrt  ^en  melme  temps 
de  l'ordre  de  Dieu:,  &  ruine  lel' 
deiTeins  quV/  avoit  fiir  ^  £t  periônnè  % 
il  s*oppo(è  à  la  diipofition  <|u'i/  eu 
;ivoit  faite. 

Le^  ideux  il ,  ou  pluftojl  les ,  troift* 
lï  fuiyanSj  fopt  ^ncpxe  pj^  :  Le' Sain w^ 
luy  dcclârc  que  .  npp  fi^çnpient  '  ÎK, 
ne  doit  rien  faire,  çontfj?  .Iç  fentV  / 
mpnç  de  Ion  Supcrieur'  ^  in,âis  mcfr  . 
«ne  qu7'/  ne ,  luy  ait  exprefiftment  ' 
ordonné,  de  ibrtç  quV/ le  conduile  * 
en  tQUt  comme  un.  fimple  execuceui; 
e  les  ordres.  •  , , 
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^ieux  dont  l'on  parlé ,  le  fécond  au 
Supérieur ,  le  troifiéme  à  ce  mcfnic 
Religieux.  Ces  troii  //  Purt  fîir  l'au- 
tre ne  font  pas  un  trop  bon  effet ,  & 
le  difcours  fèrôit  bien  plus  cl'àit  i'iisx 
^voient  tous  le  mefme  régime. 

Voicy  un  autre  exemple  où  les 
Us  font  un  peu  d'équivoque  &  d'em- 
barras. 

Les  Moines  le  gatantiroient  de 
tous  ces  malheurs  ^  s*i/j  avoient  au- 
tant de  foin  qu'ils  doivent,  de  mar- 
cher for  les  pas  &  de  régler  leur  rie 
iur  les  masdmes  &c  le$  fentimens  des 
Saints,  &  s^ils  s'attachoicnt  aux  rc- 
Ats  &  aux  inftru6tions  quV/i  leur  ont 
lonnécs.  . 

Ces  deux  derniers  ils  fi  prés  l*unt 
de  l'autre  lans  avoir  lé  mefme  rap- 
port, ne  plaifent  pas  aux  perfonnes 
qui  aiment  fort  la  clarté. 

J'avoue  qu'il  cft  difficile  d'évitet 
quelquefois  ces  inconveniens  ',  mais 
fofc  dire    qu'on  en   vient    à   bout 

Suand  on  Veut  s'en  donner  la  peine  ,' 
C  qu51  ne  faut  Ibiivent  que  riçttct 
sa  mot  pour  éclaircir  le   difdourS 

L  u) 
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Par  exemple  y  au  lieu  de  dire  :  Ce  n'eâ: 
pas  fans  raiibn  qu'i/  eft  coniîderé 
comme  le  père  du  Monaftere  \  puis 
que  c'cft  par  fès  diligences  &  par 
les  foins  au'i/  (bbiUle.  Le  difcours 
(èroit  clair  u  on  diibic  :  Puis  que  c'eft 
par  (es  diligences  &  par  (es  foins  que 
le  Motiaflcrç  fubfifte.  La  répétition 
de  Monafieri  ofte  Tcquivoque  & 
jD',cft  point  dclâgreable. 

Je  dis  le  meune  du  fécond  exemr 
pie  qutpn  peut  rcâiâer  ainil  :  Lf 
Saint  luy  déclare  que  non  ièulemenjt 
U  ne  doit  rien  faire  contre  le  iènti»- 
xnent  de  ion  Sjéf trieur  ^  mais  meéne 
que  ion  Superiatr  ne  luy  ait  exfX^C' 
fement  ordonné. 

Pour  k  trcnfiéme -exemple^  on  .en 
ofteroit  ce  qui  £ût  un  peu  d'emfearaf 
en  mettant  au  lieu  du  dernier  ils  ,  ces 
maiftres  dt  U  PerfcSim  9  ou  quelque 
chofede  femblable  :  S'ils  s'attachoienc 
5UX  règles  &  aux  inÂruâions  que  w 
W^iflres  de  la  perfxQion  leur  ont  don^ 
nées.  Alors  tous  les  iU  fcroicnt  jregu* 
Cers  &  n'fimoiexic  rapport  qu^iUK 
Moines. 
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A  la  Tcrité  il  y  a  des  endroits 
qu'on  auroit  de  la  ipeme  à  raccoià* 
moder,  tant  les  il  tant  entaflez  lès 
Uns  fur  les  autres  ;  témoin  celuy-cy- 

Eft-ce  ainfî  qu'il  fc  prépare  aii  pi- 
gcment  de  Jesus-Christ  en  fc  re- 
tirant de  rétat  auquel  il  luy  a  plu 
de  le    mettre  }  Croit-il  <juc  ce  \ngt 

3ui  ne  {è  tr&mpe  jamais ,  pai({è  régate 
er  ce  déplacement  comme  un  cfkt 
de  fa  vigilance  &  de  fenfotn  }  ou  pkii^ 
toft  ^  doute-t^i/ qu*i/  né  puntflb  ieVe- 
-  rement  une  licence  fi  contraire  aux 
diTpofitions  qa*â  demande  de  luy , 
^uV/  ne  le  traite  comme  tm  dctec- 
teuf  qui  a  lâichement  afaindotmé  fi»n 
pofte^  par  l'appcelienfion  q\fil  aetie 
de  la  mon  3  6c  qvld  ne  le  bvre  à 
toutes  les  paflîons  3  &c. 

jpay  crouv-é  une  infinité  d'eitem- 
^es  ièmbkbles  dans  nos  mdiUeturs 
Livres  ;  &  M.  de  VMjjelas  luy- 
«nefine^Ie  grand  amateur  de  la  tur&^ 
tetc,  n'évite  pas  toujours  l'embaràs 
des  dificrens  il  :  Le  Kùy  slmagitu 
du  commencement   qu^il  (erdit  aifè 

^c  le  détourner  d^ua  fi  terrible  de^: 

''  ^  •  •  •  • 
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fein  ;  mais  voyant  que  quoy  qu'// 
luy  pûft  dire  //  dcmeuroit  ferme  & 
inflexible  dans  (a  rcfolution,  il  fut 
enfin  contraint  de  luy  accorder  ce 
qu'i/  demandott. 

Avoir    du    monde. 

CE  T  T  E  façon  de  parler  dan^  un 
certain  fens^  n*eft  pas  fort  an- 
cienne. Il  a  du  fnonJe  :  d  a  hài^ 
soHp'de  monde ,  pour  dire  ;  il  a  rnfage 
du  monde ,  il^  ^  un  grand  ufàge  du 
inonde.  iHuheurs  per£3nnes  qui  fe  pi- 
quent de  politefle  parlent  de  la  for- 
te \  mais  plufieurs  perfbnnes  po- 
lies en  font  fcrupule  ,  &  c*eft  ce  qui 
me  rend'  la  phraiè  un  peu  (iifpeâe. 
Pour  m'en  fervir ,  je  voudrois  atten- 
dre qu'elle  fuft  plus  établie. 

jivoir  du  inonde ,  revient  prefque  à 
ff avoir  le  monde  qui  s'eft  toujours 
dit ,  &  qu^un  honnefte  Homme  ex- 
plique ù:  bien  dans  fes  Réflexions  fur 
les- défauts  ordinaires  des  honmes  &: 
fnr  leurs  tonnes  qualitex^ 


m-<^.. 
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HO  R  S  rupture  qui  efl:  un  terme 
de  chirurgie  que  le  I^ibiic  à 
tcceù  pour  marquer  une  efpccê  d'in- 
cômmodîté,  qu*on  aY)pélle  autre- 
srnent  defcente  (  il  nie  femble  que  ce 
ftiot  n*eft  point  en  ufage  dans  le 
propre.  Nous  difbns  bien  en  matîerd 
de  négociation  ou  d'amitié  v  on  eu 
tft  venu  à  une  rupture  ouverte  :  ils- 
ont  rompu.  Se  àcpûis  leur  rupture  ih 
fe  fortt  une  cruelle  guerre  r  mais  je 
me  croy  pas.  que  nous  puiffion's  dire;' 
h  rupture  étune  muraille ,  la  rupîurt 
du  pain  ^hî  rupture  Jtun  hafion.  Je  dii 
fc  mefme-de  lia  rupture  d^un  hatit  ; 
quoy  que  le  Dï^ionnaire  François 
imprime  à  Genève  definifle  rupture^ 
f^t  y  clôofe  di'chiriey  en  ejuet'que  étoffe^ 
drap  ^  habit ,  ou  Autre  pareille  chofe  i' 
&  duc  pour  confirmer  fa  définition' 
u  ajôiifté  cette  phrafe  comme  boiine  ;> 
te  dVap  neuf  qu'on  met  à  un  vieuxr 
vfefliîcittent  emporte  une  partie  db 
neuf ,  &  la  rupture  en  devient"  plus»' 
gfande.  Ces'  derniers  mot^  font  pour 


rendre  Itpeiarjciffttrs^fo  Aa  nowrtsm 
Teftatncnt.  Qiel  jaigôn  bon  Dieu  f 
la  rupture  en  devient  nlns  gfandc.  A 
n*eft  permis ,  ce  me  femble  ^  qo'aupr 
Etrangers  qui  commencent  à  parler' 
François,  de  s'exprimer  de  la  forte.  / 
J^ay  dit  que  rufture  dans  le  figur]^' 
le  difoit  bien  ;  mais  il  faut  prendjcç- 
garde  comment  on  en  uiè»  On  peut 
dire  fans  difficulté,  il  y  a  danger  de 
rupture  entre  ks  deux  Couronnes;:: 
depuis  la  rupture  des  deu^c  Couron- 
nes :  mais  )e  doute  qu'on   dite  foir 
bien  la  rupture  du  Traité   àe  faix  ^ 
pour  marquer  que  Tun  des  partis  n'a 
pas  tenu  &  parole.  Nous  nous  ièi^ 
Tons  alors  du  mot  é^infraSiên  t  c'eft: 
une    infradion  du  Traité  de   paix^ 
comme  nous  nous  iêryons  de  fraHu^ 
n  en  parlant  d'un  os  cafl^  ou  rom-^ 
pu  :  if  y  a  fraSure^  C'eft  un  terme 
de  chirurgie  qui  eft   devenu   corn* 
mun  Se  populaire,  ainfi  que  rupture 
J^m  fbn  premier  fcns.  Ce  ne  ieroif 
las  parler  François  que  dire  en  pajr» 
nt  d'un  os  cafle  r  il  y  a  rupture^ 
Je  ne  içay  mefine  fi  ce  ftroit  pœt 


.< 
I 
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tef  ferc  exafteméûe  ^e  ^e  dire,  b 
mptHré  dé  U  f^ix.  Je  t amitié^  di 
faffembiu  y  CùfmAt  h  éSknt  queI-« 
Ottcs-tim  et  nos  Ecrivains.  Des  gens^ 
délicats  &  fort  fçavaiis  6n  noftit 
Langue^  croyeiir  qoe  rupmre  nift 
))oinc€ie  régime,  otixju^I  û'eii  4oic 
^int  aroir  dTautre  que  ddiuf  dbf 
peribnfies  %  oti  eu  vint  à  itne  ruptmre^ 
b  ruftuu  des  smis  ^  iai  rufture  di0 

DssCENOltÉ       EH      OÊ^ÔTTl      £ÎGn/^ 
SH    UGNË    DlHECTt     ]>B     XrA 

Maison  RoYAti^ 

C*E$T  âhf^  qtfotî  ^fef  «ti  tel 
<|efceifd[  #11  ^#i>#  /i^/y^  d%n^ 
«elle  maiibn}  cfe  £er6ic  i^  j^tïat 
que  <die  £re  €»  li^tt  dr^itt^  Où  Sc 
iigni  drriii  àkti%  U  prdpre  1 1^xtt  tutti? 
l^ é^i.  Oti dkadfi entait fijSflf^ 
«n  iifffe  direSt  :h lAxê^ àt  Bàiirjsoti 
diefcelui  #;?  %;v#  /£r/fif  de  S.  t0iit«r 
£/^/7#  4Efr^  ifc  &  ^  pfiôtfl  dafif  If 
^iiO|prCr 


6T<.^ 
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-Gros. 

CE  mot  a  efté  un  temps  fort  eft 
vogue  parmi  les  gens  qui  aiment 
les  nouveautez  dans  la  lingue ,  & 
il  n'y  eft  encore  que  trop.  On  le 
met  à  tout ,  de  au  lieu  de  dire  ua 
grand  mérite  ,  une  gréêridfi  fanté^  un 
grand  flaifir ,  une  grande  paffim , 
»n  grand  frosez, ,  une  grande  fertnnr^ 
une  affaire  de  grande  confe^nee  \  il 
|r  en  a  qui  di£bnt  /fort  mal  à  pro^ 
"^os  j^^xxn gros  mérite  ^  une  ff'^ff^fantt'^ 
on  gros  ftaipr  ^  une  greffe  paffion^  ua 
gtos  procès^  \mt  groffe  farinne ^  une 
etffaire  de  greffe  confe^aence. , 

J*ay  entendu  dire  une  greffe  haute'' ^ 
te  la  perfenne  qui  parloifiainfi  prêtent» 
doit  loiier.  Les  grands  Seigneurs  de  la 
Cour  ont  efté  changez  en^^r^i  Sei^ 
gneurs  î  &  ff  l'on  en  croyoit  \t^  amaw 
^urs  de  ce  beau  mot ,  le  Grand  Sei^ 
gneur  l'uy-mefme,  TÉmpereur  àt$ 
7urcs^  ne  feroît  pluS;  parmi  nous 
que  le  Gros  Seigneur.  Je  ne  fç^y  me£- 
jae  SL'ilsne  fèroicat  point  il'humeus: 
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Y&ît  y  AtiX4ndr$  le  gr0S  pour  yllt^ 
Xémire  le  grande 

Un  homme  d'cfpiit  qui  ne  haie 
pas  les  mrlupinades ,  &  4|tii  en  fait 
quelqiiefeis^  de  jolies,  eti  a  fait  une 
la-deflus  aflêz  plai&nte.  Si  nous  vi* 
▼ions  fous  le  règne  de  Loiiis  le  Gros , 
me  dit-il  un  jour ,  je  ne  m'étonncrois 
pas  qu'on  donnaft-  le  nom  de  gros  à 
tout  ce  qui  s*appeUe  grand  dans  no£* 
tre  Langue  v  ce  fcroit  faire  ià  cour 
par  là  en  quelque  façocr:  maisjefiiis 
furpris  que  fbus  ït  règne  de  Loiiis 
k  Grand  on  ofle  le  nom  de  grand 
à  tour  ce  qui  l*à  eu  toujours ,  pour 
mettre  cchjy  de-  ^w  en»  fa  place. 

U  ajoufla  que  Grof  ne  devoir  point 
entreprendre  fur  ks  droits  M' Grand  , 
&  que  fà  lurifdidion  eftoit  de  tout 
tempsraf&r  étendue;  It^av^it  raifbn; 
car  enfin  on  a  toujours  die  lé  gros  /ot 
en  fait  de  loterie  &  de  partage:; 
gros  mariage ,  pour  dire  qu'une  nUe 
ap  eu  beaucoup  en^  mariage:  g^osjetê^ 
joiier  grès  ;>«:  greffe  femme  y  cm-^ 
ftmkttvint  grejfe-fomme  :  greffe  pen^ 

jSn»;i^  liai  obtëiw  die  kCbitf  une^r^ 


3; 


A 
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txi  gros  même  ni  une  g^^^ffe  papan.  Sk 
taifon  s'étend  à  des  eholes  ^uî  n*cftarît 
fas  matérielles  d'elles-mefmes,  écla- 
tent au  dehors  &  fc  (otït  fêhtir  :  teflei 
tue  font  tes  paroles  &  les  <][aereiles  v 
c  là  vient  qu'on  dit  de  grojfes  pa^ 
rôles  ^  une  grojji  cjnerelle. 

Il  eft  bo^  au"  i'efte  de  femiaraueir 
que  le  mot  de  gros  mis  à  ttoùt  aans 
le  figuré  h*êft  pas  xxtit  façon  de  para- 
fer nouvelle  :  &  il  fixxt  dcmeuref* 
d'accord  que  1* Auteur  àts  Reflexions 
fur  VHfage'fr'efent  de  la  Langue  a  raifoh 
en  ce  pdirit.  Nos'  Livres  aes  règnes 
pairêt^font  pleins  de  gros-^  Se  il  ne 
fàUtf  difouVïir  la  vie  dii  Chevalici? 
Bayard  pôttr  voir  que  c'eft  une 
vieille  diâfion  qui  a  eue  reiîoùvelléc'.- 
Kous  liions  dans  la  Cnmijue  abrégée 
des  Cemtei  de  Foix  ,  à  l'endroit  où  il 
ëft  parlé  d*un  fcftin  que  fif  à  Tour* 
le  Comte  Gaft'oft  ftia^iéme*  du  ilonl 
iu^  Ambafladeûrs  de  Hongrie,  qttl 
virtrent  pout  fiancer  ^^-^dame  Ma- 
rfcfcnô  fille  de  Gba^^fôV^  f-ur  dtf 
toiiis  XL  avec  Ici  ©y  de  iï'-^n^ntt 
%  /      Âh  preniiére  tabk  ^çàicf  aifi^  croûf 


fur  la  Langue  Françoije.  tsf 
Comtes  ^c  Hongrie ,  un  ArchèveC- 
que  &  un  Evefque ,  &:  fcpt  autres 
gros  Seigneurs  audit  Hongrie  qui 
eftoient  che&  de  ladite  Aitibafladé  v 
&  lei»  fît  le  Comte  Gafton  un  des 
trioinphans  bariquets  quî  furent  onc- 
ques  veus  auparavant^ 

Je  ne  Içay  lî  gros  pris  pour  grwd 
fte  nous  leroit  point  venu  d*Alfc- 
magûeïcâr  enfin  groz.  en*  AUemahcI 
\Cigm&t grande  & peuf-éftfe  qirel'itn' 
^^  a  '  (Conduit  1  faticre.  Mais  Je  ix^iy 
tien  que  ce  mc5^t  déplaift  infiniment 
aux  perfonncs  qui  paîrlent  le  mieux. 
Néanmoins  un  de  nos  Bons  Ecrivains 
faifant  parler  dans  {es  Dialogues  TEnl-' 
"pçttùt  Adrien  luy  fait  dire  à  Mar-î 
guérite  d'Autriche  :  Je  Viens  d'a- 
voir une  groffe  comeflation  avec  Ca- 
ton  d'Utique  fur  la  manière  dont 
nous  fbmmes  morts  l'un  &  Tautre. 

Je  pafierois  plus  aifement  à  \xn 
zxxtrcgroffe  maifon  :  Elle  avoit,  dit-if, 
en  parlant  de  Judith  ,  une  grojfe  maim 
Jbn^iXn  grand  nombre  de  domeftt- 
qats ,  beaucoup  d'argent ,  de  belles 
teires^  de  gfsuios  xèvcnus.  Car  gr»fi 
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maifott  tcvicAt  a  grojfe  chère ,  a  grés 
J€H  :  &  ce  qui  fuit ,  n»  grand  nombre  de 
domeflifues  ,  beaucoup  d^ argent ,  &e. 
donne  Tidée  de  quelque  choie  de 
matériel  qui  comporte  gras  félon  le 
principe  du  livre  De  la  Critique. 

MORTIFIBK^    liIORTIFieATIOK.  ' 

L£s  gem  du  monde  qui  ne  peniênt 
gueres  à  fè  mortifier  ^  Se  que  le 
nom  feul  de  mêrtijieation  ef»roa-«' 
cke ,  ont  dérobé  ces  deut  mots  aux 

J^ens  de  bien  &  aux  iblitaires  y  {>oiur 
es  employer  à  desufàges  tout  pro«' 
fanes.  Ils  di&nt  qu'un  Côurti(àn  ^ 
efté  mortifié  a  receû  une  mertifcê^ 
tion  ,  quand  il  n'a  pas  efté  fi  bien 
traité  du  Prince  qu'à  l'ordinaire^ 
ou  qu'un  concurrent  l'a  emporté  Sur 
luy.  Us  difent  encore  que  les  orgueil- 
leux (ont  mortifie'^  quand  on  leur 
jrefufè  quelque  choie.;  qu'il  y  a  bien 
des  mortifications  à  la  Cour. 

M.  de  Voiture  commence  une  de 
&s  Lettres  au  Cardinal  de  la  Valiette 
par  luy  dire  :  Encore  faut^-il  que 
yom  ayez  9iielque  mnificmi^  daçs 


fur  U  LMnpêt  Ffsnçoife.  %  5^ 
ro$  triomphes.  Et  on  dit  dans  un 
Ouvrage  fort  poli^  en  parlant  des 
chagrins  que  cament  les  grandes  pajf- 
£oBs  :  Une  vie  C\  deûgreabie  &plcine 
de  tant  de  martificMwHS  ^  me  m  ea^ 
&i  tomber  malade. 

S*ii.    y    A    IN    NosTRC    Langue 

DES    lOCUTIONS    SfMBLABlES    A   CE 

.QPE  LES  Latins  nomment^  ab- 
latif  ABSOLU. 

ON  entend  par  'l'abladf  abfolu 
des  Latkis  ^  ime  location  déca- 
lée Je  îodépeadante  qui  ne  regk 
lien  &  qui  n'eft  régie  tle  rien  •  tetleè 

3UC  Ibnt  ccBes-cy ,  mmuê  Cfffin^ 
deto  txntekM  *,  c'cA4-4lire  y  Geiâsr 
eftant  mort^  l'armée  ayant  efté  dé^ 
£ûte. 

Comme  mJtxe  Langue  vient  de 
la  Langue  latine^  nous  avons  imiti 
les  Ladnis  dans  qttelques-unes  de  ces 
iocntions  ^  mais  il  ne  nous  eft  pas 
permis  d'en  faire  comme  eux  autant 
qu'il  .]iou$  plaift.  En  voicy  quelr 
qnes.4mes  que  j'ay  remarquées* 

jte  ditj  Met  Inm  €9itfidtrii  But 
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exemple ,  tout  bien    cwifideri  le  plu' 
ftur  en  matière  de  RéÉgiori ,  cft  de 

frêJumù»     ^^^^^'^^^  ^^*  decifions  de  rEglife. 
^•mfêiu  dis  -    7^^^^  hienconfideri^  h  fàifonveut  qite 
Satyres  ,  dts  ^hacùn  s'ea  tScmie  à  de  qui  iuy  coh- 
tJirtpéiii^  Vient.  On  pourroit  dire  de  meme^' 
éHwMê,       fpfff  ti^f  pefé  ,  toH$  bien  ixammi. 

Oueiqués-tbis  dé  nûs  bons  Ecri-^ 
vains  dilcnt ,  cela  fait  :  &  M,  Char-» 
pentler  parle  de  la  forte  dans  T^îifl 
toirç  de  Cyrus,  auflî  bien  que  M,; 
^c  Vaugelas  dscns  f  Hiftcttre  d'Âlt- 
nandre  :  Cela  fan ,  ils  s^'avaricercnt  % 
Cela  fan  il  prit  des  guides.  Le  pre- 
mier u(è  encore  de,  cela  dit,  que 
/M.  de  Vaugelas  condamne  ;  &  que 
M.  Corneille  ne  trouve  pas  plus  mau- 
Irais  que  éela  faH^ 

Lit  comptimens  faits  de  part'& 
d'autre,  dit  le  Traduéleur  de  Quinte - 
Curcc ,  il  Iuy  donna  la  Lettre.  Le^s 
eowplimens  faits  eft  un  ablatif  abfblu } 
Je  croy  qu'on  pourroît  dire  auffî, 
les  prefens  rece&s  ,  le  difcàkrs  fini ,  ou 
quelque  autre  chofe  ièmblatile. 

L'Auteur  de  la  Vie  dn  Père  Cotfm 
dit  au  iujet  du  Pete  Su^env  cpie  lîç 


Jur  là  Langue  Fra^foife^    %6%  ? 
l^èy  rhfoiue  de   prendre  pour  ibnt 
ConfelTcur  ;  L4  refûlutm  prifi ,  «Sa  ' 
Majefté  envoya   le  Caj^dindi   de   la' 
I^oche-Foucault  pour  la  déclarer  4 
la  Reine. 

Il  ramena  (es  troupes  dans  leur$  . 
4}uarcier$  ^    dit    le  Traduâeulr    ;dci 
Cpmmentairps  4e  Ce&r ,  ,&  le  vriêt^ 
tOfips  verm  jÇQfiyçqua  Je*  Eta«  jdç  U 
Province. 

.  Çjeli  ^  diroit;  à  peu  prés  de  mef*  i 
me:  4^  aufxeç  f^ns  ^  l*hyyer  v^nn^ 
t^^imni^  V4^j^,[  }Asii§  r  on  ne  diroic 
pa35  i!th^p4j^i^  pi  Uprimempf^Hi, 
p§u|  dirf'  ^'^j^^^  ef 4>M/f  ^  le'  printemps . 
rc|pM^\'^^prqu*entendent  les  Latins 
p^  dapfa  hyeme ,  elapfo  vire.  Nous 
difbns  poqztant^  f^  une  efpeçe  d'abla* 
tiCr4b^ii;;f^»fMf:y^j(p<,  pour  dir^  ' 
iajd.ei;Qieîe  ^njDijé/^  i;  JSc  nous  diiqns  d^r. 

nier  h)tyipr;  j'>pftrçc.  que  c'cft  aut^n^ 
que  fi  i*on  di^it  Mirémt  Vhyver  paffe  j 
ce  qu^  répond  avilaôn^  ^ftrMtejyietnt 

V hiver  paffe ^i^  It  ^.^emiot  fc»»  ^ 


t  * 
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J'AtT  parlé  de  ces  deut  teftnc*. 
daq^s  mes  !  pren^eres  Rem^ques^ 
&  j'ajoufte  fc^emçnt  icy ,  que  fiy  - 
m^^  joint  avec  fauvtr  ou  avec  f /T'»^ 
j(rr,  a  un  autre  fèns  que  iHj-mefme 
|oiiit   avec  ces  mefmes  verbes.   Se^., 

&uver ,  perdre  fa  propre  pcrfbnne  :  Il 
jeft  inutile  de  iàuver  Tes  biens  dans  uft 
n»u&age  3  :(ii>n  ntJifâMvèfiymefme  : 
Ceky  qui/<  l^udraykifv^/<7«-fn^#  , ' 
fe  perdra  ^  dit  Noftte^Seîgneuf ,  fo»-  • 
loji:!  quielques.  Traduâeurs  de  rjEvan-  ; 
gile  :'jQ{ié  ferviroit-il  à  un  homme  de    ^ 
gagner  tout  le  monde  8c /ep^rdrefay- 
mefrne  f 

JjHf-mifmf  figBÎfie  autre  chofè.  Il 
^4^  fAmi  iHj-mrfim.^  r*eft-à-dirc  fins  ■ 
le.  feçours  d'aoaniy;  U  s^efi  ferdn  Uif^  * 
mi(/^ ,  c'«ft.  à  dire  par  fa  faute  y  ^  ^ 
Ûl  mauvaifè  conduite.  Dans  les  phra.^  . 
(es  où  fiy-mefme  eft  joint    avec  les 
irerbes  fauver  &  ferdjfe ,  le  mot  de 
foy-mefim    eft    à  l'accufitif  :   il  s'efi 
fdHvi,  il  s'efl  fcrdHftfy^meffni.D^m 


futT  la  Zangue  Fmncot/e.  Kf.ç 
les  phrafcs  où  Ihj -mef me  ç^,]omt  avec 
Cps  v^bcs  tuy^mefme  cft  au  nomina^ 
"1^:^  Wftif  fauvi  i  il  sUfl  perdU  Ihj^ 
fn€fin€.  Ç*eft  comme  fi  Ton  difbic  ^ 
hy-mt/me  il  s'efl  fauve ,  il  s*eft  perdn  | 
il  eft  l'auteur  de  ion  faluc ,  de  là  perce^ 

.     TeNENEUX,     VENlHÊtTX.* 

C!^  N'dk  l'un  &  l'autre.  Les  icor- 
'  pions  &  les  riperes  font  des 
beftes  venenenfes^  venimenfes.  On  ri- 
te d'cxcellcns  remèdes  des  fcrpens 
les  plus  vénéneux ,  les  plus  venimeux  , 
•  P^enimeufx  le  dit  dans  le  figuré  : 
tine  langue  venimenfe ,  pour   médi- 

"  fentes  vénéneux  tie  s'y  dit  pas*  ^^•* 
nimeux  tians    le    propre  me  paroift 

»  plus  en  ufage  que  '^'enenemx. 

Je  nr'ainie  pas  ,  dit  M.  Bo&rdclot ,  à   -  ,    , 
Bie^  ntmuiaarifer  ayec  ces  animaux  v^^:  tsr  oyfei 
fAÉâiêx  ^  qui  ont  mordu  en  traiftrc  'i*.^'^ 
deux  de  mes  intimes  amis.  Les  pe«* 
tites  dents  de  h  vipère  qui  ne  fbnc 
point  dé  la  figure  des  dents  crôchuçs  ^ 
iksi  tîss  wnimenfcs^ . 

4 

»  -      .    J  .  .        *  . 
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PlJERRËELI  £5. 

CE  mot  fignific  ferUs  &  pierreê 
précigufes  :  Les  pierrerus  de  ia 
Cowromic  :  U  cÔoit  tout  couvert  dç 
pierreries.  Ofï  entend  par  là  tout  ce 
oui  s'appeUe  Jpyaux  ^  &  les  perles  y 
(ont  renfermées.  De  forte  qae  le  Tra- 
Juâcur  de   Quintc-Curcc  né  parle 
pas  fi  juâc  en  dHant  :  Ce  pays  eftoit 
^mé  le  plus   fiche    de    Funivcrs, 
non  feulement  en  or ,  oiais  en  perlfs 
6c  en  pierreries. 

U  parle  pliis  exaâeraenc  ailleurs  ; 
Des  fandales  toutes  couvertes  de  />/^- 
reries  :  Des  chariots  enrichis  d'pr  & 
d'argeiit,  de?'  meubles ^ précieux ,  dem 
pierreries. . 

Ceft  dire  deux  fois  ia  me£ne 
.chofe  qi|e  à'sjonSttvperùs  à  pierriim 
rèes^  H  ÊJloic  mettre  a«  premier 
e«mple  ^  en  pertes  èc  en  pierres  pri^ 
fi^fis^  cdfnine  jle  mefine  EorivaiB 
met  dans  un  autre  endroit  :  La  mer 
y  jette  fur  fes  riviagcs  quamitéd»: 
perles  jgc  de  pierres  pricienfes. 


fur  la  Laspgue  Françoife.    1 67 

Un  Tçavant    homme    qui   fc    fait 

donneur  du  titre  d'Académicien ,  & 

'rt^ui  fait   au(fî  beaucoup  d'honneur  à 

rAcadcmi^,  place  .bien  le  mot  de 
'  fitrreries  dans  ion  Traité  de  la  fitua^ 
'  tien  du  Paradis  Terrijfre.  :  Il  me  doit 

ftiffire  de  «ibntrer ,  -dit-il ,  combien 
'l'Arabie  a    efté    autrefois   fertile  en 

fierreries.  Pline  qui  marque  aflcz 
'  curicufement  le  pays  des  pierreries  ^ 

fait  venir  d'Arabie  pelles  qu'on  efti- 

ane  le  plus.    ' 
".   Par   pierreries    M.  Huet    entend; 

?non  feulement  les  pierres  précleufes  ^ 

jnaiç   auflî   les  perlej  :  caf   ce  pays 

t^'eftoit  pas  '  moins  riche  en  peïles 
'  qtfen  pierres  prééieufcs,  fi.  on  en 
•  croit  ïline  dans  fon  Hiftoire  nat^i- 
'arellc   "'''-'  '  '  "' 

GE  s  deux  ycr1>es  ,  Quelque  fyno- 
tiymes    qu'ils   |)âr6iirent  ^  -  ont 
'  quelquefois  des  ;uÊges  différents  j  & 
l'un  cft  bien  où  fautre  fefoit  ,mal. 
S?ar  exemple     deux  jperfonnes'  qui 

Mi) 
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marquer  la  différence  de  (X$    deiiir: 
termes  3  me  paroift  peu  jufte»  Il  n'elE' 
pas  heureux  en  ces  fortes  de  diftmc-r 
tions. 

Cette  différence,  dit-il,  confiffc. 
en  ce  que  le  mot  de  ff  avant  homme  ^ 
marque  feulement  une  mémoire  rem-: 
plie  de  beaucoup  de  chofès  aûprifts- 
par  le  moyen  de  l'étude  &  ou  tra-, 
^ail  -,  au  lieu  que  le  mot  è^habilé^ 
homme  enchérit .  iùr^  cela  :  il  jEuppofc, 
toute  cette  fcienee ,  &  ajqufte  up  gç?-! 
nie  élevé,  un  efprit  folide  un  juge- 
ment profoncï,^  uït  difcerncmcnt: 
étendu. 

Mais  fî  je  Pofe  dire  ,  noftre  Gram-^ 
mairien  fe  trompe.  Qjiand  on  oppofef 
h'aêilâ  iffovam  y  habite  ne  fiippofo 
point  l'eruditi€«i  que  fçavant  ren- 
ferme. ffakUe-  va  fcuLcmenr  ma  af- 
faires &  à  la  conduite  ^  au  lieu  quçr 
ff avant  ne  va  qu*aux  fîmples  cou* 
noiffances  de  l'ef^it  &  à  ce  qui. 
s*appelte  littérature  '  | 

Un  homme  qui  ne  Icait  nigjrec.ni. 
latin  jpeut-eftrc  un  iottikabile.  hémme  ^ 
§i  habile  a*feinporte  quelquefois  qucr'^ 


^  là  Langue'  Françoife.    irj  i. 

le Tçavbîr  faire.  Mais  ricri  à  mon  gré 
.    ne  éit  itiicttx^  eiitcn^re  ce  que  je 
veux  dire,  que  fe  bon    mot   qui  a 
éfté  dit  fur   deux  hommes  illuftres 
de  ce  temps  ^  dont  TuiA  a   une  pro- 
fonde connoiffance  de  l'Antiquité ,  & 
l'autre  un  grand  ufage  è&%  affaires  & 
du  monde.  Quelqu'un  dans  une  com- 
pagnie où  l'on  vint  à  parler  de  ces 
deux  grands  hommes ,  ayant  fort  loiié 
le  premier  for  ce  *a^'A  (çavoit   par- 
feitement  les  premiers  fiecles  de  TE- 
glife  ,  une  peribnne  de  k  compagnie 
dit  en  foûriant  :  Il  eft  vrày  que  M'  *** 
^ait  bien  les  fîecles  paflez-,  mais  il 
feut  avouer   que  M'  ***  fçait  bien 
celuy-cy.  Cela  Vouloir  dire  qUe  Tu» 
cftoît  fort  ffavam  &  <pie  Tautre  eftoic 
fort  habile. 

C'eft  en  ce  ftns  que  Montaigne* 
dit ,  Il  n'cft  pas  merveille  fi  en  étu- 
diant 3  ni  les  Ecoliers  ni  les  Maiftre^ 
n'en  deviennent  pas  plus  habiles ,  quoy 
qu'ils  s*y  faflent  plus  d^Sef.  C'eft  au 
xtiefmc  fcns  que  M.  de  k  Roche- 
foucault  dit  dans  fcs  Reftexhhs  m^^ 
râles ,  qu'un  hsbile  hmmt  dote  tç^t 

M  iiij 


le  rang  de  fès  interefts ,  &  les  con^ 
duire  chacun  dans  fbn  ordre  :  auc  la. 
paflion  fair  ibuvent  du  plus  hatile. 
homme  unfou^  &  rend  ptefi^ue  toujours 
les  plus  (bts  habiles^. 

Voila  ce  que  le  Grammairien  dc^ 
▼oit  dire,  pour  marquer  la  diflfc— 
rcnce  délicate  qu'il  y  ft  entre  ff^nant 
8c  hibilt  :  niTîis  il  devoit  ajoufter  que. 
quoy  (\u'hùb{U  dans  ù  fine  fignifica- 
tion  n'emporte  qu'adreflc,  induftric^ 
manche ,  fur  tout  quand-  on  le  met. 
après  le  fubftanrif:  un  homme  habile  ^^ 
des  gens  habiles  \  il  rie  kiflc  pas  d'a- 
voir la  fignification  commune  de. 
f^ avant  ;  &  que  nous  difons  tous  Xzt^^ 
jours  en  parlant  d'un  Doiflcur  qui 
Içait  tout  hors'  (çayoir  ^vre,  c'eft". 
tm  habile  homme.  Âin(i  le  DpEii  fumas. 
de  l'importun  d'Horace  a  eftc  fort 
bien  rendu  par  :  Je  fuis  habile  homme  ^ 
afin  que  vous  le  (cachiez. 

Au  refte  la  fignification  à*habitâ 
cft  fouvent  déterminée  par  la  matière 
qu'on  traite ,  ou  par  les  fubftantifs 
aulquels  on  le  joint. 

Ces  Maiftres  ck  VAn,  dit  TAuteu]; 


fur  la  Langue  Françoife.  t-jy 
de  la  CritifHe  d'un  Ôpera ,  font  très 
mes;  &  à  là  referve    dç  quclquei- 
uns  qui  font  fort  habiles  ^  \t    m'ert 
fierois  tiett  plus  à  un  galant  homme 
de  bon  fèns,.qu'à  un  fçavant  piré- 
'  tendu. 
.  Quelqup   détermine  Caftè/îen  que 
jç    fuflc  ,.  dit.  Tagreâble   Philofbphc^ 
qui  a  compbfé  le  f^oyage  du  Monde 
4i    Defçartes^  je   fentis   deflors   de 
grands  icrupules  que    A^habiles  gens' 
171e  &ilbient  naiftre-  dans  mes  confe-i 
xences.      * 

C'efl:  propremeiît  la  matière   qui 
4ans  (^cs  exemples  deterjnine  h.Mes 
à  la'  fignification  Atfçavans.  Ce  fonc^ 
lî^s  fubftantifs    qui  Ty     déterminent 
dans  les  exemples  lïiivans. 
.Que  rignôrance,  dit  un-  célèbre 
Academjcieri,.  rabaîïïe    tant    qu'elle 
voudra  l'éloquence  &  là   poëfic,.& 
traite  les  habiles    Ecrivains  àk   gens» 
ii^miles  dans  les  Etats. 

Il    ne   ti.endra   qu'à  vôtfâ ,  dit  le  - 
Pîiilôfôplîe  que    je  viens   de  citer*,, 
d'eftrp  du  . voyage,  &  de.devcàir  en 
im,  JQttJfi  pW'igtYjiaç  que  le.s-{)^us' 


t 
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bahiUs  Cartefiens  qui  âycnt  efté  |u£r 
qu*à  prcfcnt» 

Habiles  joint  à  Ecrivains  &  à  C4r/*^ 

tefiensy  fignific  érudition    &  fçavoir^ 

Au   contraire  joint  à  folirifues  ^    ït 

traiuBim      ûgm&c  fa gcjfe  &  conduite.  Les  habiles 

^uei  de%e-  politi<fues\  dit  M.     Maucfoix ,  fbne 

mofihejn,       niaiftres  de  k  fortune  comnïc  les  Gc-r 

neraux  le  font  de  leurs  troupes. 

Il  a  la  mcfme  figniiîcatioQ   avecr 
Prince  &  General  Jt armée ^ 

Un  Pmri?  habile  n'cntnfprend  pas: 
là  guerre  leeeretncnt  contre  fcs  voi- 
fins*  \}TihMe  'Général  doit  méfier 
thumaiiité  &  h  douceur  à  ^  la  fevç-  * 
rîté,  s'il  veut  gagner  des  bataille^.: 
C'eft  ain{i  que  parle, M.  CorbineMt 
en  expliquant  deux  paflSges  de  ïitCi^ 
Live.  ê'cft  ainfi,.  drs-jc ,  que  parler 
ce  Philofophe  fi  poli  qui  eft  Àcadc-' 
micicn  né  &  qtti  entend  finement  I:^ 
Langae,'  '  ,      ,:     \ 

M.  de  Meaux    dît  djt  ftir  Sf.  fe' 
blTlte  u^is  Prince  dans  le  mefine  ftns  :  Iltcnoît. 
^  'B^mbvn     pour  maximc  qu'un  habile  Capitaine    ^ 
peut  bien   elfcrc'  Vakicu  i    iniU  cjtfit 
ne  luy  'cH  f^ptfûi'ist  d'étbk  Ûii^tié^ 


-1 


j^ur  la  Langue  Françùi/e.   tj^ 

Habile  ne  (c  met  pas  d'ordinaire 
tout  {èul  comme  lubftafffif  ^  de  meC* 
me  que  fçavant  :  &  on  ne  dit  guè- 
re^ \xn  habile  ,\^s  habiles  i  ainfî  qu'on 
dit ,  un  ffat^mt ,  les .  ffavans.  Jay 
Icû  pourtant  dans  un  livre  bien  écrite 
Lef^  prefent  cft  pour  IcS  riches  &  l'a-^ 
Venir  pour  les  vcttûeux  éc  les  habiles  : 
il  y  a  des  artilàns  8t  des  h.  biles  ^ 
dont  l'efprit  eft  aùffi  ^«^e  qtoc  l'art 
&  la  fcicncc  qu'ils  prôfeiîcnt. 

Pour  habileté  t  û  mt  fcmblë  que 
les  perlbnntfs  qui  parlent  &  qui  écri^ 
Vertt  le  mieux,  lie  l'cmpîoyent  plus 
que  dans  le  fens  d'adrene  &  d'induT-^ 
ttie  eii  afÊires ,  en  întriguts ,  cfl  né- 
gociations,  &  ailleurs  où  il  n'cft 
point  qtidfticJTl  d:e  lit^ratuire» 

ïl  eft  de  Yhabile$é  de  révolter  ïési  Hifioriens  /«* 
Peuples  fcdîtîeu*  contt'e  leurs  Chefe*  '^'"'^'^'' 
tlhabileté  d'Un  General  lié    fcrt  dd  ^  "'•'"""; 
gùercs  làiîs  dé  Bohnes  troupes. 

Ceft   uîle  grande  habileté  que  de  gcfixim 
HçsivoircsLchcTionhabileté.^  montUt, 

Il  n'y  a  pas  quelquefois  moins  d'^4- 
bUeté  à  fçavoir  pofitfer  dhin  bon 
cônfcil ,  qu'à  fc  ofciï  confeiller  Iby- 
;m€finc.>         ^  M  vj 


ij6     Rem/êrquis  Nouvelles 

?T'*^.      L'^Jt  d'impofer  &  de  fe   couvrir:, 
nttcsrdecice  pafle  pouf  unc  grandc  habileté  parmi 
'•"•  les  Politiques. 

C4r4ff*r«  i<#      Le  fçavoir    faire    ic  Yhabileti  ne 
f*  jffef/*,        mènent:  pas    JHfqu'auXs  énormes  ri- 

cheflcsi. 
Offices  dt         VhaMeté  qui  n'eft  point  conduis 
o>-f w.         te  par  la    juftiçe  doit  paflèr  pouc 

^aude  &  pour    tromperie  i,  piuûpft 

que  pour  hMeti, 
On  nc'lailc  pas  de  dire  quelque» 

fois  habileté  en  naatiere  de.fcicnoe  :, 
TmrMMe  da  Quand  un' TraduAcur.  a  1'^^^//^^^  de 
^î'^ii^i»  bien  prendre,  les  genÊes  d'un  A\i^ 

teur. 
'  Mais  hMleti  va^  plus-  là  encore  à 

wdnfirie  qu^'à  érudition» . 
De  mefme    quand  on   dit  qu'un. 

Avocat' a    beaucoup   d^habileté \  on. 

cmend  .  moins  la    connoiflançe  des 

Loix-.  &  éks  Çouftumcsy  que  le  tav 

lent  dç  bien  tourner  unc  caufê  .&  de 

donner^unc  bonne  face  àde  mç^cbaa*- 

tes  affaires» 

.  ..&•' . .  . 
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^    y.     A     rLAISÎR^    A^    voiRfi 

CM    lE   Y     A    FLîAlSIR   DE   VOIR. 

LE  premier  £c  dit  ardînairemcnt  j.» 
mais  le  fecond  fe  dit  auffi  : // 7 
4  fUifir  de  le  voir  pofTcder  une- idole, 
&  joiUr  paifiblemcnt  de  la^  vidtoirc^ 
qu'il  a  longée ;,c'eft  comble  parle 
M,  de  Balzac.  //  y  ^  plaifir ,  dit  M^ 
Pafcal,  ^feftre  dansun  vaiflTeau  batni." 
de  Torage  lors  que  l'on^eit^aflèûré: 
qu'il  ne  périra  ppi^t.  ■ 

eE  L  A  renferme  deux  cho&s ,  un - 
défaut  &  une  habitude.  Qui  dit' 
grand  fMrlcHr  ^  dkun  homme«qui  par- 
le trop  ,  qtii  parle  fouvent  mal  à  pro-^ 
pos, qui  parlaen  Tait,  qui  parle  pouL 
parler..  On;  ne  dit  pas  d'un  homme 
qui  ne  dit  rien  que  de  fènfè ,  qui  ne 
dit  rien  d'inutile  , ,  qu'il  feit  un  grand 
parleur^  quoy  qu'ii.  parle  beaucoup*. 
On  ne;  le  diroit  p^s    mcCne   d'un^ 
bomme.qui  dans,  une^  ou  deux  ren^- 


s» 


if^     Re^ar^nef  J^owùelfeï    . 
doîitresi^  auroir  tenu  dé  iop^  difcottf^- 
contre  fi  couftumtf  3  ^  fè  feroit  trou-» 
vé  cil  fauifteUr  de   parier  pliï^'  qtfS 
rordinaire*    Grand   farleur   marque 
une  Habitude ,  &  ir  ne  faut  pas  s'cnr' 
ftrvir  dans   dei  endroits  où  jl  n'cff 
dueftioft  qiie  d'un'  aftë ,'  côïttfne  ont' 
mt  de  cèlcBres  Ecrivains^  çii  ttadai-" 
fiint,    Orames  noUte  mnlttim  lotjuii- 
fit  fbyez  pas  grands  parleurs  dans  vo^ 
prières'-,'  au  lieu  de  dire,  «r  ftirlt^. 
fas  heaucoUf  dans  vos  prières. 

On  ne  dit  pohit  à  ûri'hoînme  <Jùî  va' 
faire  un  grand  repas  avec  des  gens  de" 
bonne  chef e  qui  auroicnt'deffeîn  de 
le  foire  trop  boire  :  rie  foyez  point  un^ 
grand  benveur  :  mais ,  «^  hekvé^  foinr 
tr^p. 

On  dît  bien'  c*èft'  uri  graffd  par^: 
liur^  cç    font  de  grands   parleurs  f 
itiais  dans  une  ôccafîort  particulière^ 
on  n'ej^horte  guéres  lès  gens  à  n'eftre 
pas  de  grands  parleurs.  On  les  ex- 
Borté  à  parler  peu.  Du  moins*  on  ne 
dit  ordinairement  ^4nd  pMèur  que 
pour  marquer  un    Hotnme  qui    cft? 
fcjct  à  parler  beaucoup ,   &  qui  Ir 


fur  Im  t/mgue  Franfoife.  i  j^ 
fiît  par  état  :  auflî  nos  bons  Ecrivains? 
Pcmployent  toujours  dans  ce  fens. 

Y  â-t*il  rien  de   fi   accablant    que  cmvnfktimtp 
€l*critendrc  ce  grand"  nombre  de  cno-y^»';  àiont^ 
fis  fkalles  &  inutiles  que  difent  tous/"^'"* 
\t$  grands  parleurs  ? 

11  y  à^  tant  d'exemples-  de    cette'  rr4*ifl»w 
nature  que  Fabius  ce  grand  f^^'l^^r  J^^^^[\  ^%^ 
pourroit  enfin,  (ê  lafler  de  les  rappor-  £^»7?r«iV<<r' 

ter  tous.-  ^ ,  j;^';.^;^- 

L'Empereur  Kfârc  Antonin  ditu*. 
dans  lès  Reflexions  tnarales  qu'il  avoit, 
appris:  de  Ruftîcusl^  à  ne  ©as  croire' 
facilement  les  grands  farhnrs:  Et 
PAuteur  des  nouveaux  DUhgues  des. 
morts  dit  dans  (on  Epiftre  a  Lucien^, 
en  parlant  des  morts  que  Lucien 
met  fBr  la  fcene:  Vous  n'avez  pas 
crû  qu'ils  fuffent  Ac  grands  parleur  s  ^^ 
&  vous;  avez  fait  prefque  tous  leurs. 
Dialogues  tres^  courts^ 


iNPErxÎBXEf,.. 


CE  mot  fè  dit  proprement  àka^ 
le  figuré  en  bonne  &  en-  niau^ 
viifépattï««.jF/r^^  ifflexêU^une  ami 
wfiexihle.  On  ne  dit  pas  un  bras  m^,  • 


fiexiUle ,  pout  dire  un  bras  qu'oja  n©" 
peut  ployer,  comme  le  dîîént  IciÉÎ'-' 
gagnols  :  vio  al  enferma  ,  y^precHy^ndà 
dohlar  el  hraço^fo  halïo  injlexihle.  Je' 
Ile  fçay  mcfme  fi  on  diroit  6icn ,  ùne^ 
fegle  inflexible  \  comme  lé    dit  une. 
pcrfbnnC'  qui  écrit  avec  tcaucoUp  ^c 
pureté    8c    de  polîtefle-:  I^out  pea' 

3u*ôn  VeiiiUe'  fe  (crvir  de  fa  faîîon^; 
li'tft  pas  difficile  de  voir  que  la.' 
Véritable  morale  doit  cftre  urit  regté^ 
iiiflexihh  qui  ne  fuivcni  norfantai*- 
fies  ni  no^  préjugez* 

Si  nous  en  croyons  le  Diâîonnaire» 
rinîvcrfel ,  inflexible  fc  dit  des  métaux^ 
&  des  bois  :  Le-  fer  aigre  eft  inflexible. 
Jk  doutt  pourtant  qu'on  dijfe ,  wnbois' 
inflexible.  Ce  Diâionnaire  eft  fi  peu- 
corred  en  tant  d'autres  cbofes  fiir 
lès  Art^ ,  Qu'il  pourfoit-^bien  ne  Peftre- 
pas  en  célie-cy. 

A  la  vente  flexible  fe  dit  prciqué' 
également  dans  lé  figuré  &  dans  lé- 
propre.  Un  e'prit  flexible ^  xmt^vpiK 
fffxible^vLii  ofier  flexiblè^,  nnc  canne^ 
flexible  ;  mais  cela  ne  pjrouvc.  xién;-. 
^yit  infleXibUé 


fur  î/i  Langue  F rancoife.    t^t 
Aller,    a   ume    ville  y 

A  L  L  £  R   D  ANS    UN  E    V  I L  L  E. 

CE  fentr deurchofës  Àflfcrcntcsî' 
On  A\t  aller  0  Rùme  ^  auand  oii< 
eft  hors  de  Rome:*  LcrPrefrrcs  Brc-- 
tons  vont  prefque  tous  à  Romt  On) 
dit  aUtr  ddfir  Romt  quând  on^cft  à* 
Rome;  Les  Ambaflàdeurs"^  vont  dans 
XoïKe  sivtc  un:  grand  équipage.  Dc" 
célèbres  Ecrivains'  nt  iMncnr  pas  de? 
dire?  Le  jour  fiiivant  Jcfus  aUoif 
dans  une  viUe  appcUéc  Naïm,  pour 
exprimer  ces  paroles  de  l'Evangile,* 
ditncips  ibat  m  civimtem  (jua^  vocatur 
.  Naimt  màis:jecroy  qu'à  une  ville  ^  fe— 
roit  plus  correâ  &  plus  François. 

J'At  obfervé  dans  mcspremterejfi 
Remarques  que  droiture  n'avoir 
lieu  en  noftre  Langue  que  dans  le- 
figuré,  &  qu'on  ne  difoit  point  la- 
àtoiture  dune  ligne  ^  h  droim^  d'une 
c-olônne  ^  quoy  qu'on  dife  Hne  lign^ 
droite,  une  colonne  droite.  J'ajouftc:^ 
ISf  qut  drûitHre  ne  fe  dit  profircr 


Itient' que  de  Paxnc  pour  riiarquerTa 
probité  •,-  &  auc  fi  ce  mot  fc  ait  de- 
tcfprit ,  c'cft  feulement  par  rapport  àr 
Il    probité ,  Si  Ikonpa^  par  Rapport  à' 
l'intelligence.    DrMnre    d*éfprif    ne 
fignifie  tout  au  plu*  que  t^nne  foy. 
On  dit  bien  un  ef^rit  ârùu  cri  ma- 
ficré  de  fciencc ,  pour  dire  un  efprit^ 
jufte  qui  va  au  but  &  <}ui  ne  s'écar- 
te pointa  mais  je  ne  croy  pas  qu'oir 
difè  bien  dans  lé  meime  &ti&  ^  droUu-^. 
tt  £  effrita 

L'Auteur  des  Reflexions  mora^ 
les  femble  le  dire  pourtant  :  Peir 
d'efprit  avec  de  la  droitwrt  ,  ennuyé 
moins  à  la  longue  que  beaucoup 
d'efprit  avec  du  travers,- 

Je  dis ,  femble  :  car  peut-^ftre  que 
drifitfire  k  preild  là  pouf  une  qualité 
purement  morale. 

t>cuTt  autres  Ecrivains  l'employent 
dans  le  fens  qm  va  à  l'étiide  &  Mt 
connoifTances-r- 

U  y  a  deux  fortes  d'efprîts:  Tun 
de  pénétrer  vivement  &  profondé- 
lâîcnr  les  confcqucnces  des  prind- 
fcs ,.  &   c'cft-Ià  ïcfprit  de  ji  "  "^ 


fur  la  Langue  Franiçùife.    185^ 

E'auffc  de  comprendre  un  grande 
]!k>ml»r6  dfe'  .principes  fans  les  coh- 
fondre ,  &  c^eft-tà  rêlprit  de  géomé- 
trie. Vvivv  t&  Ib&tct:  Se  drtnture  d'if^- 
frit^  tamîte  eft  étendue  d'efprit. 

Ceflf  dans  ces'  forte*'  d?ôccaj(ïon^ 
<p!an  apprend  à  donner  à'  l*efprit 
cette  juftcflc  &  ctxzt  dr0itHKe\  qu'on 
n'a!cqincrt  jamais  que  par  de  fré- 
pentes  réflexions  fur  foy-'ibefme  èc 
inr'Ies  aùtr«s. 

r  Mai»  (lear^tG  to£  que  ce$  deux 
BcriTsins  nte  pâirleÉit.  p^jufte  )  da 
iHôim  ii^^jè>  reÉfiatV:)tné  que  tes  autres 
ne  fë  fervent  de  draiPHre  que  dan3  un' 
fcnsmorah 

B  faut  que  'fldàs  aûgîrtfentions  tôuj  f^gtùiuidi» 
r&  jcnirs  tSidrf0^rêi  8c  eh  puieté  d^in*  perfia^jm 

te   Roy  ^  oft'ôit  droir  6t  qui  >,,  ^^  p^^ 

aimôit  la  drMure  dans  fes  fërvi^etir^ ,  ^«f»»; 

jufiijti'à  cftre  mcfme  bien-aifc  qu'elle 

fèrvfft  de  digue  à  fes  fnaffions.  0|Jî.«  rf;  cî^ 

L'hoïTime  ne  dèit  m-  admirer,  ni  c^n. 
foubâiter,  ni  rechercher  que  l*hon- 
neftcté ,  /^  droHHre  &  la  probité.  imitatior^  tu 

Fâi<te5  liaifbn   ayoc  des  pçtfonnes  ?'/«'-c>'"i/? 
fl[ui  ayent  de  la  droitwrd  îfo^^*^*^ 


si  4-    J((^9fi4r^ués  Nouvelles 

fethti  chri'     VoUS  ii'c  gardcz  point  la  Loy  à€^ 

'^'^A%  ^  i"fti'^«  '■  '1  "'y  *  point  «1«  '^«■'*'''^ 
Àf/f«ir«.        dans  vës-)tigemehs. 

Enfin,  il  mé  femble:  que  droitnrt^ 

tegardcf-  It  cœur  -,  &  d^a  cfté  aùffi  le> 

Ihfbc  de*  la   dernière  harangue   d'un 

iïluftrc   lilagiftrat ,  diftlngué   par   fe» 

probité  y  par  fbn  éloquence,  &  par» 

Ion  fçaVoin  Si'  nous  Vcn  croyons  \, 

(ans  la  droitHre  du  cœur  ^  tomes  les^ 

!oix   deviennent    inutiles.  Ce   n*cfti 

ifi  la  cônnoiflknce  des^loix ,  nii'ufage^ 

ni  rexperiéncc  qui    fait  précifemenr 

un  bon  Juge*,   c'efi  U  drokurt  diê- 

Mur. 

C^  mot  cil   rtôftfc  Langue  cft' 
feroblable  à  d'autres   mots  qm- 
ont  dfes  fignifications^  différentes ,  fc- 
Ion  leur   diverfe    fituation.    GnUnt 
hûmme ,   homthe  galant ,  fage-feffme, 
ftmme  fage.  Airifî ,  fauvre  jflacé  avanr 
homme'  ou  femme ,  iîgniffe  autre  chôfe 
que  placé  après.  Pauwe  homme  ^  p^j»*- 
vre  femme  ne  veut  dire  qu'un  hom- 
lue- à  plaiadrcv  une- femme,  à  plaida 


fttrU  Langiêt  Françoi/e.   zSiç 

-^rctcela  ne  va  point  prccircment  â 
pauvreté  j  &  ce  n'cft  -pas  bien  tra- 
duire CCS  paroles  de  l'Evangile ,  vU 
dua  Hna  pattpcr ,  par  x^Uesecy  ^  nn^ 
fOMvri  femme. 

Le  nouveau  Tradufteiir  de  du  Pont 

^rle  plus  exadement  ^uand  il  dit  : 

<>iie  àqui  /s'adxcfle  cette  àmbaffadc 

«cft  HTie  fille  pauvre  &  de  «ulk  con- 

.  £deration  dans  le  amende.  S*il  avoïc 

dit  une  pauvre  fille  ,  on  auroit  enteii- 

,dù  une  fille  mdheureufe^  une  fille  à    . 

pkindre^  comme  on  l'entend  par  ce 

.que  jiir  M.  jdp  Vaugelas  dp  U  n^cisc 

&  de  la  femnie  de  Darius  ^»  Ces  faur 

vref  Prince/fes  ncX(^2Lc)ignt  Si,  quoy  le 

Tefoudre  ne  faifoient  poiiH:  de  répo)»- 

iè  :  c'eft   à  dirç  ces  Pi:inceflCe$  anal- 

heureufes. 

♦  '  i    • 

Deux     substantifs    au    nombrC 

singulisr,   avec  te   yerqb 

au    mesme  nombre. 

LA  règle  générale   cft  que  deu&c 
fClbftanti^  joints  enlemble  qui 
:  £>nc  >  chàcua  au  nombre   fingulief ,  ' 
i*egiâ*Qnt  le  pluriel  du  yerbe  à  qaoy 


.aStî     Remarques  Nouvelles 
gis  fe  rapportent.  On  dit  par  exem^ 
jle :  Le  t^iel  &  la  terre  font  louvr^- 
gc  du  Créateur.  L'hyvftr  &  U  frim^ 
ten^ps  ne  fe  r^effimHtnt  pas.    Et  cdâ 
le'  pratique  toujours  <]uand   les  fitU- 
" Aanti&  ne  tbrtt  fu  fynommes ,  ni  ap-: 
:  prochattt  '^  mitis  quand  ils  le  fbnjE:^' 
:^n  met  qtidqudS^is  le  verbe  au  fin-- 
guiier ,  &  j*ay  pris  garde  que  qud- 
^ues-uns  4e  nos  plus  célèbres  Écri- 
vains en  u&nt  ainlî. 
Pfétifu^  ^        l'^ind^fnce  &  U  rifigMtm  dont 
UfefftaiM    nous  venons  Ag  parier^  le  doit  étê«- 
"'  drcàtous  les  emplois  où  il  plaira  a 

l'obéï^ance  4e  nous  attacher. 

Ces  dcu*  mots  mdiffertnce  &  rt^ 

figndtion  ^n'eftant    gueres  plus  qae 

^[ynomnies ,  oh  met   49à  ^ptés ,  te 

non  pas  doiv^t. 

prupin  de  U     Hs  nc  i:Qnnoiirent.  plias  ni  de  w- 

*ie  MenétjH"  gjgj  ^  j^i  ^ç  maximes  que  celles  que 

^*^*  la  chair  ïiclefang  leur  a  révélées. 

Leur  ifiauietude  &c  leur  chagrm  eft 
t'e^et  de  U  pdhe  4a  péché*   « 

C^4ir  6ç  /^;,  pttjpUetHde  jSc  ^^luJ 

'  ^r^  ibnt  {yéi^ûmaiGR  ^  ^tt  4iî  ffifi^ 

ftpprochaui  0c  c^eft  ce  qui  &k  que 


CAr«fiiii^« 


fur  la  L/Mgue  Frauçôiji.    2*87 

l'Auteur  ncdit  pas:  ^cur  ont  xcye* 

iée^  -,  font  fcSet  de  la  pckie  du  pe- 

,çhé  :  quay  quf il  difc   au  mefmc  enr 

.4roit  :  C*cft  la  frndcnce  &  /4  charité 

.fhréjdeapc    qui  ^«w/^»^   dctermincp 

les  cas^  ^q.  Il  mec  là  le   verbe  aaf 

pluriel  V  parce  que  prudencff  ÔC  cha* 

rite  neibnci^i  fynpnymeSy  jai  ^ppro-»' 

cbans. 

Un  fameux  Ecrivain  dic^  &lon  la 
règle  de$  fynonimes  pu  des  appror 
.çhans  ;  Sa  futé   &  fa  dra'mre  pro-  ^Jfi^J^. 
tcgéc  de  Dieu,  Igy  atHroù   ,ce  ref-  vnfi^!^" 
pcd. 

V'^normte  &  l*4V0HgUment  s'ctr 
toit  prodigieii&ment  accru  ^  depuis 
|e  temps  d'Abraham. 

Le   nouvel  Ecrivain  qui  a  fi  bie^ 
traduit  en  noibre  Langue  un  ouvrag- 
ée   Portugais ,     plein  de   pieté    & 
d'ondion,  fuit  la  mefme  règle ,  eu 
4iûntdu  iàint  Homme  auteur,  &c« 
}l  fouf&it  (xcte  perfèçution  avec  un  Senfrâncesiê 
filencc,   HTii    doUcmr    &    une    paix  ^'/^»  ^'*" 
defpru  qm  /^«  tout    le   mpnde*  a^jf. 
Voila  juiqu*à  trois  fubftantiâ  preit 
^uc  fynonimes   q^i  rcgiflipai:  fdjjfu^ 


aM     Titmdrques  "NouveV.es  ' 
ÏTi  voicy  autant  dans  les  EcUirciffe^ 
mens  ilir  le    Livre    âc   là   vie  <Mo-^ 
.iiaftiquc  qui  regiCTent/o/V:  Si  oh  dé-  *  ♦ 
inanac  ;[cc    que  cift    qtl'imiter    les 
Martyrs  ;';#c'^ft  {bufïnf    les  »rigùeurs 
&  les  auftcrit A  d*unc  vie  pénitente  ^ 
la  privation  des  plaïfirs ,  la  douleur  , 
les  nidadies,  les  contradictions,  l^s 
mortifications  des  fens  &  de  Tefertr  ; 
avec  Hne  refignatiim  ^une  faix  ,  (7  nne 
patience  qui  fait  une  Image  &ain  rc- 
tf accment  de  celle  des  Martyrs. 

Le  Tradudeur  de  Rodriguez 
met  jufqu'à  quatre  (libftantifs  avec 
le  vçrbe  au  lingulier:  Nous  avons 
alors,  dit-il,  tout  le  loifir  d'obïer- 
ver  ceux  qui  font  les  plus  confom^i 
mcz  dans  cette  fcience,  pour  nous 
inftruirc  par  leur  excnjple  &  pour 
tafcher  d'acquei'îr  Cftte  raturai  ^ 
cette  douceur^  cette  gravité  &  cette  fa^ 
geffe  cfui  faroifl  dans  toutes  leurs  pa- 
roles, j^i  paroijfeht  ne  Icroit  pas  fi 
bien  que  ^ni  paroifl  ;  par  la  faifbfl 
tjue  CCS  quatre  fubftantif;^ ,  màtitritè  ; 
douceur  gravité  ^fàgejfe  ne  font  tomp- 
tcz4à  que  pour  iui^  comme  Ç\  leur 

c^adere 


.  Jui^ia  Tangue  Trançotfe.     x^^ 

*  .çCàradcrc   de  fynonimes  ou  d'appro- 
vChani  les  reduifoit  à  l'unité. 

Mais  quand  les  (ubftantifs  ne  font 

ni  fynonimes  ,  ni  approchons  i  il  tant. 

ihettrc*  f^is  •  difficulté  -le  ^rbe  au 

nombre  pluriel,  &  je^hnc    ^udrois 

Ea5  dire  à  l'exemple  d'un  -de  nos 
ons  Ecrivaîni  :  Son  lâge  '<Sl  -fi  j)ro- 
feflion  d*hommc  de  cabinet  pluftoft 
que  d'homme  de  guerre,  le  rendait 
iiîcapàblt  de  partager  avec  le  Capi- 
taine la  gloire  de  l'exécution.  Car 
^g^  Se  frafeJJfion\£rvnt  tout  à  fait  dif- 
ftrens. 
-  Je  »i§ay  bien  que  Malherbe  dit  :: 

J)*Mn  tant  oh  Vire  jufte  &  U  gloire 
xommande , 

'&  que  M.  Ménage  icmble  le  jufti- 
ficr  par  tc^emplc  d'Horace  &  de 
Cicerôû.'  Mais  l'ufage  le  condamne 
aliffi-^bien  \![ùe  k  Grammaire  ;  &  d'aiU 
leurs ,  les  licences  que  prennent  les 

gànds  Hommes  ne  doivent   poinc 
ire  dérègle., 

- 11  arrive  qudquefôis  que^  fout  mis 
ajprés^  plu&eurs   (ui^tantils    qui  ne 

N 
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(anjr  rieu  iuoms  que  fynonimcs  ^  fa|| 
k  mefinc  effet  ^ue  feroit  ^a   qualijcéi 
defynonime^  s'ils  fcftoicm.Pw  ^excjsa- 

irfr'^  </«  loutes  ces  grandes  qualifez^  <;et' 
ydu^ctMs.  jcxcelle^  mt^t^  en  qwoy  il  a  fv^^ 
pa^  ti^is  le$.  Rol^  m.  rn^nàe ,  ;ce 
irourage  à  l'éptjcqrpfc  fie  t^c«  for-ce* 
de  4angors.,  ii^fte  proHiptitudc  à  cnr 
txepjpendFc  &  à  ?exccuter  /(à  fby  ^  i^. 
clémence,  fà  modération  datis  kf 
plaifirs  pi^fme  înnpc^ns ,  tout  €^la  fuê^ 
{wâi^  l'iafemc  asaour  du  yi|>. 

>f.  utmM.  hors    de  France ,  r«^/  mar^iu  ^  ^r^^ 

metc  de  fon  e^rit. 
^^X^t   .  La    communication ,  le    confeîl ,' 
prononcé  À      rcxempie ,    tout  inftrmt ,  tout  txcitf 

f  académie        v^c  loué)k  ém^^m^ 

:HeditMnms         Richefle^^    ^xx^ftstà  \   iionfi^ur 't 
^Z'diUFoj.  opprobre  s.  fa^te,  ip^adîie  i  y}ç  Ion- 

guc  pu  courte  ^   tm  49k  «i^cftl»^ 

égaâ. 
7>i^f  pUpé  4^  la  fois^  waiaiTe  rplur 

ficurs  ïubftantifs  en  un , .  A:  i^çgit  ftMÏ - 

le  ;v^rbeîi,  (jiafid  (îfefifmç   ce$.fob(lan- 

ti&  fgi'meui  im:^âiidcQ(adbffip  &:  ii«: 


fur  la  Langue  JTrançolfe.    z$i 

)art  w  pluriel ,   témoin  Texcnir 
^e  fuivanc. 

Le  monde,  Icplaifîr    ia  fortune;  ^^^  ^,, 
%t%  eng^j^QieDs ,  les  Ipeâaclcs ,  les  ^leti  f»r  u 
parais,  ùi  amis^  tout  cela  ne  dote  ^^7.  ^*"^" 
avck   ^i^e  ce  <jpx   ^us  refte    de 
temps. 

^14^  eft  k  peu  près  comme  /«'/i^f: 
il  réiinit  auffi  plvuieurs  fuhftancifs  ^ 
&  negitle  verbe.  or<#/8»Ai»*- 

JcuK  ,   cpuvedâtions ,    fpeftacle^ ,  ^  u  ©«#. 
W«»  oc  U  «cira  4e  la  fbliçude.  ^*'«f  .A*'  ^« 

FUihur* 
©l'CRl^A,   DE'cRED  ITBR, 

L]^  premier  ya  direâement  à 
i'j^pïtfteur  9  le  fécond  au  crédit» 
On  décrie  une  £emme  en  dXanÇ 
4'eUe  des  chofes  qui  la  font  paâer 
pour  Ul)e  perfonne  peu  régulière. 
Qn  JUcrednp  iin  homme  d'affaires  ; 
'^  py^i^nt  /qp'il  eft  ruiné.  Ces  deux 
mots  ne  laifTent  pas  de  fè  confondre 
^ud^^is  quand  on  parle  en  ge« 
tnrraJL  P4^c(ùtcr  eft  plus  doux  que 
décrier. 

ta  fin  prinoip^c ,  dit  \t  dernier 
^Qiien  de  ÇfeaEtesiX.  fut  ^  di^ 

Nij 


15)1  F€inar^U€S  Nouvelles 
créditer  le  Chancelier  dans i'efprîc  dd 
Roy  •,  &  la  Reine  y  travailla  indîr 
«eclement,  en  £aifent  remarquer  à 
là  Majefté  le  proverbe  fi  commun  à 
la  Cour:  Dieu  nous  garde  de  U 
Mefle  du  Chaticeliec.  Dicredner  figni* 
fie  prefquc  là  décrier. 

On  dicredite  un  AmbalTadcur  en 
clifànt ,  qu'il  rfa  pas  des  pouvoirs  ab- 
folus.  On  le  décrie  en  difant,  que  c*cft 
«mhomme (ans  foy  &  fans  parole. 

Voicy  des   exemples    qui   feront 

voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  T^ 

&  l'autre. 

MffMt  de  Mê*     Le  commun  du  monde  (è  donne 

'^'  la  liberté  de  décrier  la  conduite  de 

cçux  qui  gouvernent. 
^efinfi  des       N'en  déplaîfe  à  ces  hafbiles   gens,' 
ils  n'ont  pas  afiez   pris    garde  qu'à 
force  de  vouloir  décrier  les  Jcfiiites, 
ils  fc  mettent  prefque  hors  d'état  d*y 
pouvoir  rciiffir. 
uvit  m  çrr.      Ce  n'eft  pas  poiir  vous  décriir  que 
^m»mid  &    pon  rapporte  icy  quantité  de  propo- 
M  fis  difiipiet.  (jçJQjjj  toutes  tirées  de  vos  Livres. 

Téuitêdtoc.     ,Sice  qu'on  dit  de  nous  eft  faut^' 
d'^hiêmttntt  aufE*toft  que  nous  Dpus-  en  pique^ 


C'hrtftitu. 


fur  fa  Langue  Trancoife.  a  95 
ijDns,  nous  le  ferons  croire  vcricà- 
ible  \  le  mépris  de  tels  difcours  les 
dicredite. 

La  honte  de  céder  a  des  cnnefnîs  Mifiin  dg' 
t'anr  de  fois  vaincus ,  &  la  crainte  de  ^*'*'«^* 
décr éditer  les  armes  de  PEmpire ,  Iç 
dçterm inoient  à  combattre. 

La  vie   jde  ce  Philofpphe   a  efté  oeuvres  Jk 
attaquée  pour  décréditer  plus  facile^  ^    ^*  ^f- 

ment  (es  opinions.  ^'"'•'"•'"' 

> 

MÀNiEREUXl' 

C*E  S  T  o  I T  un  mot  de  M.  Coiw' 
rait.  Il  difoit  qu'un  homme  oui 
fâilbit  des  façons-  &  qui  avoit  aer 
rnanicrcs  affeâiécs  eftoit  mam-reux: 
mais  il  le  difoit  tout  feul  •,  &  fon  au-'  - 
tbrité  qui  eftoit  grande  en  matière 
de  langage ,  n'a  pur  introduire  ma^ 
niereux. 

L'un,   l'au'tre. 

ON  parle  ainfi  quelquefois ,  quo^ 
que  lès  chofes  qdi  précèdent 
fbient  de  genre  féminin  •,  &  i'itn ^Van" 
tre  fe  prend  ea  un  fens  neutre.  Les- 
caceraples  feront  entendre  ce  que  jc^ 
vieux  dirc%  N  iij, 


t^4     Kemarcjues  îffowvelles 

Mfféùs dt  ACf-       On  le  diÇofc  à  la  prière  par/4  rr-i 
'^'  gUance ,  cm  obtient  //r  vigilance  pzt^ 

la  prière  ^  &  çnfin  ils  fc  renferment- 
Pan  l*autte:  puU  cnife  comme  celuy 
qai  prie,  veille-,  rrefl  vrr.y  aalïî  cii-t 
^elquc  forte  qute  quiconque   veille- 
prie.  Dany  l'exemple  :  Ils  ^  te   l'un 
Pautrt^   tombent    fer    'ùigiUnce   ôc 

prière. 

Voicy  un  autre  ct^mpfe  Ai  mtf^ 
me  Auteur*^ 

Veflime  n'égale  pa^  toûjours^^  fô' 
re/ps6l  exterieiir  j  parce  que  Vm  §c 
règle  fin*  la  raifon,  &  l'autre^  fosr 
Fufage,  Vtme  ne  Ctto\t  pas  fi  bien  ^ 
en  fc  faifent  rapporter  ati»  gefnrè- 
defiime  qdi  eft  féminin,  &  /*«»  efl: 
plus  élégant. 

M.  Patrn  dit  felott  le  mefmc  prin- 
cipe :  Que  ce  fbir ,  ou  avarice ,  ou- 
ambition ,  &  peut-eftre  /*i*«  Se  Vautre. 

Mais  un  exemple  de  M.   de  Vau- 
gelas  eft  dccifif  là-dcffus  :  Ses  pareiïs . 
&  fes  amis  qui  luy  dévoient  la  vie , 
à  qui  il  avoit  donné  drs  Kayatmes  ^^ 
luy  avoient  ravi  l'an  &  Vautre. 

'  VhH  Se  Vautre  fë  pri&nd  là  ,  eommC' 
on  voit ,  tu  un  fens  neutre^ 


Au     RESTI,      DÛ     RESTE. 

IL  ne  fetic  pas  les  confond»:  corti^ 
me  fait  rAutciir  è^wa  de  nui 
èidHonnaifés ,  en  diiant  fan*  diftin-» 
gucr  leurs  divers  ufeges  que  Tim»  & 
rautre  fe  dit,  mais  qu*^ii  rafte  eft 
plus  ufité.  Le  premier  répond  ce  md 
femble  ait  Cétternm  des  Latins  y  8i 
le  fécond  à  leut  de  cetera  ,  de  relt^nr^ 
On  fe  fert  dW  refte  ^  quand  après 
àVoir  cxpôfc  ùh  fait ,  du  une  raifon  ^ 
6u  quelque  autre  matière  ,  on  ajôuf- 
ée  quelque  chofe  dah^  le  mefme  gen- 
re &  qui  tient  à  ce  qu'on  a  dit  \  oo^ 
|ihiftoft  qui  en^  fait  k  iRiita 

Là  elle  e^tpôfc  que  cette  pourfuîfé  pituuyen  a 
ftc  fè  peut  faire  qu'à  grands  frais,  &  ^.P«m. 
fSra  peut-eftre  inutile  ;  <\VLaH  rèfie  elle 
a  peu  de  bierf ,  huit  enfans  &  beau- 
<îoup  d'affaires. 

Le  tradudeur  de  toneîri  faifânt' 
ta  compara ifon  d*Hyperide  &  de 
JÉ)emôfthene  parlé  ainfi  du  premier  v 
il  maniéré  dé  rire  &defe  mocquer 
éft  fine  &  a  quelque  chofe  de  no- 
tlkyil  a  une  facilité  merveilleufè  i 

N  iiif: 
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manier  l'ironie  \  fcs  railleries  ne  (ont*' 
point  froicTes  ni  rccherchécr,  comme 
celles  de  ces  faux  imitateurs  du  ftile 
attique  ,  mais  vive&  At' prefTantes  :  Il 
eft  adroit  à  éluder  les  objeâions 
qu'on  luy  fait ,  &  à  les  rendre  ridi- 
cules en  los  amplifiant  \  il  a  beaucoup 
de  plaifant  &  de  comique  ,  &  eft  tout 
plein  de  jeux-  &  de  certaines  pointes- 
d'cfprit  qui  frappent  toujours  où  il 
vife.  -j^H  refie  ^  il  aflàifonnc  toutes 
ces  chofes  d'un  tour,  &  d'une  grâce 
inimitable. 

Le  mefme  Ecrivain  employé  au 
refis  plus  d'une  fois  fort,  à  propos 
dans  le  mefme  ouvrage».  Après  avoir 
dit  que  Platon  donne  dans  fes  livres  ► 
de  la  Republique  une  idée  du  ftilç' 
élevé  i&  en  avoir  rapporté  un  exem* 
pie,  il  ajoufte  i.^ti  nftc  ce  Philo - 
lophe  nous  a  encore  enféigné  un  au-?' 
tre  chemin  qui  nous,  peut  conduire 
au  fublime.  Et  après,  avoir  expliqué 
par  divtrs  exemples  tirez  de  Platon-, 
de  Xenophon  &  d^Herodote  ,  cq 
que  c'eft  que  la  periphrafe ,  &  com- 
me, clic  forme  fouvent  un^  fort  bcUç  • 
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yïarmonic  dans  Ig  dîfcours,  il  dit: 
AU  refle  it  n'y  a  rîcn  dont  Ikifagè 
s'-étcnde  plus  loin  que  la  periphrafe  , 
pourvcû  qu'on  ne  la  répande  pas  pât, 
tbut  fans  choix  &  fans  mèfurc. 

Ah    rcfie  tH  bien*  dans   tous   ceô- 
exemples,  par  la   raifon  que  ce  qui 
fè  met  après  an  refle ,  eft  lié  de  foy- 
ïriefme  avec  ce  qui  efl  devant,  &  ert* 
eft  comme  une  faite  naturelle. 

On  employé  -flf/«  refie  quand  ce  qui^ 
fîiit  n'eft  pas'  dans ie  meftne  genre* 
que  ce  qui  précède ,  oû"n'y  a  pas  une 
relation  efTenticlle.  Je'diray  p^r  exem-- 
ple  :  Il  eflôit  colère,  bizarre ,  empoïté  $  ^ 
du  refle  homme    d'honneuî'&   boit 
afni.  Je  dis*  du  reflç  ,  parce  c(û!homnie  ' 
ithonrreH^^boH  4W/;n*èft  pas?  dins  Ic 
lùefme  genre  que  W^V^,  jkit'arre ,  em^ 
porté.  Et  ' poUi' "^maridjuc  de  cela,  iT  aur' 
lîcu  'êi  homme  J^honneur  Si  dfe  io/i  ami , . 
je  metrois    quelque  chofe    qui    fufP- 
dans  l'ordre  de  ce  qui  précède  ou  quii 
Y  euft  du    rappoft ,    par' exemple,, 
traiftre  &C  perfide  j  je  diroîs  :  II*  cftbic^ 
cbleré,   bîiare,   empofcé  5:  ^i#'  re/fe^ 
ttaiftre*&    perfide.  Ccfl'  pourcela^i 
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auflî  que  M  d'Ablancourt  a  dit  :  Ili 
eftoit  adroit  à  lancer  le  javelot;  du, 
refle  brave ,  intrépide  :  &  que  M.  la 
Chevalier  de  Meré ,  en  faifant  le  por-^ 
trait  de  Cefar,    après  avoir  dit:  li: 
eftoit  libéral  &  reconnoiffant ,  fier, 
mais  peu  vindicatif ,  ajouAe  :  Du  refit 
il  eftoit    grand,  d'une  taille    aifee,, 
bien  fait ,  &  de  bonne  mine  ,  adroit: 
i  tous  lés  exercices  des  armes  ,   & 
bon  homme  de  cheval.  Car  Tadrefli 
à  lancer  le  javelot ,  &  la  valeur ,  ne 
Ibnt  pas  tout  à  fait  dans  le  mefiné^ 
genre,   ni  liez  enfemble;  non  plus» 
que  la  libéralité  &  la  Bonne  mine. 

Une  perfbnne  fçavante  ^^  dit  pour 
la  mefme  raifon  aânslès  Réflexions 
Morales  de  V empereur  Mare^  Antonin:: 
Aime  le  meftier  que  tu  as  appris  & 
n'en  fait  point  d'autre  x.  dn  tefte  paflc 
ta  vie  tranquillement. 

Enfin,  un  élégant  Tradu<Sbeur 
d'Horace  dit*  félon  la  mefme  règle  : 
Il  y  avoit  à  Argos  un  Bon  Bour- 
geois quj^eftant  fcul  aflîs  fur  le  théâ- 
tre où  il  ne  paroifToit  ni  adeurs 
ni  Igedlâteurs  ,^  s'imaginoit  entendre 
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ifes  ptus  belles?  trâgcdtes  dii  itwmJe  ; 
8  fe  tuoit  d'applaodir  :  T>u  refie  il 
eftoit  dommc  un  autre  homsiiè ,  vof- 
fin  commode,  d'un  bon  commeitis ^ 
doux  à  fcs  valets. 

Voila  /6#  ^^  biéfl  placé  ,  pâircè 
que  la  qualité  de  bon  iroifîfi  &  de- 
Bon  màiftrc  cft  détachée  &  fort  dif- 
férente de  la  folie  d'un  homme  qtti^ 
croit  entendre  àtû  tragédies  qui  ne  iè 
joiient  point. 

Mais  on  ne  peur  pâ$'  lé  mieux' 
placer  quV  fait  M.  Huera  là  fin  de 
ion  Traité  éU  U  fit  nation  du  Paradis' 
Terrefhre.  Car  après'  avoir  dit  fut  cettc- 
matiere  tout  ce  qui  fe  peut  dire  de- 
plus  Way-ftrabiable  &  de  plus  foli- 
de  ,  il  conclue  ainfi  :  Dh  réfte  îl  ne 
faut  pa^  que  les  âmes  pietifes  (oient- 
choquées  de  la  nouveauté  de  ceicft- 
timent,  fi  éloigné  de  ce  que  les^ 
Itères  de  fEglifc  ont  jpenft, 

JTafottfte  qu'^»  nfte  enchérit*  d*6f- 
dinaiire  dans   le    mcfme   genre:  qtie^ 
dn  refle    figrtifie   prefqtfe    k   mcfiTic^ 
chofe  qu*4  cela  prés  &c  emporte  tô4> 
jipurs  oppolîrioû^-' 
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Tout  ce  que  je  viens  de*  «lire  fer 
éku  refie  &  di^  refit  paroiftra  trop  fub^ 
ril ,  &  peut-cftre  mcfmc  frivole  aux 
.gens  qui    n'aiment*  pas    les  cUftiti- 
âions    grammaticales,  &  qui  n'onc 
nul  gouft  pour  la  perfeélion  du  ftile. , 
Ge  n'eft  p^s  auffi  à  eux  que  je  parle  .^ 
&je  confcns  qu'ili  traitent  meScRcH 
znarques  de  vaines  fubtililez  ^  pourveû  i 
que  les  perfbnnes  de  bon  fens  y  trou- 
vent leur  compte.. 

11  y  a  '  encore  uac  petite  reflexion  - 

à  fatrelà  deflus^.&rtft  q^'^M  refie- 

fe  met  quelquefois  clegammenc  après  . 

les  premiers .  mots  de-  la.  période. . 

î*'^îî'' .       Qu'on  ^  ne    sHmaginc  pas  4«    refie  r 

éUs  PhtUppt-  .  ...11  r  i  éT  ' 

^ues  dt  ®e-  que  je  veuille:  traifocf .  les.  affaires  ,en 

mofthmte.  loUgUeur. , 

PrsN^Hê  de  u     II  eft  r  4/i#>   refiè  furprcnant^de  voir  - 
c^t^me.      combien  nous  agiflbns  en  cecy  difie- 

remment  de-ce  que  nous  >  devons^ 
Pour  Jh  refie  ,  on  le  met  toujours  ; 

devant  les. mots  à  quoy    il  fc.rap*- 

BWte. 

a-    : 


Jkr.  la  Langue.  Françoise,   j  o  j 

iNtrTILlTEZ; 

€*E3  T  un  mot  aflèz  nouveau  & 
qui  fignific  dés  chofes  vaines  & 
frivoles  :  à.  exprime  bien  ce  qu'on 
vçuc  dire. , 

Il  faut  que  le  Sblftaire  mette  lés  2)-t/«»Vi  <^7# 
vifîtes-auaiomhrc  des  mw///r^^'qui  ne  ^^^^""v»- 
lûy  font  pas  pcrmifcs. 

Les  dîftradions  afFoibliffent  les 
foiKÎkîonsrdc  refprit  t. elles  font  qu'il 
eft  fans  attention  dans  Je- chant  dés 
Pfeaum es,, qu'il  ne.  rapporte,  aucun 
jfruit  de  fes  prières  \ ,  elles  le  reni- 
pliÏÏcnt  à'ihuulî'te^\ 

,    Les  -fciences  ont  leurs  utilitçz^  &  EjpUs  it  m^ 
Burs  wmiliiez. .  ^^'' 

Oui  s  s  ION  s     I  t*B  G  A  NT  E'S. 

COmme  il  "y  a.  dés  endroits  où 
une.particulé  omifè  eft  une  fau- 
te, ,ainfi  que,  nous  avons,  dit  dans  la 
Remarque  qui  à  pour  titre.  La  parti-^ 
cuU  de^^  &c»  Il  y  en  a-  où  l'ômiflîon 
d'une  particule  ou  de  quelque  autre 
-t«rme  eft  une  élégance^ 

M., de  Balzac,  dit  en  parlant  deSv 
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vers  qui  font  graycz  far  Ifc  pied  d*e£^- 
rai  du  Cheval  de  bronze  de  là  PUce" 
Itoyalie  &  qui  oftt  efté  faits  par  uto^ 
Jefuite  de  Touloufe  excellent  Pogf è  r 
il  y  a  icy  force  ^  il' y  a  e/prir^  il  y  x 
clarté  ;  c'eft  uii  poëme  j^arfâit",  (f^ft^ 
une  infcriptiori  régulière.  - 

S'il  avoir  dit:  ifa  icy  de  lafùrûe^  il- 
y  2ide  Vefprit ,  ily  z  delà  clarté-^  il  ht 
fe  feroit  pas  exprimé  fi' vîvétnettt,  &t 
l-omiflîon  de  l*article  a  de  là  grâce. 

Le  nielhîe  Ecrrivaiii  parle  ainfi  in 
Içavant  Heinfius  :'  Outre  lès  Lait-- 
gués  d*Orient  qû*il  pcrfTede  ,:  il  a; 
grand  efp>it  naturel ,  grande  connoif* 
fance  de  là  Uôtine  Antiquité,. &  de  \k 
Bonne  PhiLfophie.- 

Grand  efprit  naturel  \  grande  son^ 
noijfance  eft  plus  vif  &  pliis  élégant 
que  ne  fèroir  un  grand''  efprit*  rïatti^ 
tel ,  une  grande  connoifiTance. 
,  M.  de  Vaugelas  retranche  l'àrtï- 
ele  en  plufîcurs  rencontres. 

Alexandre  de  fon  coftc  faifoit  d^^ 
tfoir  de  foldat  &  dé  càpitaineé 

Autour  d'elles    cftoient   quantité 
de  dame^  qui  déchiroicnt  leurs^  ror 


T 
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Bcs  &  s^arrachôiciit* leurs  cheveux,, 
n'ayant  plus  d'igard  , ,  ni  zMen^ fiance 
ni  à  dignité. 

Les  chevaux  ayant'  pris  l'épou- 
vante ne  fc  lajllbieiit  plus  conduire^ 
mais  à  force  de  fc  tourmenter,  ren- 
verfoient  &  conduEleurs  &  chariots^ 

Qui  diroir  5  faifoit"  le  devoir  de 
lbldat'&  de  eàpitainti  n'àyanrdius; 
d'égard  ni  à*  la  bien-fcancc  ni  a  la 
dignité  j  renverfoient  Se»*  Us  conduc- 
teurs &  /f/  chariots,  ne  parleroit  pas- 
fl  bien.  Le  retranchement  des  arti- 
cles fait  une  beauté. 

Le  mefme  Tradudeur  de  Quinte— 
Gurce  dit  faire  leSlure  &  non  pas  la 
ItElnre  :  Il  fit:  leêlare  d*une  Lettre' 
que  Parmenion  écrivoit  :  la  feroit' 
lànguiffant.  On  dit  de  mefmc  tiref 
copie  &  non  pas  la  copie  :  J'ay  tire 
copie  dix  mémoire  que  vous  m'avez 
envoyé. 

M.  de  Vàugelas  dit  encore  :  Il  rc- 
ceut  Lettres  de  Porus  &  de  Taxilc 
qu'Abifarcs  eftoit  mort  de  maladie.. 
Ge  feroit  mal  dit:  il  rcccut  des  Let^ 
très  j  il  faut  Lettres  fans  des.   Ceft: 
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ctoTnmc  :  Il  eût  »tf«vi//«  qu'il  y  avoîir 
U   des    ÂmbafTadeurs    ae  tous    les 
coins  du   monde^qùi  attcndoient  fl 
Vcniie.  Car  il  y  a  de    la    différence 
crivtt  avoît^    muveUcs  c^\mé    chbfc 
s'cft   faite',     &    a^oir    des  noHvellêf 
dfiitîc  chofc.  J*àj  rKni'ûèllh  qu'il  y  a 
eu  un  combat   naval  :  J*ay.  des  nçH^ 
tfelles  du  *  combat  navd. 

U  y  a  auffi  dé  la  dîflÉrencc  entre 
recevoir*  lettres    o^A}[À£àxii     cftoit' 
niôrt  j  St  récevoilr  des  Lettres  qui  ap-  - 
prennent  \i  mort'  d'Abifares.  Il  rc- 
ceut  des  Lettres ,  dît  noftré  Traduc- 
teur ,  qui  Pinformoient   de  tout  ce' 
qut    s'eftoft  paflè   daînis  l'Europe  &/ 
éans  l'Afîc. 

Il  faut  ^ la  dès  avant'  L^ettres , .  parce *^ 
que  Lettres  a  uh  rcgint'é. 

Sou  5  -  L^E    t'a  "ET  E-XTE", 
SUR     LE-   PRB^TEXTE; 

1^  O  U  S  deux  font  bons  &  le  di-  . 
?    fe'ntprefqud  également 
i^t^eâhèHde      ^  leur  repfoche  comiiieuriê  cho-'^ 
s^^mofl:     ft  ridicule,  de  voir  de  jeûnes  gens* 
pjeins  de  vigiieuf  &  de  famé  ^^qui  fe. 
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irttrcnt  dans  les  infirmeries  ,/Skx  Ic^ 
prétexte    des    incommodîtez    qu'ils^ 
ii'bnr  pas ,  goût    y' imnger-  de  h 
iiiande. 

.yc^/ix  feîpretettè'  qtfoiï  s*y  pri^tf 
&  manger  de  là  chair,  oïl^  fert  de- 
grands  poiflbils. 

On    ofa  Bien'  four  des    prétexter  ptêUcy^fi  âi^ 
âffer  plaufibles   en'  apparence,  pro-»  ^^**^* 
pofer  au  Roy ,  &c. 

Sur-  ce  beau  prétexte,  oiïle  foiuUté 
généralement  partout. 

Il  demanda  au  Rby  coHèc  pour  p  .    -  <, 
dler   a  Paris  ^/«f  quelque  pretcâttô  c/rw#.. 
qu'il  inveBftai.  ': 

Trouvez  bfôtt  qUe  fur  le  prétexte 
tf une  maladie,  je  ne  voye  perfonnei 

Elle  ft  retira  dans  une  maifbn 
Religieufe,  /i^r  Ir  prétexta  de  chan-^^ 
ger  d'air. 

Quand  on^  retranche  l^article ,  ik 
fèut  toujours  mettre  /S/zj. 

nié  fait  enfernrer/^Kj'  prétexte  de  ^iV  du  Tàfgd^ 
ïé  guérir  d^ne  folie. 

5<?«j  prétexte  de   faire  lès  zclez; 
ils    avoicnt   aflîegé   les    coftes  fans^ 
v&ucune  oGcafien^^pareateé. 
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CE  mot  âc  le  pread  guenes  cp^csÉ 
ntàinraUc  part,  c|uaB<ril  fagoti* 
fie    une  peirlbnné    Cfà  demeure  cnr 
proviiTce  r  C'eft  uo  fr^vinâd ^  àjM- 
on  d*un  homme  qui  n'a  pas  l'air  fie 
k»  nuiueres  des  gens  qui  hantenc  1^ 
Cour  ^  ou  qui  vivent  éaxis  la  Capitale 
du  Royaume»  Ce  (ont  des  frêviftcis* 
W$  ^  dit-on  de  ces  femmes  noCivciIe-^ 
ment  licbarquees ,  qiii  viennent  à  Pam^' 
pouf  U  première  fois  ;  &  que  tout  \t' 
siiondc  montre  au  doigt  quand  eilet^ 
ibnt  à  Verfàiiles  ^  ou  aux  Thuilleries, 
Ifrc-  mot'  dr  proi/ineial  emporte  ftr 

Se  fçay  quoy  ae  contraint  &  d'em-» 
ara(fë ,  uil  fort  méchant  air;  &  ùoa^^ 
(Compter  le  mauvais  accem: ,.  queln^ 
^uc  chofc  dHrregulicr  &  de  peu' 
4ioli  dans  Ht  lihgage*  fi^vUTi  rÀuteui^ 
du  ParaUUf  dfs  j^ncUm  &  des  Me* 
dirms  fait  dire  à  Ion  Chevalier  :  Je 
connois  des  provinciaux  qui  fçavent 
ar  coeur  les  Remarques  de  Vaugc- 
is  &  toutes  celles  du  Père  Bouhours^ 
de  M.  Ménage  &  4e  M.  Corneille  » 
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fut  ta  L0tngue  TfÉn((nfe\  ^of 
Hc  CfcA  parlcM  fort  mal  frayais.  Les 
fr97nrf€imx  8C  ks  fotiJ ,  dit  M.  de  la 
Éroycfc-,  fefif  mûjours  prcfts  à  fe 
fafcher  &r  à  ércrtrè*  qii'em  fe  mbcquc' 
£*t\xt\  oU-qti'bn  fcs  méprifc. 

A  ipzAkY  en  genèi-al,  il  y  a-  une' 
tf^t  dé  iridiciile  attachée  ati'  ndtn' 
âç  provincial  pris  pour  une  ptrfbfine 
fjt*  d^ixffui'e  éh  provînce^  &  le  ti- 
tfé  dd  c?èrtairte$  Lémei  fatyriqucs^ 
fie  rtfâf^a^  |>as  de  délicàtéffe.  AnflS' 
W  fàttt-irpas  s'en  ptcftdVe  à  PAu* 
ffUi-  qui  aycHt  l'-élprk  defieat  &  qui 
lerivoit  pcÂtttttiî.  €^  fi  ori  eii  croitî 
f AvcitHreriictit  ^uï  cft  à  la  tcffd 
4€^  rÈl  tetftcJ',  éfletf  «hé^  efté'  ^ 
peUéés  /V#^iwî?iW/#x,  ^afcc  qtrc  le# 
premières  ayanc  efté  adreflees  fans^ 
attcùn  nom  à'  une  perîbmle  de  la 
campagne,  l'Imprimcùf  les  publia 
fous  ce  titre:  LETtRE*  icrïte' 
A  xfv   Provincial   par   oH'' 

DE     SES     AMÏS. 

Je  m'étonne  que  l'Imprimeur 
voyant  que  radreflTe  eftoit  à  une  per- 
fcnnc  de  la  campagne  ,  ne  mift  pour 
Aie:  LfiTTR;£  EcRira  A  UN  Cam- 
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V'AGNAlltD  DI    SES     AUIS  >   &  qUC    CCS 

lettres"  n'aycnt  efté  appcllécs  :  Les 
Campagnardis  ,  aU  lieu  dts  Frovinciit- 
/«.  L'un  rcffcmblc  à- l'autre,  fl  ce 
il'cft  que  esnfMgnard  enchérit  iïjr 
prnik  cial ,  &  que  de»  Campagnardes 
ont  uii  de^ré  de  ridicule  au  del&s . 
des  provineinltt.- 

Mais  pour  revenir  au  mot  de  p*»-' 
virciaij^  j'ay,  dit  d'abord  que  ce  mot 
k  prendic  en  mauvaifc  part  quand  il 
fignifîoit  une  pcriônne  qni  dcmcurs 
en  province.  Or  s'il  a  rapport  k  un^ 
charge  ou  à  une  alTembléc ,  It  iè 
prend  eh  bdnjie  part  i  Sc  ce  n'eft 
plus  une  injure.  Ainfî  nous  diibn^ 
fins' olfenièr  perfonnr,  no-Commi/^ 
^airt  pràvineial  ^  des  Thriforitn  pr»^ 
vinciaux  i  comme,  urt  Synode  pw-' 
'ûinciai,  écs- Conciles  provinciaux. 

Comme  provincial  cft-  décrié  pou* 
dire  une  perfbnne  qui  demeure  en- 
province  ;  ceux  qui  partent  bien  di- 
JJtnt ,  ""  homme  de  province ,  une  damt 
de  province l'Xiy  vcû  une  dawe  de- 
ffrovince  à  Paris  ,  dit  on  dans  les' 
fmiveSes  cetive'jpitieni  demontif.Ort. 
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:y  dit  auffi  en  parlant  d'une  autrcf 
•Elle  n'avoit  nul  air  d'une  provincUU^ 
•Ces  deux  mots  font  pris  là  en  divew 
lèns  ,  Tun  'bon  &  l'autre  mauvais. 
'Il  y  a -auflî  bien.de  la  diflfercnçe  en- 
cre une  dame  de  province  &  une  pro» 
vinciale  :  célle-cy  a  toujours  quelque 
chofe  -de  ridicule:  celle-là  peuteftrç 
une  perfonne  fort  raifbnnable ,  fort 
Spirituelle  &  fort  polie.  Elle  peut 
mefme  avoir  efté  long-temps  a  la 
Cour  &  fçavoir  4e  monde  parfaite- 
ment. 

Après  tout  provinciaux  au  pluriel 
fc  pourroît  dire  abfolument ,  &  far 
voile  que  plufieurs  perfonnes  parlent 
de  la  forte  làns  avoir  de^ein'de  le 
mocquer  :  -Les  provinciaux  prennent 
ks  modes  de  la  Gour.^Mais  au  fin- 
gulier ,  on  ne  dit  gueres  qu'en  riant;' 
x*eft  ym^frovinçial ^^c'cft  une  provins 
ciale. 


AlSANCS. 


L  u  s*ï«  u  R  s  pcribnncs  du  mbft- 

de  fe  fervent' de  ce  mot ,  &  en- 

.tendent  parla  un  air  aifë  &  dégage  f 
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Tl  a  je  ne  (çay  quelle  aifanct  à  ^ovift 
ce  qu'il  fait  >  c'eft  un  «ternie  de  Mon- 
^taigne.  On  dit  ^uflî,  fi  on  en  cit>jr 
le    DiAioonaire   unîverfel  :  Donner 
^e  Vaifance^L   quelque  ^chofe,  pour 
4ire  luy  .«donner  .du  jeu  .  4e  la  placf 
|K>ur  &  4m>a^K>ir  faicilement. 

Aifima  fignifie  ^encore  commodi-r 
tk  i^  'C^'Cft  dfins  ce  1^  que  l'em^* 
ployé  3  à  mon  avis  ^  jU  nouveau  Tra^ 
.diKSteuj:  des  Offj^ts  deCicfrùn  :  Il  s*a-* 
git  preienteniient ,  (Ik^^  4^  traii;er 
des  devoirs  qui  ont  rapport  aux  <\y^ 
fps^'jQÙ  4épen4  l'4^<;r  4e  la  vie^ 
ou  qi4  peuvent  liqy  ^ooner  de  Térr 
cUt. 

U  7  a  povirt;aAt  des  gens  deUçajSl 
qui  iie  peuvecM:  ibui&ir  ce  mot  «  :^ 
CAOfe  4e  la  %(#çat!ipn  qu*U  4  W 
tJurieL 

EXEMPLE  :  Quand  le   Fils  d<e 
l'Homme  viendra  dan  s  fa  gloire^ 

C^m  ^vpu^k  ^  mjt^tf  Jka^  Le  foof 
^ ,  <|4aii4  h  FiU  4c  l'JHtoflimc  vieOf 
4ra  ayeg  «>ujce  ^  wicftp  ipC  4iiW 
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'fhAsêt  de  fa  gloire.  Viendra  dans  fy 
^oire  t^t  .^«i€  équivalue ,  &  Uiflle 
-penfer  ^.u'on  ve^t  dire ,  qu'il  cntace- 
ca  dan*  |a  /^oice  5  qtfi^  prc^^a  podS» 

Je  dis  ^^e  n^pfm/e  .d^  res  pailles  de  ^ 

i'Jmtatm    df  Jefk^hrifi^    Si    vis 
fej(idtm  in  €(xtlfiyhj^iiiâ  ic  mm^iub\ 
.qui  ont  efté  traiàuitcs  de  la  forte  :  Si 
-  .vous  voulez  efire  élevé  dans  le  Citl , 
humijicz-yous  dans  le  monde.  Eflrt 
éli9f€  dans  de  iCiel  ^pone  d'abord  au  . 
fpn$  ^nfire  élevé  #»  0el  ^  qui  n^cft  pas 
xzàluy  âeç  fODoks  lacÎMs  ;  cojnme  a 
:bd<5n  tcmacqné  PAtttcur  .d'une  cer^ 
^ineiDûtique.  Le  fidolle  Tradudeur 
^de  l'Imitation  a  évité  cet  inconvénient 
/C^4i&iit  jrSi  1000s  "voillczeftre  ^and 
,daE\s  le  Ciel ,  ûites-voiis  petit  £ir  Is 

Pour  icrire  itiep,  U  faut  éritqr 
toii^  ^e  qti  peut  faire  i[in  :£iux'fensy 
&   fc  fouyetiir  de  re  que  M.  Me-  oyfervéuimt 
d^ge,  grf.nd  esmemi  de  ces   fortes  /«»''"   «-f/*^ 
jiambigiiitcz ,  .comaie  il  ;le  déclare  %^tfhl 
iuy-mefme  ,   rapporte  du  Jurifcon- 
fùi0^  pp.  U:>l97  jQy)ifîfiDae  aa^  Digefte 


3'!^     Jtema^ques  -neuve lïes 

i)e  i^ebns  dnêsis  :  Celuy  qui  dit  aiitrfe^ 
(jchôk  que  ce  qu'il  Veut  dire,  ne  dit 
pas  ce  qu'il  dit ,  parce  qu'U  ne  le 
veut  pas  -dire  :  &  il  ne  dit  pas  non 
plus  ce  qu'il  veut  dire,  parce  qu'il 
ne  le  dit  pasen  «ffet. 

On  ne  peut  rien  penler  de  plus 
jufte ,  ni.de  pbis  joli  ;fitr  les  é<)ulyo- 
ques. 

RlPETlTiaN    N'ECB-SSAIR*. 

IL  y  a  des  rencontres  où  la  repc-^ 
titiondhin  moteft  fi  neceflairc^ 
qu'on  ne  fçauvoit  l'omettre  £tns  lai* 
te  une  conftruâion  vicieuiè.  Voicy 
un  exemple  qui  fera  entendre  U 
chofb. 

Le  fruit  'qu'on  dre  'de  la  ietraite^ 
«ft    de  fe  cQ$moifire^  6c  de  connoiftrt 
tous  (es  défauts.  Je    dis   qu'il  ÊtiC' 
répéter  ^coknésftre  ^  &  que  ce  '  ièrbic 
nrn  dit:  Le  -fiîiic  qu'on  tire  .de  k  re«" 
traite  eft  de  fe  xennoifhre  &  tous  fes 
difakts.  Car  fe  cMnoifire  €ic  tétoit 
pas  bien  conftnuc  avec  tous  fes  di^. 
fêtât  s. 

lAi^iB  le    Traduâeur    de   Rodl^- 

gue* 


Jur  7a  Lançrue  Prançotfè.   %  r  ^ 

-guez  dit  en  parlant  d'une  fàinte  Vier- 
ge qui  rendoit  compte  à  fon  Di- 
rô&curdc  la  méthode  qu'elle  obfer- 
vôit  dans  fon  Oraifon  :  Le  fruit 
qu'elle  en  tiroir  eftoit  de/J  cormoiprt 
efle-mefme ,  de  conmiflre  Tes  défauts  l 
&  fès  méchantes  inclinations.   ' 

Il  dit  diwis  un  autre  endroit, qu'an 
Solitaire  par;'ordrc  de  ïon  iSuperieur  , 
s'^xerçoit  deux  fois  chaque  jour  à 
porter  une  gFoffe  pierre  ïiir  fes  épau- 
les ^efpacc  d'une -lieuë  fans  nulle  ne- 
ci^xk^  &fans  que  le  Supérieur  eufi: 
eâ  en  cda  d'autre  veiie  que  de  luy  • 
éipprendre  ,  &  êCapprend^e  à   chacun 

*par  fon  exemple ,  à  obeïr  avec  fou- 
naiflion,  &  à  nwrtifer  fon  jugement 
propre.  ^ 

Il  répète  ifey  apprendre  par  la  met  ^ 
me  raiibn  qu'il  a  répète  conmiftrc 
dans  l'autre  exemple. 
.  Ces  fortes  de  répétitions  ne  fe  font 
pas  fimplemcnt  en  grâce  comme 
celles  4oat  parle  Maccobe  au  fujet 
de  Virgile,  fufit  amottu  repetitiones 
qua^  non  fagh^  ainfî  que  rapporte 
M*  Ménage  Xufi. ces  vers  de  Malherbcb 

Q 
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Quand  }a  Rehllim  fins  qHHne  Hydrf 

féconde^ 
jiuro'n   pour    le    çvnJbâUre  afÇrntblé 

tout  le  monde , 
Tout  ie  monde  afliemtlé  ifnfnyroiÈ 

CeUes-cy  &mt  Jbkivmctii:  ncçtfCd^ 
^çs.  EUes  ne  iai&nt  pas  ^eanmoinf 
d'avoir  ieor  agrém^t;  ou  du  moins 
«Ucs  ti'ont  rien  qui  hkffe  i*oreiUe* 
Car  à  padier  en  genecal  ^  toiic  ,ce  qdl 
JC&  ncceflaire  ne  choque  pas;  Sc  h 
ncceflité  &it  mefme  une  partie  de  If 
l>ien-{eafice« 

H  y  a   d'autres  repetîtiôns  (f^  U. 
régularité  èa  ftiie  d^ei^nd^  >  &  A^  * 
lefquelles  le  difcours  ne  marche' pas. 
hicn.  Pat  exemple  3  qui  diroit  ;  .d'o^ 
vienneac    t^ns   tos  troubles;  êc  ;vos 
peines  d'eiprit  ?  comme  le  die  un  de^ 
Tmduâeurs   de  Vlnmamn  de  Jrfue^ 
Chrifi^  ne  parieroit  ps^  exa^memt. 
Il  fitttdire;'&:   tButes   yps  peines; 
car  t9Hs  ne  Çt  ccmftruit  pas  't>ien  avec 
feints  ;   &  cependant  il    fe  répand 
également  {ur  feines  ^ibr 


«Ce  Triduâeiir  n'atsie  {x>mt  a  rc-^. 
peter ,  &  on  a  eu  iai£>n  de  .l'en  reJ 
.preflNire  dans  une  jceruine  critique: 
:Oiitre  l'exon^  <{ae  je^^vkns  de  cU! 
-^ter ,  en  -yoicy  -d'autres  que  je  ne 
lappofce  4|u'afifi  qifcm  ^ibit  en  garde 
ccontse  ;£au|eôtiè  «d*ua  Ecrivain  fi 
.  célèbre. 

La  vraye  -nuvque  -d'ime  yerm  fo^ 

liée  &  #an  grâid  merke,  eft   de 

.combicore  fus  ks  œouvemens  de- 

segks  itC  lès  paffioBS  ^  aai&ot 

;rdaÙDs  i*aQK. 

E  £uDt  nficeffiÔBemenc  <pi11  iè  && 
an  dehors  comme  unr  débordement 
:&  uftdeliige  à^  eom^on  dans  tw^ 
Ms^ks  aAioii!5&  lès  monvemens. 

.Purifiesft   .&  édak^ez  moa  arae«.; 
afin  ^'ellc  s'actachc  à  tous  p^r  f9m4 
■i€s£ss  puJ&nces  &  iès  nEM^uvemens» 

Lances  vos  foudres  &  vos  édaks^ 
:&  diffipGK  MffMf  ces  iUnfions  &  ces 
fantômes. 

La  padenoe  8t  l'iMiaitticé  de  l'a^nc^^ 
daosL  r^idireifire,  fne  plai&ac  i^' 
compafafilon  dayanoge  tfdcipmes  ^f. 
cooiobtions  &.^...gp^  d^msjj^ 
profpcrke.  'P  tt 
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Pour   peu   qu'on  y  fàflfc  rcflcxiom 
&  qu'où    ait  d'intelligence  dans    U' 
Langue  ,    on  n'aum   pas  de  peine  à 
comprendre  que  monvemem  &c  -p^fr^ 
fions  ^  aSilôns '^  pmffances  ^  eftant.de 
différent    gcftrc.   ^ufB  bicji  quV//Mt*t 
font   &  pini€f79t€S ,    confoldtions     8o 
gonfts'y  il   eftoit  à  propos  de  dirc^ 
Tùus^  les   mouveméns  &  tâfues  les 
paflions:  dans  toutes  fes  avions  6c* 
dans  toHS   fes  mouveméns  :  par  toum:' 
in  (es  jpuiiir^tices  &  p^r  iéns  fes  mou^** 
vemens:   tontes  ces  iUudons  5^  t^us* 
ces  fantormé^  :  toiiUs  fes  confolatipiif 
& /tf«/fes  goufts. 

îl  eft  bon  mefmc  de  remarquer,^ 
que   quand  les    deux  fubftantifs  fe^^ 
loîênt    de  îAefme  genre,  il  ne^&u^' 
droit  paîs  lai(fer  de  fc^efer  qûelqiaêWi 
fois  ioHt  6c  éàtt  ;  par  exemple  t  Û4ûn4) 
ciéh  SerpejQt  s'àrmei^  cc^ntre    vous 
de  ioiite  h  malice ,  &  de  toute  &  vioV^ 
lence;  au  lieu  de  lan^^  fa  malice  &. 
fi  violence  ^  coiftt^ê  lé  die  le  n^efine 
Ecrivain  .*  l'Un    éft  ^remenc   pfais 
««KâiSt  «<  plus  foûcetiU  qiic  taàtre. 
4^1;  y  a  encore:  uâd  autres  efpece  df 


* 
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fepêtirioo  qui  n'eflant  pas  fi  neccA* 
ûîre  d'elle-meiffie ,  Teft  en  quekiue 
Ibrte^  eu  égard  à  .la  elarté  du  di£- 
cours.  Le»  exemples  fiûvani  fereoc 
entendre  ipa.  pesée. 

Faites  donc  ét^^  eût  k  fidelle 
Tradudeuf  àt  ïlmiuahn  ^  d'acque-: 
fir  icy  une  grande  patience  ^  pluftoft 
qu'une  grande  paix  :  ^vous  la  trou- 
verez CiM  faix^  non  pas  fur  la  terre  ^ 
«nais  dans  le  OeL 

. .  Le  mot  .de  pMX  repttc  ^  rend  U 
'Afcoms  plus  net  &  détache  la  da 
fotUnce  y  qui  eft  devant  avec  ^ii/;ir. 

Le  mefine  Ecrivain  ayant  dît» 
Je  vous  cpnièille  d'acheter  de  moy 
4e  l'or  ;t&iéy  e'eft  à  dire  la  ûgefle 
d'enhauf  qoi  approid  a  fouler  aux 
pieds  toutes  les  chofes  d'icy  bas^  die 
eniiiîté':  vous  de  ver /^  prefefo:  Cfft4 
fageffe  à  la  prudence  du  fiecle. 

La  repeciribn  de  fagéfe  édaircit  & 
Ibûdent  en*  mefine  temps  le  difcouK 
J'en  dis  tout  autant-  d'un  exemple 
tiré  As&  Avis  a  Ai.  Amaulâ  &  afes^ 
difcipUs.  Car  l'Auteur  uprés  avoii^ 
ilbc  au  fiûet  des  pronofitions  ^  qui  fa^: 


3  î  8     Xemarquis  ifétMiRif 

f ent  it  y  a  dix  ans  ^  déférées  au  ù^nV 
Siège  à  la  fottictcation'  des  Jefoites  ^ 
fi  on  en  croit  ces  Mefliears',  &  qui  • 
ont  efté  enfînp  c^ndâtmnées  :  fi  pa-» 
xoift  par  voftrc  manière '<f  écrire  ^ue 
c'eftoit  pour    ^tfhi  unc^  vràye    joyc  ^ 
qu'ils  cuflfent  travaillé  "ctt^   viàn  de- 
puis fi  long-temps 'j  ,ft  qu^il  n'y  euft 
point  cû  encore   de?'  e^nfurc.  Après 
ces  paroles,  dîs- je ,  iP reprend  ainfi 
ie  diicours  r^*  La.   voila    vëbiie  enfin  - 
€$tte  cijffurt  le^  plus  nlâ^à  propos  da-' 
monder^  ' 

Il  aufokî'pu  dfre  fimpleméM  :  £4 
voila  venue  enfin  le  plus  mal  à  pro- 
pos du  monde.  Mais  M  répétition  de 
^enfnrt  fait  un  boa^eflfet  ^  &  vîfent  preP' 
que  auffi  à  proporpour-k  difcours^ 
que  la  cenfure  eft  venilc  mal  à  proppt  > 
pour  ces  Meffieurs.^: 

LEs^  Ecrivains  de  Port-Koyat 
ont  fait  ou  renouvelle  ahrige^ 
n.ent  : .  Çeur  qui  ont  voulu  *  intro- 
duire lés  tables ,  ont  efté  trompe» 
jgar  Yabri^mtm  des  parc^s^  Le^  plus:^ 


^ 
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gfand  ^hrigement  que  l'on  puiflé  troir- 
ver  dans  l'étendue  des  fçiences ,  c(t' 
de  ne  s'appliquer  jamais  à  la  reehct;- 
che  de  tout  ce  qui  ei^  au  deflus  di^ 
jious. 

Ce  moVcout'  Commode  <^'îl  efï:,. 
n'a    point   cfté  receu,  &  n'en  d^ 
^laife  à  M.  Richclet,  l'Auteur    des 
JDôHm  n'a  pas  jugé  de  travers  en  le' 
tondamriantl 

Tout   sagb   q^u'il    est, 

JciLU  E  L Qjr  E     SAGE     QJO*  IL    SOI  t.' 

C'EsT  ainfi  qu'il  faut  dire,  & 
non  pas,  font  fâge  qu'il /<?//, 
^aeltjHe  fage  qu^îl  eft.  On  met  toû- 
fours^  tindiçatif  après-  tout  ^  &  tou-: 
jours  le  fubjondif  après  quelijHe  \  Sc 
l'exemple  d'un  de  nos  bons  Ecri- 
vains rie  doit  pàs' l'^miporter  {îir  l'u- 
faee. 

Toute  '  Kefigiotf,  dît-il,  fera  véri- 
table par  cette  règle  dans  le  pays  oà 
clic     cft   rèceiîc  r  mais  toute     feuflc' 
qu'elle  fait ,  le  commun  4ès  hommes» 

tf  eft  pas  capable  d'y  rcfiftcr. 

©••.»•. 


y 
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Scncquc  tout  Stoïcien  qu'il  _fi*0^ 
tonfeflc  qu'il  ne  voudroit  poinc  de 
cette  fagelTe  qui  eftoît  l'idole  de 
eeiix  de  fa  feâe. 

Il  falloit  dire  affeûrément  tauie 
fauffe  qu'elle  f/î>'OU  ^Ktltjut  f^uOc 
qu'elle /«V.  Toftt  Stoïcien  qu'il  efioit'^ 
ou  (jutl^ue  Stoïcien  qu'il  fufl. 

Il  eft  vray  que  M.  de  Vaugelas  dans 
û  Remarque  ,  arrivé  iju'il  fufl ^  atr*-. 
vi  ifu'il  ejloit ,  femble  favorilèr  tp»te- 
fnitff'  qu'elle  fau ,  lO'ut  Stoïcien  qu'il" 
fu^;  en  dilânt,  qu'àprés'war  il  tàirc 
neceir^iirement  ajotilier  qu'il  .  eflùit 
ou  qu'il  /w/î  j  OH  d'autres  temps  Ic- 
Ibn  ce  qui  précède  pu  ce  qui  fuit.- 
.  Mais  outra  qu'il  uedecide  rien  pro-; 
prement  B-dciTusi  parcf  que.  ce 
n'eft  pas  le  fujet  de  là  Remarque, 
il  dit  là  lu^-mc&ie:  taut  mala- 
de, tout  affliiîé  qu'il  efloii ,  il  ii« 
laifià  pas  d'aller,  Ef  il  dit  encore 
dans  ion  Quinte-Ciirce  :  Il  fe  trou^ 
voit  réduit ,  tout  vidorieux  qu'il  tf^ 
toit^oa  à  prendre  honteufèmeiit  U 
fuite ,  ou  à  perdre  miferabieiiietit  h- 


'immi'^mmmiit, 
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r^  D'aillçurs  tous  les  bons  Auteur ç 
que  j'ay  leûs ,  mettent  Tindicàrif 
après  tant^.  hors  celuy  que  f  ay  cité' 
d'abordl  Voicy  les  premiers  exem^ 
pies  que  j'ay  trouvez  fous  mamàin,^ 

ta  Grèce  tonte  fage  &,  toute  çoUq  '^i/^oùri  fm^ 
éiCclle  eSoit .  auroit  receûcesmyftè-  ^"''lA/re*»** 

rps  abominables.'       ,    .  . 

Ariftote  tout  grand  Loeicicn  qu'il  „    ,.„    ' 
fjtoit ,  n  en  a  pas  eu  plus  de  méthode;  .><  a-»,  c^ 

T'ont  convaincus   qut  nous  fimmef  ^^^^o^ttuet, 
dîi  ncant  d"c^ biens  de  la  terre.  yrmcm  du 

La  wrtov/^KW  aifftere  xju'clle^y? ,,,  nZ,  ^^'""'' 
Êit  gouftcr  de  veritabics  plaifirs. 

7V«^  occupé-  (fi*efloit  le    Roy,  à  fi;filire  Ji' 
repoù{kr  les  armes  de  grefcjufc  toute  ^'  ^*'»/^»'''' 
PEurope.; 

JPqùr^iitfA^^^  ,  je .  n'ay  trouvé  au-- 
clm"  :Écrî vain  qui  Ile  lûette  le  fiib-- 
jftnaif^apré^..  ,  .      , 

QMelaiée  jnduftrieux  qiie  foiem  ïi6%  ^'fi^^^'' 


fof m^/no%r6  ^  M        eft  trop  grân  J  ni^i^^^,  ^*^j 


pôiif:  ^  citrc  montré  tout  entier"  à  la'  '^^^^ 


'.^f%^^  honorée  qu'elle'  ait   efli ^  <^*ifoH^ fnne^^ 
elle  a;èÂ;i|ioins  de  réputation  que  de'  'Zl  tf'^:t 

y' 
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jcle   le  Chambre   dans,  les  CaraBcrts^ 
des  pafftons  ,.cn  parlant  des  defirs. 

Ce  ne  {eroit  pas  fi  bien  dit:  Vap^ 
pareil  QUI  a  couftume  d'environner  la 
majeftc  d'un  grand  Roy:;  Le  temps 
a  cokjlunje  de  leur  donner ,.  par  la  rai- 
û>nq\x* appareil  &  f^wp  font  des  cho-» 
fcs  &  non  des  pcrfonnes. 

Auffi  l'Auteur  de  la /^/>  Je  Saint 
Franpois  de  Borgia  n'a  pas  manqué 
de  dir£  ::  Ea  charité  unit  mieux  lç% 
cœurs  des  Saints,  que  toutes  le$i- 
amiticz  fondées  fur  l'inttreft  n*ont;  : 
gicconfiitmé  de.  lier^  les  perfonnes  dil 
monde.. 

Une  Dame  delà  première  quali- 
té fe  défit  de  tous  les  vains  ornemens- 
dom  clic  avait  canfifme  defc  parer;^    . 

J^Tont  acct>uflnviic  convicnr^  toutes 
le^afmtié7^,£C:  avait  coujlnme  convient' 
zune  Dame,  félon  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  chofes  fie  les  perfonnes.  > 
J'entends*  au.  refte    par^  perfonnes-^ 
tout  ce  gui.pcut-cftte  pcrfennifié,  SC 
à  plus  rortc  raifon  la  Nature   prifè 
pour  Dieu^  mefme  :  deferte  .  qii'uft    - 
dà  nos  Ecrivains  a  parlé  juftè^  en  di^ 


1 
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&it  4c  Mcnandre  :  Il  cftoit^  né  avec.  W'^''  '^^ 
tî)us  les   avantages  que^/<«   Nature  a  J^^11\^*^^^^,. 
couftumf  de  diftribucr  aiïx  gliis  beaux /*«"  ^^mr/. 
dprits.. 

CE  mot  que  nous  avt)ns-  forme 
de  diffculti ,  c^mmç;  majèftHeux- 
de  majtflé , .  eft  tfien  différent  de  Jif- 
fcile ,  qui  ne  fîgnifie  par  rapport  aur' 
pcrfonnes,  qu'un*  Homme  avec    <^ 
crn  a'de  lifpcifi'eîà  ymeSc  qcri  rfeft 
nas  d'un  commerce  aifér-  C'eft   un' 
nomme  difficile  :  cela  revient  au  moV 
latin  que  Martial"  a  employé  dans  lc>* 
Bpmd«d'unbotnm^l>iurre.. 

Bifficilii\  fuiiti^i  JHcmdiès  &  afffef^' 

es  idem  : 
^cc  tecmn  ppm  vfuerr,  nec'Jtii0' 

te: 

Hifficuiiueux  ri'clt  rien  moiïis  que 
cela  :  c'eft  un  homme:  qui  trouve' 
des  difficultcz  A  tout ,  .loir  qu'on  lûy» 
propofe  une' affaire ^^ ou  qu'on  luy> 
demande  une  grâce,  tes  Miniftres» 
4e5. Princes  font- d'ordinaire  gcnsW/jf- 


■^ 
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ficHltiiêHx.  C'cft  im  mot  de  cdnver:^' 
fîtion ,  qui  gaffera    dans  lés   Livre^ 
fîje  ne  me  trompe  :  je  Tay  veû  du* 
moms  dans  une  Relation  manufcrir- 
tfcde  la  Cour  de  Viennç,  L'Auteur' 

3ui  écrivoit  polinient ,  dit  en  parlant" 
*uri   Miniftfe'  de  l'Empereur:  Il  ^ 
à(:s  manières  diffhultueiifes.  Car  diffi^ 
eUltueux  &  peut  dire  quelquefois  der- 
dtofes  côfnftïé  dès  ■  perfénnes. 

CEs  deux  niôf  s  fe  tf  ou  vent  plus* 
d*uhe    fois  dàris  des  livrés  fort' 
bien  écrits.' 

Ceux  dont  tôtité  la  vie  n'eft  qu'un* 
t^traçementhmrai*  dé  celle  de  Jêsits-. 
Christ.; 

Qu'eft-cc"  qùfe    lé  jcuihe,  fînoh  la* 
ifourritùre-   de  Tefprit ,  là  vie    des 
Anges,  là  rfioft  dii^pedie,  Y  effacement' 
de  nos  oflfeiîfes>v 
Ce  font  dès  tèrme^cbtnmodés  quV/- 
factmenr^  Si  retracernem  ^  Se  itTeVoit  a 
fbuhaiter    quç' lé  iPùtlic  lesreceuît; 
I^aisje   crains  qu'ïk  n'ayent  pas  un^- 
JJieilicur  fort  que  brifemem  &:  rejfcrrc^ 


ffiéiit  (^xÂii  ne  difenrquc  par  deux  ou' 
rfois  de  nos  Ecrivains,   Un   dé  nos- 
faifcurs  dé  Didibnnaires  à  fort  loiié 
refftrrçment  dans.lc  ficn :j-&  je  m*é- 
t6rine  ^'il  y  ait  oublié  brifcment  :  rua» 
vaut  bien  l'autre.*' 

Adjectif    îtAi'  vLi%    avecw 

UN    TERlliE    rN*i)EFIN^I. 

O US' appelions  terme  indefinî" 
uà  mot  cjtif  n*k  point  d^article  : 
lï  fut  biefle  d'iih'  coup  de  flèche  \ 
ati  les  pouffoivit  à^côUps'de  pierre  ^V 
à  coups  de  bafton -,  je  îuy  dotineray' 
cent  *  côûps^'  dé  baftôn.  De  flèche  ^  de 
pierre ,  de  bajiùn^ ,  Êftt  termes  indé- 
finis. Je  dîs*qû*urï'ad)edif  fc   joint; 
maluveC  céà  .'tértties,  for    tout  fî 
l'^djèdtf.le   met,  devant',  comme  il"> 
ctt  dans  Texen'ipîe  qui  fùit.> 

Les^  Tyriens^  qui  aimoient  miçux'i 
lès  preitdre;  vifs^  que  de  lès  fûer ,  leur 
eftmpioienf'tcsimâins^;  à  grands  coupt 
dé  pierirès  i^  àe  gros  baflàni.  .H  fallôit^ 
diirc  feulement  à^raîl^SVo^/^^  dtpier^* 
w  &  de  hâ^on  ,  'au  ^ligiilier  &  fans; 
ajpufter  ^>'<'/.    On  dit   i    conpi   d^ 


f%i'    Éemarques    Nouveiîer> 

f terre  \i  coups  de  héifion  y  mais  on  li^* 
àitpcÀntà-coHps  Je  pierres ,  à  coups*  de. 
gros  hàftoris.  Et  ]Kï.  de  Vaugelas  toutj 
grand'  niaiftrc   qu'il  eft,  n'cft  pas  à 
luivre  en  cela»  ^  ^ 

J'ay  dit,  fnr  tout  fi  radjeâif  fc  met 
devant:  car  il  y  a  des  occafions  oÙL 
Ifcm  poHrroit  le  mettre  apfésr,  en-di- 
fknt  par  exemple  y^  il  fflft  bieffé  d'un^ 
àOHp  de  fieche  empoifoftnée. 

Dr E ss"» i^*   ^ * $•  ^^ s ^* sî' 

C'Ë  s  T  uiie  des  phrajfcs  de  I^ortf 
Royal  V  mais  je  doute  qu'elle' 
fbit  françoife*  Ces  Mcflîeurs  difent;' 
Jjiy  drejfant  des  pièges^  pou^  èxTpri- 
itier ,  injîdiàntès  ei,  ils  devoiciit  dire- 
avec  MM*Àbbc  de  MarpHcs  à  cjBi' 
ils  font*  quelquefois  rhonnc'u^  d^le- 
copier",  Ihy  drejfant  dei,  emhHfcties  f  qvk" 
s^îls  vouloieijt  abfolùmeht.  fe  Servir' 
du  mot  de  pièges  ,Jls  dévoient^  dire  i* 
JLuy  tendant  des  pièges.  Car  en,  dit-^ 
àreffn  des  evjbHfc'hts  8c  tifidre'  dçf' pcT: 
'''es  V  &  j^aimeroîs  ^dtapt  '  'dire  ^^ tenrf 
^redes  emhufches ^,c^c  drfJf^/^^^^/^pr, 


î 


'  ^/,  :^.: 


fûrU  Lmgùe  Prmçoife.    fij^ 

Ce  n'eft  pas- preGifement  dans  IcS' 
ihbts  que  cbnnftè  là  jùflieflc  du  lan- 
gage •,'  c'eft  dans  l*^unl6n  des  mots , 
éc  tout  le  fecret'eft  de  les  bien  join-' 
dré.  Il  y  a  des  tiaifohs  qilè  là  nature 
à  faites  ou  queîuége  a  autorifèes'v> 
mais' il  y  eft  a  qui  rie  font  ni  natu- 
j?elles  ,-iii  légitimes  pour  parler  ainfi*:- 
&  telle  eft  celle  de  drejjir  avec  /?/>^' 

V  rP  ,.  V I  VA  C  TT  E*. 

CÉs  dèiix  mots,  outre  leurs  an^ 
ciertnes  fignificatiohs  ,  tri  ont 
aujourd'huy  de  nouvelles  qui  Ib rit 
fort  élégantes.  Ôri  a  tbûjours  dit':  un 
cfprit  -i^//,  uneiriiagiriàtioht'/i/tf,  une 
couleur  t//t)f.  Mais  ce  n'ieft  que  de- 
puis quçiques'anriées  qu^ôri  dft ,  une 
perfonife  vhe  r  je  ii%'  jamais  vea 
une  perlbnne  plus  t^iz/f.  Julqu'en  fei^ 
derniers*  momens  8c  dans  l'a  morr 
mefmc  ,  borin'e,  ffendré^'z;/W,  &  ar- 
dente pout-  tout  et  qurfle"  aimoit , 
&furtQuC  pout  fôa  Dieu."  Cçfl  urf 
rt-ait  de  TEpitaphe  de  Matie^  Eleorior 
4c  Rohan"  AUbeife-   dc^  Maitioûr^ 


Prtthue  de 
€hrttfemw. 


Éànjurathn 
dei  EpM^nots 
iontre   U  /^< 

Vemje, 
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encore  plus'  illuftre  par^  (on  mctïzcf 

3'ue  par  fâ   haiflancd   Nous    dirons 
'un  homme  ;  il  cft  vif  fîir  tbut   c.c 
^ui  regarde  ion  honneur, 

^  Nous  difbns  une  joie  vive  :  Le  gain-* 
dé  mon'prdcez'né  me  donneroit  pa$ 
ilrié  joye  plus  vivt  que  çîelle  que   je 
fens  dans  ce  moment! 

Une  reconnoiffance  vive  :  Il  y  a'* 
line  certaine  reconnoiffance  vive ,  oui 
ne  nous  acquitte  pas  feulement  ae!(' 
bien-feîfs  que  nbas'  avons  recéûs  ^ 
tnaîs  qui  fait  mefme  que  nos  amis 
nous  doivent ,  en  leur  payant  ce  que' 
nous  leur  devons. 

.  Une  attention  vive.  8c  fervente  en* 
matière  de  pieté.  A  guelqpe  difpo-  ' 
fîrion' intérieure  que  Dicù'  nous  ap-' 
plique ,  pourvcû  qu'elle  (bit  un  peu* 
vive''^  elle  tirouvê  moy eri  de' fe  répan- 
dre for  tout.* 

Des  manières  vivei:  Ses  manières 
*éives  &  emportées  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  penlèr  qu'un  homme 
d'un  caradere  fi  impétueux,  &c. 

Je  dis  le  mefme  de  vivacité.  L'an- 
Qen  ufage  eft  pour  vivacité  d'efprit^. 


éimcUi  déteint;  vivacité  de  cbàfcurs  s' 
«nais  te  nbayéair  s'étehtîplus  iosni 
J'ay  11  <îtffa$  uïiè  vivacité '\ncroyi:> 

ifle , âfonsnôus  aujbutd'Wi  ^^?^^' 

Unt  dW  chofè  quWa  fort' à  cflcur.- 

.    ^n;4«;#  ic  prén'd  qudqûcfots  p 

jénd^efle  &  pour  paflSpn  :  Û-  avoit' 

ïà/    mefoe' t/ix/ W  5c  ks   mcfmcs  J^^^^^     ^^ 

ïbms  pour  çlîie.  Avec  qvicUc  viw- 

f^'  nfi    s'intéîefïbk-ii    pa,&    pour  fa 

ronfeïvajiipfi  ;   dit  ihi  <ies  Pançgyr 

riftés- de- Louis  ^^Bo^bç»  P^ncf 

de  Cohdé,  en  parlant  du  Roy&du- 

tetidrc   attachement   que  ce   Prince' 

avort  à  fa  Majeftéi,  '     "  .     .  ,  ^ 

Madame  la  Marquîfè  de  Sablé  dît' 
le  jou^  que  l'Àbbé  de  h  Victoire  fon 
amî  môttrpt  :  La  ïr^t ,  &  un«  auffi- 
grandè  vivacité  que  celle  qu'il  avpit  , 
iont  dei  choies  bien  pppofées.  r^r>4- 
cité  e{fc^  peut^cftf e  U  •  dans  les  dcux^ 

Êns."     . .'.'  ,^-    ^..       ^    ,  ■  .  .    .        ^ 

P^ivaciié  .{6  dît 'au  pluriel  clcgam^  rr^JuSiiim' 

Ihcnt;  Il  eft-colere :&  emporte:  ce  7^';j^'|'/'j,, 

lie  font'  que  àés  vivaciteZi  ';  cela  va  à  £/»<>«  '&  dt 

Ifefprit  &  à  l'Humeur. .        _  "ift^:^^: 

y^âÂ  coaimev  i'adjçâif  &  le  wb4 


fï     Éewar^uef  Nàtiveilis^ 

tandr  ont  fait  fortune  avec  le  temp^^ 
&  Madcmoiièlié  de  Scudeiy  a  raifôxi 
'<îe  dire  dans'  là  convcrfatitm  de  la 
tyrariiiic  de  rufage  ^  Le  rtiefinc  ûfà- 
gc  lions  a'  eiîcôre  donné  te  mot  de 
vif  qti'oii  hc  cohrioiflbit  pas  il  y  a 
dix' ani-,  &  (ju'ori  met  prefcntement 
à  propos  &  hors  de  propos.  Car  dit 
n'entend  autre  chofefinbn,  il  eft  vif 
pour  fes  amis  :'il  a  de  hiVivacUé  pouir' 
té  qù-il  aime  i&  cela  fc  varie  decettt^ 
Ihanicrcs;  difiercntés'. 

Président  av  m6rti*ir> 

C%ST  ainfi  qiiè'je  cro'y  qu'il  faut' 
dire;  quôy que )LEtat de kiFran* 
ce  dife  àfhortièr,mfr\  Éiéri'cjiiclc  Di-^ 
^ionnaire  univerfcli  Feu-  M.  le  prc^ 
midr  Prefiddnf*,  de  llamoigiiônqu!^ 
pouvoir  jfervir  d^  itîodelle  pdur  bîcri 
tivre  &  pôilr  bieîi  parler  y  difoît  tou-* 
jours  Prefident  au  mortier  y  &  il  Iça-' 
voit  fdh  nom  apffiafêmntdnh 
.  M.  Patrit  eïtoit  pôiif  y  Prdîdene 
an  mortier  y  &  M.  Ménage  dit  de 
Walherbe  :  Pendant  fori  fcjour  eni 
^oveticé-'  il'épouià'U  £!!&  d'un  P#e«f 


fiir  ia  Langue  Françoife^.    3  3  ^l 
/$irnt  M  mortier  du  Parlement  d*Aix. 
Mademoifelle  de  Scudery  dit  auflS 
r€A  parlant  du  fameux  Pibrach  dan$' 
l«iftoire  du  Comte  4'Albe  :  Il  eft. 
Prefident  au  mortier, 
'  Je   pQurroi^  joindre  la   ^raifbn  % 
Tauterité,  ou  du   mçâns  confirmer 
l!u£ige  par  r^n4ag^-  Car  fefpritde 
tioftre    Laague  vçut   que    les  mot; 

3ui  marquent ,  comme  cçluy4à ,  uno 
iftinâion ,  retiennent  l'article.  Ainfi 
nous  dilohs  Huiffier   a   la  chaifne  ^ 
Maiftre.de. la  Chanibre  anx  deniers  : 
Les  cent  Gentilshomnies  ah  bec  de 
corki».  Navis  difons  de  mefme  Cor-' 
deliers  a  U  grande  manchç  ^  en  par^ 
lant  dé  cçux  qui  ont  en  effet  de$ 
manches  fort  larges ,  &:  qui  font  rçu^! . 
te^  y  en  qooy  ils  différent  des  autres. 
JSTous  difons  ci>fin ,  chiei;i  an  grand 
collier  ^  &  dans  le  propre  pour  dire 
un  chien   d'attache  ou  qui  conduit:^. 
les  autres  ;  &  dans    le   nguré  pour  ' 
dire  un  habile  bômme  qui  a  du  cre-! 
dit  en  -fa  compagnie ,  fejpn  hàk^^^ 
tion    de    TAufcur    diji    DinStprinâiro^ 
Ml^yerièl  ^  lcqui4  1^^^  p^s  ne;^pmoin^ 
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pour  Prefident  an  mrtiér  ^pùnmgè 
fay  dit  d'abord. 

Tout  le  moi?dc  (çak    qije  !e  tnûr^ 
/fier  cft  une  marque  de  ^dignité  qup 
les  Prçfidens  de  la  grand*  ;Chanlbrc 
portent  fur  Ja  -teftc  aux  grancjcs  ^c*' 
rempnies,  :&  .4  pydiiiaifc  à  la  main; 
-On, dit  ati  fcffc  k  iH9rfk^,éts  Prcfi-v 
/dens    comme  Je  .tHfté^  ê&s  MareC: 
^cKaux  :  H  avoit  le  momer'tRàî  la  tcfte-i 
il  a rccen  te hafimx &  ^^cft  pour  cek 
cjue  ï'artîclt/demcure    dans  les   au« 
tfes  cas  :  Il  prêtent  dû  meffiiSfr'y  il  prc-^ 
tend  Âub^ftàn, 

Si  j'ofôTs  éciaîfcir  k  chofe  par  vatHt 
comparaiibn  un  peu  baflfe^  jt  dirois 
qtie  Prefidcnt  /fw  tnôrtier  cft  à  peu 
.près  comme  femme  au  lait.  No»^ 
:r\£  difoiis  pas  de  ter  feinniés  qUi  pôi^ 
tçntfur  lein:  tçfte  des  pots  de. lait j 
la  femme  k  léth  ^  mais  fa  femme  n» 

CE  S  t  nîi  mot  noureiafit  qui  fe 
dit  tous  ïcs  jours^  dans.lfe  dît- 
cours  femilieï:  Il  li  i^>^f  »*  M  piwrr 
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/iîcurs  rencontres,  pour  ,à\Tt.x  il  l'a 

^traité  ,çl'tinc    inaniere    4efQ|>ligcante 

^  fans  ni|l  tgard  :  Ils  fc  brHfjuereTft 

tous  .dcHX.,:  an  ne  prenij   pas  plaifîr- 

à  eftte  hrûf^ui ,  mefrac  par  4es  pet- 

ibnnes  qui  fynt  au  deffus  de  nous. 

On  â.dit  dé  <out  temps  hrufjftel 
brHfcjHcmemyyxïi  ^xxbfuf^Hc  ^  des  ma- 
liieres  krnftpèis ,  .^Tairc  -^ne  ^reponfe 
JhrHpjuey  répanâre  4irHfjHimi>nt.  On 
*A'  dk  c^itc  i^tfffiétM,  faire  une 
\bmfqiierii  à  qudqtf  tin .:  &  éc  là  cft 
.vCïlu  peu  à  peu  trnpiiêtr.  Le  mot  eft 
,ytf  j  $C  marque  bien  quelque  chofe 
de  précipité  &  de  rude. 

Srufi^er  a  cfté  jufqu'à  cette  heure 

^ïcnferrté  dans  k   dilcours  familier.: 

iwi^  fi  j*9&  en  faire  lliorofcopc,  il 

.ifc  fera  pas  long-temps  fins  trouver 

dbtce  dans  ies  livres  :  &  ce  qui  veii- 

jne  ma  prediâdon,  e'eft   que  l'Au- 

;teâff  de  certaines  Hefkxions  folideg 

£t  ibnfccrs  l'a    employé   depuis  peu 

dans  le  fien.  Sçavpir  le  monde ,  dit-il ,' 

c^Cft    cftrfc   tdûjours  égal,  toujours 

lige,  &  toujours   bien-faifatir*,  c'eff 

^  iruffmr  6c   ne  chagriner  jamait 

f^oiine. 


c 


3)é      Remarques  NouvelUt 
De  fait,  de  vray. 

£  font  -des  liaiibns  qui  fent 
commodes  dans  le  diicours ,  6ç 

dont  nos  meilleurs  Ecrivains  iè  fer^- 

venr. 

?^^'.T      £^   ^. /^/f,  l'aH^ée  k. pleura  comr 
fâtigeiés.       me  ^  mort. 

Et  de  fait ,  il  demeura  ferme  iàii^ 
...        ^   Ixranler  en  aucune  façon. 
j»f.  i^irm.  ^^  de  piit^  ^ncttam  a  part  tout  ce 

cfdc  je  viens  d'pbferver. 
^'oge  i^un»      Et  de  faa^  il  n'y  z  qu'à  confîdc* 
>/«iM.  j.^j,   jçj   particularitez  de    cette  ba-^ 

taille. 

•  

Tant^ifue        Et  de  fait ,  les  richefles  qui  (bac 
àe  ^- ^^''^^  les  inftrumc*is  &  la  matière  ordinai^- 
acv^iédt  rc  de   nos  cnmçs ,-  n'eftoicnt  entre . 
léChêmbrt.   jgj  mains    de  faint  Charles   qu'une 

occafion  continuelle  de  bitQ  fabre,  jBc 
de  mériter.  ' 

Trait/ du  sw     ^^  ^  '^^^J ,  pc  voyons-nous  pt5 
>/«»#.  ûuC)Ie  fon  des  fluftes  ,  émçut.  Tame 

de  ceux  qui  Técoutent. 

Qupy  que  je  n'ayc  pas  trouvée», 
xnon  chemin  tant  d'exen^ples  pour 
dfi  vray^  que  pour  de  fai$^  je  ne  laifTc 

...      ^^ 


'.pas  de  croire  tun  auffi  bon  que  l'au- 
^tre.  Le  feul  exemple  du  Trad|iâear 
,  de  Lcuigin  en  vauc  mille. 

iNStT  LTE-R. 

CB  verbe  dans  fe  méfme  3èo«  fc 
conftruit  diverfcment,  &adeur 
^ncs  de  régimes.  On  dit  infulter 
au  malheur  de  quelqu'un ,  Se  inful- 
ter quelqu'un  dans  (on  malheur; 
M.  de  Vaugélas  rapporte  le  premier 
^ans  fes  Remarques ,  en  citant  CoëfFe- 
teau  qui  trouvoit  cette  phrafe  fort 
éleganie  :  Infulter  a  la  mifcre  d^an^ 
trnj. 

Et  c'eft  ainfî  que  parle  M.  de 
Callicres  dans  fon  Hifioire  Poét'ujHc: 
Le  malheureux  Balzac  (è  voyant  fi 
maltraité  ,  alla  .demander  du  fecours 
à  Calprenede  ,..qui  au  lieu  de  le  luy 
accorder ,  injUta  a  fa  difgrace^  par 
les  railleries  qu'il  en  fit. 

M  TAbbc  de  Choify  employé  le 
fécond  dans  la  vie  de  Salomon: 
Quelque  temps  après  le  Roy  fit  ap* 
peller  Semei ,  &  luy  dit,;  Mifcrable  ^ 
tH  as  wf/êUé  mon  fere  dans  fbn  inal^ 
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^hcur.  On  dit  MfTiirtfféher  à  (jHel^iê*tm^ 
*•*£ -M.  ck  Vaugelas  le  dit  lay^mef-t^c 
«n  faifant  pader  Alexandrç  ,:  ^cm 
humeur  n'cû  pas  d*mfidter  aux  mi* 
ferables.  Il  s'en  trouve  qui.  ne  iè  cofir 
sentent  pas  d'abandonner  les  m^- 
heureux,  dit  M.  de  S^  Evremontj: 
ils  leur  infiilttm  mtîmt  dans  leur 
-malbeisf. 

Nue'*,     Nû«. 

C^  s  deux  mots  ne  fe  dHènt  pa$ 
indiffercmmcxxt.  iVi^f^fcditplii^ 
•pour  marquer  un  météore  -particu- 
lier. Voila  une  nnie  qui  menace  de  la 
pluïe  :*il  Faut  laiffcr  paflcr  la  fiude  arant 
que  de  fortir.  Ifayc ,  dit  M.  de  Balzac, 
prioit  les  nuies  dEc  pleuvoir  le  Jufte.  H 
fc  répandit  de  tous  çoftez ,  dit  M.  de 
^augelas  ,  des  nuits  qui  cachèrent  le 
'feleiï.  Le  jour  cft  toujours  plus  beau 
que  les  ténèbres ,    dit  M.   Coftar  ^ 
quoy  qu'il  ne  forte  que  4'ui^ç  nuéi 
groflc  de  foudres. 

Nue  le  dit  dans  un  fcns  plus  va- 
<{ue  :  Un  oyfcau  qui  ic  perd  dans 
U$nws;  un  aigle  qui  fend  ksnAts:  _ 
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?ï01ympe  eft  élevé  au  deffus  3es 
ft'ûes'.  on  vit  un  homme  armé  deï- 
ccndrc  des  niies  :  le  hazard  fait  quel- 
-quefois  voir  des  figures  fort  regu- 
^lieres  dans  les   nnes.  Nùe  le  prend  là 

{>refquc  pour  l'air.  On  dif  pourtant: 
e.  tonnerre  gronde  dans  la  nUs:  un 
éclair  qui  perce  la  tme^ 

FOACE,     POUR    BEAUCOUP. 

R  de  Vatfgelas  &  d'autres  bons 

Ecrivains  fe  ibnt  fervis  de  ce 

mot.:  force  font  s  ^  force  flambeaux  ^^ 

force  fréfens \  mm  il  vieillit  un  peu, 

&on  ne  le  dit  .plus  guercs  que  dans 

le  difcoui^s  femilier  :  Il  y  avoit  Dl  force 

gens.  Il   eflx)itx  entré   force  bonne fles 

gens  dans  le  lieu ,  dit  M,  Patru  y  en 

^écrivant  à  M.  d'Ablancourt ,  &  luy 

faifant  le. récit  de  la   vifite  que  la 

3?.eine    de    Suéde   fit  à  l'Académie 

Françoilè.  C'eft    au    reftc  une  cx- 

preffion  orientale  5  car    le    mefmc 

mot  dans  la  Langue  hébraïque  figni- 

^e  force  &  mnititude.    Pour   à  for^ 

ce  d*  argent^  à  force    de  prières ,    3 

1^  en  ufage  dans  la  converfation  Se 
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dans  les  livres  :  J*en  vicndray  à  "bof  f 
À  force  £  argent ,  a  force  de  prière^, 
C'eft  comme  fi  je  difbis,  jçdonne- 
ray  tant  d'argent,  je  pricray  tant, 
•  que  j'en  vicndray  à  bout^à  le  mcK 
de  force  emporte  là,  nombre  &  multh. 
tude.  ^Certe  manjcrc  4c  parler  eft 
élevante  &  fort  en  .ufage.  ,  ' 

dTiHdt        Ce  Pnncc  n  ignoroit  pas  les  mé- 
y^u^eUs.       contentcmcns  de  fa  cour  &  de  ioçi 
armée  ,  qu'il  eflayoit  de  regagner  pwtr 
iès  bien-faits ,  &  4  force  de  largejfesl 
t>ifi<mri  de  u       ji  forge  d$  fp  faite  kdmtrer ,  on  de-' 

féiriH lèche,  vi.endrpit Hilupportat)][p. 

vaiier  de 

^fff.  Mavvais    usage; 

COmme  il  y  a  un  bon  ufigç 
qui  fait  la  loy  en  matière  de 
Langue,  il  y  en  i^n  mauvais  conr- 
trc  lequel  on  peut  fe  révolter  jufte- 
nient  j  &  la  prefcription  *  n'a  poiiw: 
lieu  à  cet  égard  ;  en  yoicy  quelques 
exemples.  Les  premiers  TraducStcurs 
du  nouycau  Teftamcnt ,  &  les  autrcç 
cnfiiite  !ont  tt^duit  ^  Trijiis  eji  anima 
mea  «/^«^  admQrtem ^j^^x  :  U.on  amc 
f/l  tripe  JHfqh'à  U   mort*  La  traduc* 


fuf  la  Langue  Françoife.  341 
6dh  eft  fidcUe  à  ne  regarder  que 
les  termes^  mais  elle  ne  l'eft^pas  fi 
dn  regarde  le  fcns^.  Le  latin  Veut 
dire  que  Jesus-Christ  eftoit  faifi 
d'une  trifteire  capable  de  le  faire' 
mourir  \  qu'il  eftoit  trîfte  jufqu'à  en 
itiourir.  £t'  lé  françois  figâifié  qu'il' 
eftoit  trifte  jufqu'au  temps  de  fa 
itiort^  ôu'qiîe  fa  triftefle  devoir  du- 
rer jufqu'à  ce  qu'il  mouruft.  Qiioy 
que  Ce  paflaed  foit  ebmmuh  &  em- 
pfoyé  d'ordinaire  par  les  Prcdica- 
tôur^,  qiii  preftnerit  lés  paflagés  dans' 
les  tïaduiStions  comnae  ik  les  y  ttou- 
Vent,  fails  fe  donnef  la  peine  de  les' 
traduire  ctix-mefîTies  -j  il  né  s'enfiiit 
pas  qu'il  faille  s'y  tbiîit',  foûs  pte-' 
texte  que  TuCige  l'a  autorifé.  C'eft 
un  abus  pluftoft  qu*uri  ufage  \  ou' 
c'eft  uii  lifage  vicieux  qui  ne  tire 
point  à  confequence. 

Je  dis  a  peu  près  le'  itlèfme  de: 
Vifprh  efl  prompt  \  mais  la  chair  efi- 
faille ,  pour  rendre  :-  SpiritHS  promp- 
tus  efl  \  caro  antem  infirma. ^  Tous  les 
Prédicateurs,  tous  les  Diredeurs  , 
juiiis  les  dévots  parlent  ainil , .  &  tou*- 
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parlent  mal.  Prompms  veut  dire  icy  ^ 
couragaix  &    qui  va  au  devant  du^ 
péril ,  fclon   la  forc§  du    mot  grec: 
*9^6u(Aoç,  Prompt  avcccfpriten   noPr 
trc  Langue ,  marque  un  défaut ,  &  ne 
fignifie  pas  ce  qui  cft  oppofé  \foible.. 
L'ignorance  Ta  fait  dire  aux  premiers^ 
Tradudeurs  qui  rendoicnt  tout  moc/ 
à  mot,  &  d'habiles  gens  ne  devroiecc: 
pas  s'en  fervir. 

On  peut  ajoufter  à  ces  deux  cx^m*^ 
pies  ce  qui  êft  encore  dans  les  me£^ 
mes  Tradu&ions;    touchant  le   taot: 
Traders  ^  que  les   Tradudeurs  [tour- - 
ncnt  fouvcnt^parr/w^ir,  quoy  qa'it 
ne  iigniâei^  qoeJ/t/rAic.  Q^iéMem  tra^- 
didù  eum  ^  ce  dîfeiplc.  qui  lé  traldjfoU. 
Tradans  fanffUnem  ff^finm  ^f^y  t^ahi 
lo  iàng  imiojcemcCQr  nuuvais  ufage  ^ 
T»  doit  point  cflsrc  fuivi,&  ce  n'e/t 
pas  de    celuy-là  qu'on    a    dit   qu'iL 
eftoit  le  maiftjFC,  &  le  tyran  de  lat 
Langue.. 

Relasche  3  Relaschement; 

Elafihét  ne  fe  prend  guercsiqrfcn*; 
bonne  part  i^rdafchcmnt  fè  pceoét 
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fur  U  Langue  FrançAife^    345' 
ifoujôurs  cû  mauvaifc  part.  On  dit-^,    . 
prendre  dit  relafche  après  le  travail  : 
un  peu  ait  reUfche  racommodfi  :.  IL  Omêf^pet  éi- 
faut  que  par  intervaUcs  l'erprit  &  le.  T.^^/^  "^^^ 
éorps  prennent  du  TTp/^/JrAf. 

L'efprit  ii*eftant  pas  capable  d'une'  ri\. 

application  continuelle  ^  ni  le  corps  i»efirir  &-  I4 
d'un  travail ,. ou  trop  violent^  ou  trop  ««''«"''  ''» 
long ,  il  faut   neccfîairemerit  dqnner  ^'  ^'"*^'* 
Quelque  relafihe  à  l'un  &  à  l'autre»^ 

Nous  lifons  d*iin  dci  anciens  Pa- 
res ,  dit  le  Tradudeur  dcL  Rodrir- 
guez ,  que  fes  compagnons  &  fcs  dit 
ci  pies  le  voyant  travailler  continuel- 
lement, &  pratiqijer  de  grandesf 
aufteritez  ,  le  prièrent  M&H  jour  de  fe' 
di)nner  un  peu  de  relafche^ 

On  dit  le  rclafchemem  des  mœurs  ^  Pratiqué  de  Im' 
le  relafchement  de  la  difhiplirje  :  pour  Pfrftft> 
marquer  que  les  moeurs  (e  corrom-  *  '""' 
pent,  que    la    difcipline   s'afFoiblit. 
Le  Démon  qui  voit  leur  relafchemenr 
&  leur  foiblefTe.  N'cft-ce  pas  ouvtii:' 
la  porte  au  relafchement  ?' 

Noftre  relafchement ,  noftVe  impieté'  ^,^,,,v,  ^^ 
font  les  fources  de  nos  difgraces.  ^-  chrfcjiomt 

ftuoy  que  les  autres  fefTent ,  ne  7JnZL 

T\      • •  •  • 
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Zmit^ttM  d,  VOUS  laiffez  point  aller   au  r^/'î/^îW; 

fl''i;t^f!^i,é  ^^^'^^^  cheÙTt  vous  jette  (Tans. le': 

JH^PKéu.        trouble ^  &  cnfuite  darts  IcreUJche^ • 

ment: 

Il  faut  rclrriarqirei'*n'eânïnoitTs,  que' 

SUoy  que  reUfchemem  tout  feul  figni- 
e  dérèglement  y  eft'ant  joint  à  une' 
epithcte  qui  le  redlfie,  on  le  prend?* 
quelquefois  en  bonne  parc  :  Les  hon-  - 
ncftc^  rebfchemefts:  Ayez  le  mefme/ 
coeur  dans  les  honneftes  reUfchemens 
que  voftre   condjtion  vou^  permet  l  > 

dit  M,  l'Abbé  Régnier.  ' 

^^  > 

Tant  Y  a: 

CEm  fâçôtt  de  •  pârlei*  a  effiè*"" 
autrefois  en  ufage  dans  le  beaa' 
ftile,&  nos  meilleurs  Ecrivains  s'ert. 
font   (crvis,.   Ml  de  Vaugelas    l'em- 

t)loye   aux   plus    Beaux*  endroits    de* 
"hiftoire  d'Alexandre.  Tant  y  a  que 
voicyce  qu'il  dépofà:  Tant  y  a  qull 
voulut  fiiivre  Ion  exemple.  Tarn  y  a  \ 
uc  le  devin  Arîftandre  reveftû  de" 
\  robbe  blanche ,  &  un  laurier  à  la 
main ,  &c.  Tant  y  a  qu'il  luy  donna:. 
tr  main  en  fignc  de  reconciliation: 


s 


_J 


r  la  Langue  Françoife.   3  4  .y 

IVI.  Patru  l'employé  de  mcfmc 
Sans  (es  Plaidoyers  :T4«/  y  a  que  ce 
nouveau  Promoteur ,  fi  ce  n'efl:  point 
un  phantofme  \  ç'eft  apparemment 
quelque  homme  de  bien ,  à  peu  prés 
comme  la  Roche. 

Tant  y  a  a,  vieilli  depuis  j,  &  ne  {&' 
peut  prefque  IbufFrir  que  dans  le  dif-' 
cours  familier  :  encore  n'y  a-t^il  gue- 
rès   que  les  petites  gens  qui  dilcnt  y 
ehfin  tant  y  a  :  tant  y  a  donc  :  &  cette 
locution  déplaift  à  des  perlbhries  d'un' 
•  rang  fi  relevé,   &  d'un  difcemerhent 
fi  exquis,  que   lès    honheftes    gen§' 
doivent  faire  fcmpule  de     'en  fcrvir* 

MiNISTERIAT,     MiNIStEKÈ. 

N''  Ovs  liiohsfninifteriat  dans  les 
'  Memoirei  de  Pontis  :  le  defiein 
qu'il  avoit  de  fupplanter^  du  minifie- 
riat  ccluy  qu'il  ne  pouvoit  plus  fup-- 
porter,  &c. 

II  falloit  dire' du  minifiere-,  c'eft 
aiîtfi  qu'on  parle  :  Lors  qu'ils  ap- 
prendront que'  du  t^rhps  de  fon  wi^' 
rriflere  ,  les  Anglois  ont  efté  battus- 
acchaffcz,  dit    M*    de    Voiture  Qxi' 

P  v 
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parlant  du  Cardinal   de    Richelieu.- 
M.  de    Meaux  dit   de  mefine  :  Le 
grand  Cardinal  de  Richelieu    ache* 
voit  fbn  glorieux  minifiere. 

Tout   âecfait  (bus  le   mmftsre    du 
Cardinal  Mazarin ,  dit   TAuteur   de- 
là Relation  des  Campagnes  de  Rocroy 
&  de  Eribourg. 

Enfia,  M,.  Silhon    a  donné  pour 
titre   à  un  de  fes  ïivtcs:  Lemintjfere 
élu  Cardinal  Ma^rin.  Et  un  hahiie 
courtiiàn  qui  f^avoit  également  l*arc 
de  parler  &  de  fe  taire  ^i  un  jour 
pour  définir  certaines  gens  qui  ont- 
tpûjours   des-  intrigues  a  la    Cour^^ 
qui  (è  plaignent  fans  ceflfe  du  gou- 
vemenïcnt,    &  qui^  tafchcnt    néan- 
moins^ de  k   mettre  bien  dans  l'ef-- 
prit   de  ceux,  qui   gouvernent  :  Ces: 
eens .  amis  à^&  Mimiftrcs  &  ennemis . 
du  miniflere. 

Après  ces  autoritct  qm  fent   dct-. 
preuves,  de  TuAge,  je  ne  croy  pas^^: 
que    perfonne  oie  fe  déclarer  pose: 
mmi^eriat  coxure  n^iûpere^ 

■     ^^: 


fur  la  Langue  Trançoiji.   547- 

BoKHES     ACTIONS^ 
BoNKES    OEUVRE  $• 

L' U  H  s'étend  bien  plus  loin  que- 
l'autre.  Nous  entendons  par  bon^ 
ws  aSipns  tout  ce  qui  k  fait  par  un- 
principe   de   vertu.    Nous    n'enten- 
dons gueres   par  bonnes  œuvres  que 
certaines  aâions  particulières  qui  re- 
gardent la  charité  du  prochain.  C'eft 
ime  bonne  aBion   que  de  fe   declarer*^ 
contre  le   relaichement    des  niœurs> 
&  de  faire  la  guerre  au  vice.   C'eft 
une  bonne   aSion  que    de    refîfter  à 
une  violente  tentation  de  plaifir  oif' 
d*fntcreft  ;  mais  ce    n'eft    pas    prc^- 
ciièment  ce  qu'on  appelle  une  bonnr 
œuvre.  Soulager  les  malheureux  ^  vi^ 
fiter  les  malades  ^   confokr  les  affli- 
gez ,  inftmire  les  ignorans ,  c^eft  faire 
de  bonnes  œuvres.  Un  homme  occu-- 
pé  de    ces  (brtes  d'exercices  eft  un 
bommt  de  bonnes  œuvres^  On*  fait-  da- 
bonnes  œuvres  quand  on  va  aux  p  ri* 
ÊM)S  &  aux  .bofpitaux  daifs  un  e^rit 
de    charité.   Toute    bonne  œitvre  cfti 
imi^  kmnt^  aUm  i  vasÂi^  tooce  bonm^ 

F  Vj; 
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aBion  n'eft  pas  une   bonne    œuvre  à 
parler  ex?.â:cment.  Et    je  doute  que 
CCS  paroles  de   l'Evangile,  Procèdent 
^i    hona   fecentnt    in   refwrreUiorient' 
vjt<e  ,  foient  bien  traduites  par  celles- r 
oy  rCcux  qui  auront  fait  de  bonnes  . 
oeuvres  fortiront  des  tombeaux  pour  \ 
reflufciter  à  k  vie. 

Quoy  que  cette  propofition  feit  ; 
vraye  en  un  fois ,  elle  n'eft^  pas  juftc  , , 
Éaute  d'eftrc  univcrfelle.  Car  il^  y  a: 
d'autres  adtons  que  des  bonnes  œkvres  . 
qui  doivent'  cftre  rccompenfées  de.  la 
refurrcftionbienheureufc.  C'eft  allez - 
pour  relTufciter  à  la  vk  que  d'avoir 
fait  de  bonnes 'avions  Chrétiennes:  &  • 
une  perfonnp  fort:  pauvre ,. toujours > 
malade  ,  muette  &  âveu»^ic',  fi. vous  ^ 
voulez ,  qui  auroit  foufFert  fonétaf 
avec  patience;,  qui  fc  feroit  foûmife- 
hlimblcment- auY  ordres  de  Dieu  &C, 
qui  l'auroit  aimé  de  tout  fon  cœur  , , 
Uns  avoir  jamais  faiç  aucune  de  ces.' 
œuvres  dont  nous  venons  de  parler^; 
ne  laifferoit  pas  de  relTufcicer  pour  '). 
yivre  cternelleraent. 

Le  fideUe  Traduâeur.  de  Rodri^- 


fur  la  Langue  Françoise,    3*45^ 

gucz  diftmgue  en  pjus  d'un  tndroir 
bonmiiXHvrts  de  honpes  allions.  Job" 
mérita  plus  par  fa  fbumiffion  à  la  vo- 
lonté divine  dans  (es  afflictions  & 
dans  (es  fouffrântes,  que'  p^r  toutes* 
lés  honnes- œuvres  qu'il  fit.,  cftant  en^ 
profperité  &'  en  fanté. 

Il  y  a.  plus  de^  perfeâdiôn  à   fup-- 
por ter.  avec  patience  les  adverfitez,, 
qu'à  s*appliquer  ayec*  ferveur  à  faire 
de  bonnes  cMv^es, . 

Toutes  les  fois  que  noii^   paffbns 
le  temps  dam  l'oiuveté,  dit  le  mef- 
me  Auteur  ^  nous  perdons  autant  de 
dégrez  de  gloire-,  que  nous  euffions- 
pû  alors. faire  de  ^^.?^/^i^;7/. 

Nous  lifons  auflî    dans  lés  Rcfle-  . 
xions  morale^  de  l'Empereur  Marc- 
Antonini   Qn'y  a  t^il- donc^  a  quoy 
nous  devions  nous  appliquer  &  qui' 
mérite  tous  nos  foins  ?  Cecy  feule- 
ment, d'avoir  l'Orne,  jufté  ,    de.  fâirç^. 
de  bonnes  allions  ,  6ûc.  Bonnes  cènvresf 
ne  feroTpas   bienla,  non  plus  que 
dans  les  endroits  où    l'on   pafleroit 
des  exploits  de  guerre  :  car  une  aâioa;* 
dç.  bravoure  bien    placée   &   faite: 
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dans  \t%    règles    de  l'art  militaire'^, 
s'appelle  parmi  les  gensdu  meiticr^, 

To  uRNï uni;. 

l' t  y  en  a  qui  difait,  toufne&rt'^ 
\  d'cfprit  :  un  tel  a   une  certaine 
têurneitre  d'cfprit  fort  agréable.  Mais 
lès  gens  qui  parlent  blien  ne  lé  di« 
fcnt  point:  il  faut  laiflcr  ce  langage 
aux  Preçieur  &  aux   Precieufès.  Si 
têurneiere  fc  pouvoit  dire ,  ce  feroit 
dans  le  propre  en  parlant  des  Tour- 
neurs :  Un  ouvrage  d'une  tonrneHte 
pàrticidicre  -,   mais  je    ne  fçay    s'il 
s^eft  jamais  dit  :  du  moins  ne  l*ay-jc 
veû  nulle  part,  pas  mcfrne  dans  les v 
Dî(5tiomiarres  qui  rapportent  le«  ter- 
mes des  Arts.  Ce  qu'il'  y  a  dé   cer- 
tain,  c^cft  que  ce  mot  eft  venu  trop 
tard  pour,  réuflîr.  Il  a  trouvé  la  place  ' 
ttjnplie ,  &  tomr  qui  eftoit'  en  poflef- 
imn ,  a  prévalu.  A    quoy   bon  auffi 
dire  tùurncUre  quand' nous  avons  tour 
qui  fe  dit  en  tant  de  manières:  ^«>^ 
d'efprit  agréable ,  délicat ,  galant ,  &c. . 
ah  S  cpnrptçr  xnwr  de  ytx$'^t(H$r  d'txv 


fér  lié  Langue  Frmfoip.  ^  fV 

prénibn;  tour  de  vifage,  tot$ràèmùrry. 

A  parifer  en  gênerai ,  lés  mots  fpe- 
dteux  qui  ne  font  pas  aHfôlumeut 
ncccflàires , ,  St  qur*  viennent  après 
d'autres  qui  font  plus  (impies,  font' 
rarement'  fortune  danS'  nofire  Lan— 
guc.  Ainfi  iwfofturer  que  j'ay  veu 
dans  quelques  livres  ,  y  eft  demeuré 
enfevelî ,  fins  ^  que  le  Pûblte  ait  feu- 
lement penfè  à  le  recevoir  j  parce 
qa'il  s'éft  cxynrenté  âUmpofer.  Vous 
impofeiL^  Dourdire,  vous  trompez^ 
yous  ne  aites  pas  là  vérité.  Il  a  iw- 
frfé  atoHt  l* univers  ^  e»  p^etrlant  d^ûn 
grand  impoftèun 

Compter    FouK    rien. 

*ARisTARQUEqui  ne  me  Jaiflc 
rien  paflcr  ,  me  fait  prcfque  un' 
crime  en  matière  àèr  langage ,  d*avoir 
dk  que  Saint  Ignace  prenoit  plaifîr  à 
rabaiflcr  un  homme  de  qualité ,  afin' 
que  lé  mondé  feeuft^que  Ton  cémptoit  • 
JWir  rien  parmi  les  Jèfuites  les  avan-- 
cages  dé  la  naiilance.  U  £dloit  dire^, 


y<l''i'     Étmarques  Nouvelles 

ajoufte  noftre  Critique  ;  afin  que  le  ': 
monde  fceuft  que  Ton  rie  comptoir^ 
pour  rieî>.  Car  il  pretend-que*  la  itc^ 
gative  eft'  ncceflaire ,  ou  dur  moini- 
fort  élégante  :  mais  il  fe  trompe  ,  &  - 
.  nos  meilleurs  livres  en  font  foy. 

^''^^"i^U/     ^^  Y  ?"  ^^    certaines'    chofes    que 
^nter;         bcaucoup  de  gens  comptent  pour  rien^ 

Ce  que  Ton  cftime  en  lay,  c'eft 
la  verra,  c'eft  l'humilité  :  quant  à- 
ce  qu'il  eftoit  pu    ce    qu'il  ii'eftoit  ' 
pas  dans'  le  ficclc^;  on  C4)nip/e  tout- 
cela  ponr  rien* 

Je  camptà   tôiltcelà  pour  rien  tant- 
que  je  vertay  le  Juif  Mardochce  affis 
à  la  porté  du  Roy. 
fn?  divers  "   y  ^  de    Imcivilite  a  n écouter 

»//.  point œ  qui  {c  dit  où  Ton  efl:.  Si  à' 

compter  pour  rien  tout  Je  refte  de  la*- 
compagnie.  - 
frT/'Z*'  .      Ceft   luy-meïme   qui  les    forma  : 
dt  n.urton     &-U  comPtu poHr rteu  de  les  avou:  tait'. 
^.'X'^      riaiftrc  Princes. 
^ .-       ^      *    Les   aualitez  luperficielles  de  TeC- 

'ritficurs  fur  -,     0^1  /  •  r 

u  lien  fUn-  V^^^\>  &  Ics  agtcmeus  extérieurs  font 

"''  preique  les  feules  chofes  dont  la  pluf- 

jgart  des  femmes  font  touchées  3. elles 


/ 
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fur  ta  Langue  Trançoifê.    3"5  jr 

0ont^tent  fouvenrle  rcfte  pour  rien. 

Vox}^  n*cîbtîenére2'  jamais  une  ^t-  i^tamn   i^ 
rhablc  paix  &  un?  parfait:  réciîeiIle-:/<?,'«j-r>«;/? 
ment,  que  vons  ne' regardiez  voftrc^^'^^^^^;;ff: 
fîlut  côrtimc  voftrr  unique   affaire  ^> 
en  comptant  pour  rien  tout  le  reftc. 

'^  J'ajouffte'  à    tous  cts^  exemples  ce; 

u'on ^*  un   jour  à-  un  courtiCinA 

tgoufté  dlû  moïîde ,  qui  parie  fott 
bien  "/  maià  qui  parle  beaucoup.  Qorx^ 
mig  il-  difoit  qa^t  avait  envie  de  fe> 
faire   Chartreux,  &  que*  les  morti- 
fications de  la  folitude  n'apprôchoient 
point'  èjt%  •  chagrins  •  qu'ont  d'ordinai-  * 
rè  les;  geris- de  la  Cour^  quelqu'un^ 
iuy  dît-  bmfijecment-  :  >  Eh  Monfieui^^^^ 
cempte\jVoui  ^fout  rien  le  filence  î  \ 

Voila  l'ufage-  le'  pluâ  communi- 
on dit  comfter  fout  rien ,  de  mefmc  - 
qtit  compter  pour  fÊCÊt  de^chofe: 

Ceft    encore;  une    marque    à^-àn  qyiyiôurs  de' 
fonds  d'efprit  de' Di'eftre  abufé,    ni  ^^^rprit  par 
desmo,dcs,.ni  dès  côuftumes  ji  de  né  lùld^  ^wi- 
décider  de  rien  ,  à  moins  que  de  bien 
voir  ce  qu-on  décide  i  &c  àz  compter 
pour  peu  de  chofe ,  rautorité  de  qui  que; 
ocloitj    quand  on  voit  qu'elle  im*- 
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pofc  3  &  qu'elle  chdijiièlc.bôn  fens. 

Il  y  a  mcfine  des  occafions:  où  l*cni) 
lie  pouiroir  mettre  là  négative-  quand^ 
dn  \t  voudroir ,  &  en  voicy  un  exiem- 
^iy'dt^o^'plQ  :  Tout"^ e^acc  fini ,  comparé  à; 
rEtérrtité  qui  n'a  point  de  fin ,  non- 
ièulemeiit  doiteftre  campi  pour  peu 
dedjpjhy  mus  pour  riw  du  tout. 

Compter  pour  rien  fè  &t  preique- 
comme ,  vendre  ponr  rien  :  Les  terres  * 
font  maintenant  à  bont  compté ,  on- 
les  vend  pounrien*  ' 

Ce  n'eft  pas  que  je  condamne  ab-^* 
folumenf  ne  compter  pour  rien  ;  il  fc 
trouve  dans  quelqtie&  bons  livres  ,  & 
là;  négative  icrt  quelquefois  en  poë^ 
fie  à  là  mcfuré  du  vers;  Mais  enco- 
re' uncfods  die  n'eft  neccflàire  ni  en 
profë  nienvers  j;^&  le  Secrétaire  de 
l^Académie  s'en  eft  pafTé  dans  fotL 
©de  à  Acàdthe. 

Je  joHts  inné  paix  prof  on  h  ^ 
Et  poHrm^affeùrer  lefeul  Bien 
.  Que  l*on  doit  eflimer  an  monde  ^ 
,  ToHf  ce  que  nUy  pas  ,  je  le  compte^^ 
.  ^  Hour^  rien,. 


fur  l/$  Langue  Prançoife.    3  ff 

H  s'en  paffe  aufli  lîàns  îovt  Voyage^' 
àk  Munifc*.- 

DiJM    nons  Aifc^nr:  vm'  lè^  Hmuhê- 

incùnflant^y 
^i    tnntof^  CàftkliqHc'  #'  tmtof^ 

Protefiant^^ 
Sert  Rome  &  tiuther  defonondéy^ 
Et  (fui  eùtnçtàntsprés  pour  ricix'^:. 
Le  Romain  ^  le  Luthérien  ^. 
Finit  fa  conrfe  vagabonde  , 
Par  TÎ'efire  pas  'mefme  Chrétien:^ 
'     Rarement' a  cowrir  le  miùnde 
JDn  devient:  plks  Uamme^  de  tien.  - 

Le  Cmique  en>\nt  reprctixttt^nV^ 
pas  ctû  £ns  doixe  attaquer  leSeere* 
taire  de  PAcademie  ^  pour  qui  il  de- 
voir avoir   ^u$.  dfègards  que   poor> 
moy.  ^" 

Eqjjipagr 

CE  mot  efe  affez  bizare  ^  il  a 
une  autre  fignification  fur  mer 
que  fur  terre.  Nous  entendons  par 
efhipa^e  fur  terre  -,  tout  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  s'entretenir  honora- 
Ëlemeiit  î.  valets  ^  habits ,   meubies^^ 


y^'ô  Jiem/irqties  Nouveltès' 
caroffe,  Êhevatfx'/ 1!  a  grand  é^uipagg^ 
fon  équipage  n'eft  pas  encore  arrive  if 
l,»s  itfifipages  de  l'armce  ^  un  éi^uip- 
fagi  je  chaflc.  Cela  iè  borne  quel- 
quefois au  caroffc.  Je  n'ay  point  d^é~ 
^uipagè  ,  c*eft-à'dire  ,  je  n'ay  ni  che-  ' 
vaux  ni  caroflc. 

Mais  fur  mer  équipage  rie  fignifie 
q\ie  les  gens  du  vaiflèau.  Si  vofcy 
comme  il  eft  défini  dans^f^r/  tte  la 
navigaiioi}  :  Equippage  eft  le  corps  oïl' 
h  trouppe  des  officiers  mariniers  ,\- 
dcs  fblf^ts  &  des  matelots  qui  mon- 
tent un  vailTeau.  Le'  DiEliofinaire  det! 
ttrmet  propret  deUvurine  dit  de  irict 
me  ivCniot'y  hjuippege  :  L^on  com-^* 
prend'  fouS'  ce  nom  les'  officiers  ma-' 
rimers  ,rle*  foldats^  &  les  matelots - 
du  vaiflêau., 

M.  l'Abbé  de  Choify  qui  a  le  pied' 
marin  &  qui  a  dit  fa  première  Me/ïè 
fuf  mer,  ditaaffi  dahs  ion  JôUrnaL 
du  voyage-de-Siam:'C'eftoit  les  deux- 
fculs  Huguenots  qui  fuflent  dans  l'e- 
^uippagi.  C'eft  un  terme  de  marine 
purement ,  que  Meilleurs  de  Poit- 
9,sïp\  ne-  fç^voicDC  [»s ,  l 
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^•ttaduifaiic  un  paflage  des  Aâes  Sf 
de  mot  iiarinamsma  ^  ils  ont  dit  qup 
îles  mariniers  j.ettereQt  d4ns.la  .fçvzt 
Je  kurs  propres  mains  M^^l^ippige  c^i 
tvaiffeaii  s  comme  levir  ajreproché  un 
'  -j[ça vant  Critique. 

Ce  feroit  un  expédient  bien  étran- 
:ge,ou,de  jetter  tpusies  matelots  en 
mer  pour  fa^vcr  le  yaiffeau,  ou  de 
ife  défaire  des  mafts ,  ans  cordages ,  dep 
,voites  &  des  anctes  pour  .le  mieux 
gouve,ççier  jdap^  la  tçmpefte .  Et  quel- 
que 'fens  que  ces  Meflîeurs  donnent 
À'éifuippage  ^  ils  ne  peuvent  guere^ 
|)ar  là  fe  fauyer  «uxt-xnefmc^. 

Du  refte,  s'ils  avoient  feulement  ' 
fait  un  ypyage  çi  Canada  ou  aux 
Ifles  de  l'Amérique ,  ils  aurpient  apr 
pris  par  Jeur  propre  expérience  ce 
guc  c'eft  c^Pqf^ipp^g<s  en  niatiere  de 
vaifleau.  Ils  auroiejit  fceû  en  mofçne 
çemps  qu'eftrc  à  kord^  ranicner  k 
iordi  c'eft  eftrc  du  vaiffiau  ^  rame^ 
lïttaH  vâiffeaH^ic  \h  n'auroient  pa$ 
dit  comme  ils  font,  ramener  à  bord' 
pour  ramener  au  rivage ,  ou  au  borcC 
^ais  &  je  zçlç  du  fal^{  4cs  ^\^ 


-^4it-il ,  qu'il  y  a  dans  l'exercice  <le-la 
..prière  .&.  :^  l'amour  divin,. eft  ce 
jqui  doit  fervir  à  nous  adouck  les 
^peines  qu'on  ^jcrouye  dans  la  niorti- 
-jfication. 

Pour./î^/i«/r,  il  ne  -^fedit  plus;  paff 

picfinc  ^n    pâslant   d'odeurs    &  diC 

-parfums.  Ilaquçlque  chofe  defade^ 

,&  d'ordinaire  les  gçns  qui  .s'en  .fer-i 

vent  le  font  up  peu. 

Tomber  ej^  defaillanch.  ^ 

CE t A  ^fc  dit  proprement  des 
perfonnesà  qu^.  le  cœur  manr 
-que  ,  à  quî  il  prend  une  foiblçfle.,' 
&  qui  s'évanoiiiffent.  Mais  çclà  ne 
fe  dit  pas  des  per/onnes  qui  par  un 
excès  de  fatigue ,  ou  faute  de  nour- 
riture font  afïbîblics  &  i&tt  abbatufe^ 
Xans  s'évanoffir.  Ainfî.  on  ne  dira  pas 
.que  l'armée  navale  eft  tonibée  ca 
<léfaillance ,  faute  de  bifcuit ,  ni  que 
dix  mille  homi^es  qui  ont  faitvUnç 
langue  marclie  l^njs manger,  fbient 
âmbeXjti'  défailUnce  ;,On  dira  qu'ik 
/ont. fort. abbâtus,. que  les  forces  leur 
;n(ianqucn|: ,  q^'Us  îi!c.n  pcjîV:Ciît;.pljWj 

Cependwtc 
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.  "iCependant  de  fameux  Auteurs  i 
4*occafioii  des  gens  qui  -ifui virent  not 
tre  Seigneur  dans  un  lieu  folitairc 
&  inhabité,  difent  pour  exprimer 
CCS  paroles ,  ne  forte  deficUm  in  viai  ' 
Us'rfont  rien  à  manger,  &  je  -ne 
Veux  ^pas  les  renvoyer  fans  avoir 
tnangé.^  de  peurqu'///  ne  tombent  eà 
difatllance  fur  les  chemins. 

Jbsus-Ghrïst  apparemment  ne 
Craîgnoit  pas  qu'ils  -s'évanouiffcnt 
tout  àcoup  •,  il  craignoit  Fculemerit 
que  les  forces  ne  vinflent  à  leur 
inanqucn  Car  l'cvanouïflement  &c 
la  défaillance  erf  un  fymptome  trop 
fubit,  pour  que  fept  mille  hommes 
en  iôient  a ttaquez.tous  ^  enfèml>Le. 
*  '  *  '. 

S%  faut  dire^ 

CESf  EUX,    Oti^   CB    SONT  tUX 
'    QUI  ONT   FAIT   CELA.     ,     J 

P  R  B*  s  avoir  examiné  la  quef. 

tion  ,  j'ay  trouvé  qu'elle  eftoit 
difficile  à  d:cider  par  des  règles  bien  ' 
certaines^  &  j'ay'crû  que  le    plus 
ièur  eftoit  de  lliivre  en  «<:ela  nos  Mat£: 


3^1     Simmifues   XtuvtUes^ 
très.  Leur  aneoiaié  nàus  dok  ^eèlûl^ 
1  icu,.dcÀe  raHpn  '&  de  t  egk. 

M.  TAbbé  Régnier  dft  rcooftam^ 
mecic  pour  b  première  f^çon  depcr^" 
1er:  Heureux  les  fimpies ,  dit-fil.^' 
beurtux  hs  liuinbles  y  i^'ffi  :tiê^  tquf 
Dieu  éieve  ^  .c*efi  cestx  ^u'il  cboKîr 
pour  rinftrument  àcs  plus  grande^ 
chofes. 

Il  ffac  dans  un  aiwe  s&ndrotc .  dt 
fon  Rodriguex  :  Cefi  it$ux  xjui  ^ 
l^fepic  amfî ,  <}ui  accompliâemr.contnidi 
ik  doivent  ce  précepte  dtt  Sauveuri 
Cefi  cmx  là  ^  (bnç  Ids  .hom  ôc 
fideiles  {kcvifa^ms. 

M.  Chacpender  Ht  de  ixiefin^ 
dans  rEloge  «d'Agefilaiis  ;  .Quand  i} 
avoir  receu  avis  de  quelques  voitu- 
res d'argent  qu'on  portent  aux  co& 
fres  du  Rpy  y  il  dilpofbit  Ci  bien  tou^r 
ces  chofcs  que  c'eftoit  fis  nr:i^h  qui  e^ 
failbient  la  pri(ee« 

O^fint  environ  quatre  tnilk  G9tc$ 
priibnnieirs  ^  dit  M*  de  Vaugelas« 
9Afi9m  dti        Ce  n'm  pas  feulemetit  4^iP  l^s  J^ 

V^jTr  ^^^^  ^î   <>^  ^^é  ^  ^^^^  ÉWe  ^ïlfe 


<  Cvy? ,  -fc  diitidc  cluficars  ,  comir* 
il  le  dit  de  moy ,  oc  vous  :  .Ceft  moy 
qui  ay  fait  cela  \€'eftvMs  qui  avez 
^ovelé  mon  ibciet  \  t^tfi  enx  qip 
an'ont  trahi. 

,  L'Hiftoricn  de  M.  Cortftance,  djt 
'auflî ,  en  parlant  des  Mores  : ,  M. 
.Çpnftance  ^qui  e^camina  l^urs  çomp» 
tes ,  fit  voir  au  Roy  que  c'efioit  en^ 
:m^oiït^airergui  Juy  eftoicnt  redeva-! 
I)les  de  pàus  ae  fbixante  mille  écus* 

rlly  à  néanmoins  des  endroits  où 
t".^  ne  ibroit -pas  bien.  Par  cxenv-' 
j>le «Il v^us  demandez  à  on  homme 

2ui  vient  de  voyager,  quels  gcîjî 
)nt-ce  que  Im  Vq^zm  2  il  >dQit  vou$ 
répondre".  Ce  frm  des  gens  polis^  Çc 
non  pas  c*çfi  des  .gens  ^ polis:  parcp 
fl[Ue  ItQnTous-cntonH'^^Jfji^^j/^^&^tf 
jçn  tient  la  .place.  , 

Je  dis.  le  mefme  de  Tqxemplc  fui- 
/f  ant  :  Quelque  piépris  q^e  nous  ayoqf 
pour  les  Arabes ,  &  quelque  hoixei^ 
^çfp&  leur  lèul  nontnousinipiire ,  csxfu^ 
rm  dans  leur  tcmpl  les  pitmieE&bom- 
flies  du  monde  pour  la  guerre  &  pour 
lesCciençcs.  .Ccft4-dire,.i?^;  ^^W^w  (# 


554      Remarques  Nçuvelles 

furent.  Et  ce ,  prend  le  régime  ~âj6 
ce  qu'il  rcpfefcnte. 

Nous  djfons  félon  ce  principe^ 
C^ejioiem  de  grands  'hommes  que  les 
Romain^.  Ce, font  dp  braves  guiqf- 
ricrs  que  les  Trançois  :  c'eft-à-dirc'^' 
les  Romains  efioient  de  grands  hon^* 
mes  -,  les  François  font  de  braves 
guerriers,  * 

"  Cefar  tie  trouva  pas  dans  les  Gau- 
les de  véritables  armées ,  dit  M.  de  St 
•Evremont  *)  ^efloient  its  peupli^s 
entiers  qui  s'armoient  tummtuaireJ 
ment  pom:  la  dé^enfe  dé  leur  liber-- 
te. 

'  C'eft  comme  s*il  diloît  :  les  ar- 
mées qu'il  trouva  dans  lés  Gaules^' 
rftoient  des  Peuples  entiers,  &c. 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour  ceLi 
qu'il  faille  dire  dans  les  premiers 
exemples  que  f  ay  rapportez  :'  Ce  font 
Vnjr  que  Dieu  élevé,  CefonteHx  quil 
dioiut. 

Au  refte ,  ce  que  j'ay  dit  des  per- 
fbnnes  fb  doit  entendre  des  choies  ; 
&  le  Quinte-Curce  de  M.  de  Vaij- 
gelas  nous  en  fournit  plufieiurs  cxen^:: 
{>les. 


fur  la,  Langue  Françoife.   3^5 

Eftant  entré  dans  la  ville  il  tira 
du  trefor  des  fomndcs  immcnfes  ,  & 
pdiir  cinquante  mille  talens  d'argent 
en  maflc  &  en  lingots:  cUftoit  àzs 
rîcheflcs  auc  plufieurs  Rois  avoient 
amaflees  depuis  plufieurs  fieclcs. 

Alexandre  à  qui  le  r(*pos  donnoic 
plus  de  peine  cfue  routes  les  fatigues 
militaires,  n'eût  pas  fi-toft  de  reiaf-* 
clic ,  au*il  s'abandonna  aux  voluptez  '- 
€e  fCepoit  plus  que  jeux  &  que  plai- 
sirs inlènfez. 

Ce  qui  efFrayoit  davantage  ces  Bar- 
Bares ,  c'efioit  cts  tours. 

D  vint  au  devant  du  »Roy  avec 
tontes  fortes  de  prefens  ;  c^efioit  de^ 
hardés,  de  grande  chcvaui^  toutdret 
fez ,  &c, 

L'Auteur  d'un  petit  ouvrage  bien' 
écrit  dit  de  mefme  au  (îijet  de  la  Cen- 
iure  des  trente  &  une    Propofition* 
en  faifànt  parler  un  Préfet  de  la  Cour' 
de  Rome  :  Ct^  Propofitions  ne  font 
pas  pluftoft  cenfurées  que  nous  nous 
élevons  contre  la  cenfure ,  que  nous  ' 
nous    déchaifnons    contre   les  Ccn- 
Çurs  :  Ci  n^eji  en  France  &  en  FLa-? 

^      •  •  • 
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drc  qtfinvedtives  &  qac  fttytcsi 

Voila  l'ulàge  ce  me  ftmble  aflfeat 
bien  prouvé  \  Sc  il  faut  s*y  tenir  3, 
^our  peu  qu'oii  ait  le  gouft  de  là 
Langue. 

Ai^ooissx. 

Vififiurt  fur  I0 

Trswùi,  j^^  E  mot  tout  vieux  qu'il  cft  ^ 
V*^  peut  trouver  fà  place  dans  le 
beau  ftile.  M.  Patru  dit  eh  pàrlantr 
d'un  avare  :  Que  rccueiUe-t'il  de 
cette  prévoyance  <|ue  le  Sage  nousr 
deffénd  ?  rien  c^a»goiJfe  &  qu'af-r 
flidion  d'efprit. 
imitation  de  .  Toute  la  tcfre ,  dit  M.  f  AbBé  dtt: 
:icjui.chrift    iî4a5^  eft  un  lieu  de  tribularion  8Çr 

i^angoijfé  pour  une  mauVaifç  cons- 
cience» 

j^goiffe  a  une  force  que  fetne  ^^ 
douleur  y  affiiElion  &  d'autres  mot»! 
fèmblàbles  n'ont  pas. 

A  parler  en  gênerai  certains  med 

2ui  ont  vieilli^  féfbuf&ent'  dans  à.ts 
ifcours  fcrieut:,  &  n'y  ont  pas  met^- 
ine  mauvai{b  grâce.  - 

Il  en  eft  comm©^  de  ocs  vieux  do*» 
mcffiqucs  €^  paroiflcûF  n'ctfxe  plus  ' 


furTi^  Langue  Franfoife.  3  6y 
hotis^  ï  rieti  &  qui  ne  kilTent  p;^s 
d'eftre  bons  à  quelque  çhofe  dafis'  le 
befoin. 

ÉstKB   AAVI    en   ADJUIRATIOÎ^; 

G 'Est  une  phtâfè  fi'aifçoifè  ^  itiaî» 
un  peu  vieille  ;  &  dont  je  ne 
Vois  pas  que  nos  bons  Ecrivains  & 
fervent  fôuvcnt,  hors  quelqucs-oils 
^ui  en  font  prelque  letir  phrafe  fa^ 
troritc ,  pour  exprimer  i*admirari  de 
TEvangile.  Mais  ce  q*  j'admire  le 
plus,  c*cft    qu'ils  donnent  en   plui 
ikurs  endroits  un  régime  à  ravi  en 
mtnùrMhn  :  Le  peuple  efint  ravi  eti 
éHhniratim  de    £1  doâri0&  :    Tout 
ceux  qui    l'écorutoient  <fioiint  rarviî 
$n  admirathn  de  fà  fagelTe  &  de  fe$ 
féîjonfes.  Car  cela  fait  une  équivo* 
e ,  &  on  ne  fçait  fi ,  itfa  dUtritte, 
fa/ageffi,  Jffes  répmfes  ,  fe  tâppK>f<« 
te  à  admiratiim ,  ou  à  ravi.  Quand  on 
iTut  fê  fcrvit  de  cette  pbrafe,  il  bm 
dire  fîmplement  efire  ravi  en  admirs^ 
tion ,  fans  régime*  Je  fuis  ravi  m  adi 
mirât  ion  quami  je  vois ,  &c. 
Qncfk  ra/vi^en  admmipiw ,  commo 

.^m.       •  ■  •  • 

a™! 


r 
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on  cft  râvi  en  extafa  II  y  a  une  feule  oc^ 
cafion  où  l'un  &  l'autre  femble  avoiç 
un  régime  \  mais  ce  n'en  eft  pas  un  pro- 
prement, Ccft  par  exemple  quand  je 
dis  \  J'en  fuis  ravi  en  admiration  :  On 
fit  voir    aux  ÂmbalTadeurs^  de  Siam* 
toutes  les  beautez  de-  Vcflàilles ,  iCs 
tn  furent  ravis  en  admiration.  C'eft   à 
dire,  aufufctde  ce  qu'ils  virent  -,  a 
la  vciie  de  tant  de  beautez  ,  Us  fHrent, 
ravis  en  admiration.  Dans  ces  ecca— 
fions,  en  tient  lieurdi««  fujet  de  cela^^ 
Ven ,  qu'on  ajouftc    ainfi   quelque-? 
fois ,  ne  prouve  pas  plus  pour  le  rc-* 
gime ,  que  1'^»  qu'on  ajoufte  à  ravL 
en  extafe.  Car  nous  dirions  fort  biei^ 
d'un  Saint  qui  rccevroit  dans  tOrai- 
fein  des  lumières  &  èt^%  confolatibns; 
;|bondanteS'.*    \\>  en   r/?   quelquefois 
ravi  en  extafe.  Mais  ce  feroit    mal 
parler  quc^de  dire  :  //  fut  ravi  en  f  a:- 
tafi  des  lumières   &   des   eonfolationSf 

3ue  Dieu  luy  donna.  Ce  feroit  mal 
ic  auffi  :  Ils  furent  ravis  en  admira^, 
iion  des  beautez.  de  y er failles. .  .    .^ 

On  dit  mieux  ravir  en  admiratioti 
dans  la  voix  aâàvç,  .fur   tout  aïuj. 


/lif  la  Langue  franchi fe.    3^9 

^droits  un  peu  élevez  :  I^Ie    vous  or*if»H  fw- 

ctonncz  donc  pas  fi  elle  eft  fi  hum-  ««^''' ^'^  ^«4 

ble  fur  le  Trolhg  :  fpedaclc    mer-  d'Junlll 

yeilleux  &i  qui  ravit  en  admiration  le  ^^'"'  <^ 

Ciel  &  la  terre.  '''*"'•• 

Te^rmes    su  peritlus. 

QUelques-uns  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  traduifent ,  Surrcxit  à 
PfortHts^  par  :  Il  eft  reflufcité  d'en- 
d-e  les  morts  :  ces  paroles  à^entre  lift 
morts  fbntfupcrfluës y&cU  efl  reffufcL 
t€j  tout  fèul,  exprime  en  François 
Içfens  àc  fitrrexit  à  mortHÎs  :  au  lieu 
Qucfwrexit  ne  fignifie  pas  en  latin  , 
il  eft  rejfnfcité  j  a,  moins  quon  n'y 
jpigjae ,  àmart^is. 

Lefe  meCnes  Auteurs  traduilênt 
fort  fidcllement ,  jQ«i  non  imrat  per 
oftium  in  ovile  ovium  ,  par  ces  paroles  : 
Geluy  qui  n'entre  pas  dans  la  ber»: 
ffrie  des  brebis.  Le  mot- de  brebis 
eft  fuperflu  V  &  bergt^rie  ,  n'eftant  en; 
noftré  Langue  qu'une  érable  à  bre- 
bis^ fufEt  pour  faire  entendre  ovile 
ovium.  Bf^^e  te  de  brebis  eft  comme, 
ftroit^  fouiailUerde  ponlles. 
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Noftrc  Langue  if  aime  pas  ces  fùt^ 
tts  de  pleonafrnes  comme  là  latinci  \  8è 
qui  diroit  en  François  vivrez  ts  vie  ^ 
parce  que  les  Latins  di&iit^  viverWr 
vitam^  parleroic  un  langage  touc  àt 
fait  bar^Kire. 

Il  y  a  d'autres  termes  fuperflus  que: 
la  juftefTe  du  hngagé  demanderoit 
qu'on  retranchaff  ^  mais  que  Tu&gÉ 
^utorifè ,  ou  tolère  ei»  quelqua  Êiçotï. 
Par  exemple  :  Il  n'cft  b^n  m  rien  qu*i 
cftre  jette ,  en  parlant  du  ftl  qui  a  peir^ 
du  fa  force.  Vous  ne  fcrvirez  que  Itty^ 
/eut ,  en  parlant  de  Dieu..  U  foffirbit  de^ 
dire ,  &  on  le  diroit  pcut-eftr e  plus  éle*- 
gamment  :  Il  nfeft  bon  qu'à  cftre  jette  :. 
Vous  ne  lèrvirez  que  lïty  ,.ou  vous  le: 
lèrvircz'  luy  feuL  Bon  i  rien  ft  dit  d\>r- 
dinaire  fans  queiie  :  deft  un  lilofnmfe> 

3ui  n'eft  borr àrien ^  comme  le  dit  fe fi- 
elle  Traduâabur  àtMImitathn  :  Us  ne» 
s*cftimoicnr  bons  àrrien^  VL  fc  méprifër 
fincerèment  &  ne  s'eftimc^^if  a  rieni. 
Nous  difbns  auflî  communément  t: 
B  n'y  a  qu'>/;/  Dieu  ^  &  non  pas  :  tt 
i^ya  qu^un  DisufeuL 
CeS:  pkonaihiei.   ûnr    neatuiMOdi^ 
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leurs  partifans ,  &  je  connois  d'ha- 
lles hommes  qui  trouvent  que  cela 
donne  de  la  force  au  difcours ,  bien 
feèn  de  Taffoiblir.  Ainfi  je  n'ay  garde 
d'y  trouvée'  à  redire,  fur  tout  après 
âVoir  leu  dans  de  fort  bons  livres: 
fit  s'entretenir  qu'avec  Dieu  feul  : 
ne  rendre  grâces  qu'à  Die\x  fehl  :  n'a- 
voir  recours  qu'à  Dieu  feul:  ne  fè 
fepofer  q«'en  Dieu  fenl^ 

Es  T  IMBR. 

J*Ar  veûdes  perfonnes  très  rai*-- 
fonnablcs  ^  ne  pouvoicut  fbuf- 
Irir  ce  mot,  que  quand  il  fignifie' 
avoir  de  Vefihne.  Cependant'  tousi 
nos  bons  Auteurs  lé  prennent  quel- 
quefois dans  uîT  autre  fens,  &  M.,  de 
VaUg^S'  dit  d'une  fortcreffe  :  fis» 
V0imoiim  imprenal^è.  Il  dit  auffi  r. 
Màiée  qui  vit  ce  defordi^c  leur  donnai 
€S0Mte  tine  autre  allarme' ,  efiimmmr 
qoc  lc$  pfifônnicrs  qu'on  gardoitau' 
Ittefine  quartier, .  rpniproienr  leurs; 
ehàilhes.  Ils  ne  méprifoient  pas  feu- 
lement leur  Prince  ^  mais  Alexandre^ 
vndok^  'y  efimsn^  que^  s'ils    e{£oienc: 
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une  fois  maiftrcs  de  ce  pais,  ils  y 
trouvcroient  de  quoy  rétablir  l'em- 
pire &  la  puiflancc  des  Perles. 

Us  ont  tfiimé  &  avec  raiibn ,  dît 
M.  Patru ,  en  parknt  des  Canonîftcs , 

3ue  la  prérogative  du  temps  eft  ua 
roit  d'âîncne ,  que  la  nature  nous 
©blige  de  reconnoiftre. 

Ms  i*Abhé  Régnier  dit  auffi  :  Sain» 
Athanafe  eftime  que  la  leâure  (piri-^ 
melle  eft  neceffaire  à  celui  qui  veut; 
marcher  dans  la  voye  de  Dieu. 

Eflimer  tn  ce  fcns  n'cft  pas  tout, 
à  fait  fi>  a£5cinatif  ^  ni.  fi  tort  qucL^ 
croire.. 


Renonciation,  Renoncement.. 

IE  premier  eft  un  terme  de  Ju% 
a  rifconfuhcs ,  &:  ne  s'cmployc 
gueres  qu'au  Palais  :  Renoncintion  à.  fis 
droits  ;  Le  fêcond  fc  dit  eir  matière 
de  morale-,  iSc  les  Auteurs  des  libres 
de  pieté  s'en  fervent  fort:; ^^iii»»^^* 
niem  aux  richeffis  ^  renoncetmnt  à  fis 
mclinoiUns  naturellts^  renoncement  àt 
fay  ntefme.  Il  n'y  a  pcut-eftreque  lé 
.Traduâeur  des.  Frincipss  de  la   vie 


t     0 
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Chrétienne  qui  di&  tôû jours, TWfl/f*- 
dation  pour  renoncement.. 

J  XT  s  T 1; 

IL  s*âgiticy,  non  de;«/î^,  a  quôfk 
j uflejfe  rèvoni^  &.qui  figôifie  cm 
matière  de  Içiencc  ^  cxaâ'ôf^  correâ:  :/ 
un    efprit    /«/?^j    un  rjKÎ^anenient' 
jtifte ,  uuc  cxpreffion  /^  i   mais  de 
y*5/?e- en  matière  de  meeurs.  Je    dii 
que  ce  mot  eftant  purement  adjtdif  ^ 
ne  fignific'  pro^ment  qu'équitable  : 
C'cft  une  pcr(bnnc/«/î<:vLoiiis  XIII;, 
prit  le  fornom  âcjitfie. 
♦  Les  defïrs  qui  partent  d*un  cûeur-  ^*r«/r  ^ 
jûfte  &  équitable,,  rfont  pour   but-j"^*^*' 
que  la  ji^ice;. 

Ainfi  jufie  n'eft'  pas  en  noftrc  Lan-- 
guc  pc  qrfeft  Jnfitis  dans  plufieurs  en- 
droits dé  l'Evangik,  ou  il  fi'gnifie  ver-*: 
tucux&fàint;  E^je  ne  voudrcMs  pas 
traduire  ces^  paroles  ^Jofeph  autem  vir^ 
eJHi  CHfn  effet  i^fins  ^  Paretis  hominihm. 
pfii:,p2ir  cçilçS'Cj  :  Jofêph  fon  mari, 
eftant  iufts  :  Vous-  paroiflèz  jitftes 
aux  yeux  des  hommes. 

Xay  dit  que  Jnjiè  eftant  puremenc? 
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juftice.  Car  qtiand  on  en  lAtwx  ibb^ 
ftantif  &  qu'on  dit  par  exemple ,  le^ 
Jufle  \  la  fignifîcation  cri  eft  plus  étcni- 
dkU*  Se  l'uÊge  v^titque  ce :iii%(fiuEit 
df  figmfie  un  homme  de  bien  en  gc^ 
neral,  un.  homme  qui  eft  ami  dr 
Dieu.  Lf  Jt^  goufte  dès  douceurs^ 
qui  ibnc  inconnues  aux  impiesr. 
^jW#  ^M  Le  îufti  communique  avec  libe*- 
jsalité  la  (àgefTe  qu'il  poflcdc. 

Le  Tufii^  dîtf  M,  l'Abbè  Kcgnier 
dans  fon  Rodiriguez  ^  ne  croit  jamais^ 
avoir  pleinement"  farisfait  à  fon  de- 
voir. Il  ne  'dit  jamais ,  c'eft  âflex  :  ch- 
arte que  s'ilvivoit  toujours,  iks^ef*' 
£3rceroic  auffi  toujours  de  fè  rendnr 
^as  jufti. 

Ce  plus  iufle  n*èff  pas  pronrcmenr 
un  ad|eâ:if  ;  car  il  eft  modifie  par  le: 
ftibftantif  qui  précède ,  &  c'cft^  coms. 
me  fi  on  difôit  :  Le  'vray  Philûfiphe 
ft  met  peu  en  peine  des  évenemens^ 
de  la  vie  ,  &  les  adverfîtcz  ne  fervent* 
qu'à  le  rendre  plus  Phdofophe. 

Plus  Philofophs  eft  fubftantif ,  com^^ 
iftc  vray  PhU<9fophe  qui  le  modifiiez 
&  à  quoy  il  Te  rapporte- 


fut  t0  L^gue  Frsipfoifè.  J  jf 
'fi  faut  dire  ai»  refte  de  Vhmm^ 
piffle  ^  le  mefîne  à  peurpxé^  qne  àvtjuflei 
Vbmmf^ttfii  ne  fait  qn'uir  fUbdan- 
vi,,  &t  je  le  diftingoe  d'un  hommei 
oai  tOt  jàjie^  L'un  figoifie  l'homnke 
^  bien ,  Ilicanme  vexcueux  fit  Chré-^ 
tien. 

Vhomme  jnfic  Vivant  iur  là  terre  ;  ^^^y^  y^^.^ 
tient  at*  Ciel:  par  b.  foy.  &  pajc  l'eC-  ^r*  deSHéUâ^ 

pcrance.  ;,*/«*  i»«r  jk. 

La  vie  de  Vhormm  fiffe^  n'èft  pasî  /*^&^^  a» 

on  triomphe  ^  mais  un  combats  ?*^^ 

L^àutre  fignifie  feulenœnt  un  hom^  /^'*"2afi 
me  qui eff équitaUe^^qui rend^ à cha^  cim^Liu' 
éaxi  ce  qui  luy  appartient  :  Un  hom^ 
me  qni  cttjft/ie  ne  fc  laifle  point  cor- 
comprepar  les  prefens  m  par  la  faveun; 
Et  c'cft  êinas  ce    fins  qu'un   ex-« 
eelient  Orateur  a  dit  de  M.  le  pre- 
mier Prefîdent   de  Lamoignom  Gài 
n^eft  pas  mon.  dbiKin  dfèxagerec  la: 
perte  que*  vous  avczr  faite  d-Mn  ham» 
me  jufte>  mus  At  vous  porter  à  aiihec 
comme  luy  k  juftice  :;  Diligite  jufli-* 
tdam  qttijuMcatù  terraw. 

Le*  mot  de  /nfle  au  pluriel  avec 
ua  article  eft  prefque    coniàcré^. 


aXértUt  du 


Critiques  fw 
Mm  Omttvrtt 
d^Hwatit; 
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dn  entend  par  les  Jnfles ,  les  favoti^ 
de  Dieu^  les  Eleûs. 

•  Lesjuftes  rcgardcnr  l'innocence  Sc\ 
la  vertu  comme  des  aiylesinviolàblésw 

:  Les  peines  que  iouffrent  les ,  J^fics 
far  la  terra  ne  feront  pas  de  longue- 
durée. 

Mais  auoy  qne  k   mot  de  jkjies' 
au  pluriel  avec  Tartide  ait  la  fignifi- 
cation  que  je  viens  de  dire ,  il  ne  s'en— 
fint  pas  que  le  mot  à^inf^ft^i  y  -  ré- 
ponde dans'  un   fèns*  contraire,  8z* 
qu'il (ignifie  en  gênerai  les  médians^ 
les  impies ,  les-  ennemis  de  Dieuv  Ifr^\ 
fufles  veut  dire  feulement  ceux  qui? 
aiment  tinjuftice ,  qui  font  des  in- 
juftices  :-  &  oc  paflage,  Plnif-  fuper 
juflos  &  infttfios  me  paroift  mal  tra- 
duit cnf  ces  termes  :  Fait  pleuvoir  fur 
IcsiHftesècfmlcsinJHftâs.- 
.  Un  de  nos  plus  habiles    Tradûc-- 
teurs  a  bien  mieux^  placé  inJH/h  cm 
traduifant  Horace. 

Infant  fapiem  mmen  ferat  ,éujuus  m: 

if  ni  y 
Vitra  ^Hamfatis  cfl  ^  vmutmjipi 


te  fage  pafTe  pour  fou  &  le  /«jffe 
pour  inJHfte  ^  s'ils  pouflent  la  vertu-  att 
delà  de  fès  juftes  bornèis. 

Comme  jufiâ  fignifîe  là  cèlùy  qut 
i'de  réquitCy  M/nfie  ne-  fîgnifie  que' 
celuy  qui  n'eiv  a  point, 
.  Pour  juftice  qui   repond    à    jnfiè  ^, 
f>utre    fa   fignihcadon    naturelle   &c' 
prédfe  qui  regarde  les  jugemens  que 
rendent  les  Juges ,  ou  pluftoft  une' 
des  quatre  vertus  cardinales  j  c'eft  un 
niorcon(àcré  en  quelque  forte  dans- 
le  langage  de  l'Ecriture    &.  dans  le 
ftile    Ecclefiaftique ,    pour   fignifier 
fieté,    riligiçn.    Et    quand    on    ditf 

Îu'un  homme  marchadans  lès  voyer 
e  \2L]Hfiwe  ^  qu!il  remplît  tous  les 
devoirs  de  la  jujlice  Chrétienne  \  on 
entend,  que  c'eft  un  homme  ver- 
tueux &  un  parfait.  Chrétien,  Mais 
alors  la  matière  détermine  le  (ens, 
;  Ces  fignifications  àzjufle  &  de  /«/?/- 
Ci  ^  font  jointes-enfcmble  dans  une  bel^ 
le  Qde  flir  Iç -Martyre. 

Le  monde  en -fon  vafle  édifice^ 
LPa ^o'mt  de  J^eSlacle  fins  ù^au^ 


t 


fur  ^Efnftte 

di  s,  T4$a 

MUX     i^- 
WtâtKS» 
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Qi^nn  Juftc  éjui  four  la  juftic'e 
Entre  far  Us  tourmens  dam  la  nuk 
du  tomhaH. 

KonobftaAt  tout  cfe  qtfé  je  vkûf 
it  dire ,  il  faut  avôiier  que  comme 
j^ftice  k  prend  quelquefois  pour  Lt 
grâce  divine,  qui  nous  juffifie  aH 
fens  de  TEciàe  j  cftre  jupe  fe  peufT 
dire  dans  Un  Icns  tbcologiquc ,  poulP 
cftre  en  grâce  rt  &  iim^'jftfi^  cft  cofltn-r 
ihe  adjeâif. 

Ainfi  im  de  nos  tofô  Ecrivain^ 
qui  fçait  parfairemeist  bierï  là  RelU 
gion ,  commt  il  prfroft  p»  le  Irvrt 
qu^ilen  a:  cbmpdfe  etpf es,  dit  dini^ 
un  autre  ouvrage  de  fe  façon,  cfiè 
parknt  iits  Juifs  &  dès  Gentils  :  Le^ 
uns  &  les  autres  peuvent  eftre  veri* 
raMemenr  ;■«/?«  devant  Dieti  par  \à 
fby  &  par  l'oBicrvation  des  préa:pcc$ï 
tîApoftrc  dit  luy-mcfinc  r  Ccur 
qui  ccoureiîT  la  toy  ne  font  pa* 
pour  celar  juftes  devant  Dieu  :  &  le 
mcfme  A^iteur  dit  encore  fur  les  pa- 
roles de  S.  Paul  :  S'il  fufSfoit  de 
connoiûre  &  d'écûucer  la  Loy^  dç 
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pieu  pour  effre  }i*(le  devant  luy ,  1er 
Gentils  feroicnt  auffi  JHfles  &  auflO^ 
agréables  à  Dieu  que  fe  Juifs. 

Mais     quoy     qtfùn     Thcoîbgien? 

farle  de  fa  forte ,  il  n'eff  pas  permis^ 
un  Hiftorien  de  cfire  que  Jofcpb 
^oxtpfie ,  lîl  que  ks  hypiKxitcs  pa-- 
i^ifleW:  ji4fiii  au:^  yeux  de^  hcrm-/ 
nies.  Car  le  fëns  n^efl:  j>as  prétiïer-^ 
rncnt  que  Jofcph  elfcit  en  Ta  grâce* 
4è  Dieu,,  ni  que  lè^  hypocrites  pa-- 
mflêrit  yéftrc:  mais  que  joÊph  eltoitr 
liommc  de  bien ,  (aint,  vertueux'  ",  &' 

3Uc    les  hypocrites  p^biflenr  arroir 
ç  la  vertu  &  de  la  pieté. 

ON  a  mis  long-twftps.  -^ii  <îrir 
Lf Sieur  àr  b  tefte  des  livres',  Sc 
ouelques  Aijteurs  le  mettent  encore  y: 
jnais,  les  Écrivains  polis  mettent  tou- 
jours; avertijfenient ,  au  tîcu'  â^avis: 
jivls  au  LeSttHT  ac  (e  êXt  plus  qu*cn' 
fiant. 

Le  mot  à* avis  va  d*ordînairc'  ai» 
jfcproche  &  à  la  ftprrmande ,  ou  diE 
jBiûins  à  une  inftrttâioa  gii  re^rdS^ 
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le^mœurs :  Je luy  ay  donne  des  avit, 
fur  fa  conduite  x^Avis  fpiritucls  pour 
la  direâiori  des*'  aines  :  ^vis  pour 
avancer  dans  la  vie  intérieure. 

J*ay  dit,  d'ordinaire  :  car  ce  mot 
s'eiiîploye  quelquefois  cri  des  ren-' 
contres  où  il  ne  s'agit  point  de  mo-. 
raie.  On  dit  une  Lettre  à'^'vU  ^  pour^ 
dire  une  Lettre -par  laquelle  un  mar- 
chand avertit  fon  correfpondanr  dé» 
marchandifes  qu'il  luy  envoyé.  Oii* 
dit:  Je  luy  ay  donne  4 w  de  ce  qui" 
s'eft  fait  pour  lûy  àlaGourj  c'eft  à. 
dirc  ,  je  l*eil  ay  iûfortne  ^  je  le  luy  ayj 
Êit  (çavoir. 

Oiî  dit,  des  donneurs  d*4w,  en' 
païlant'de  ces  gens^qui  inventènt/de 
nouveaux    moyens  de  tirer  de  l'ar-f^ 

/Ivertiffement  fc  dit   fort  Bien  âUr 
regard  des  mœufs  &  de  la  conduite  :' 
its  avertijfenitn$  des  fàges  foht  tou-' 
jéurs  utiles.  Il  faut  profiter  des  av^r 
tiffmcns  qu\Dn  nous  donne; 
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PrOPJïJBTB      RoYA'L. 

E  Grammairien    dont  J'ay  rap- 
porté jufqu'icy    plufieurs  déd- 
iions bonnçs  où  mâuvaifes  ,  s*eft  mis 
en  tcfte  que  Prophète  Royal  n'icft  plus 
du  bel  ulkge  ;,  &  que  ceux  qui  par- 
lent bien  ^  difent  ;  Le  Rcy  Prophète'^ 
^our  dire  David.  Mais  il  n'a  pas  pirfs 
garde  que  le  Secrétaire ,  de  TAcade- 
'  mie  ,  lequel  écrit  avec  tant  de  pure- 
té de  de  politcflc ,  dit  prefque  tou- 
jours ,  le  Prophète  Royal. 
':    Heureux  thoramc ,  dit  ie  Prophète  pratùfftedêié. 
^07<  qui  médite  jour  &  nuit  fur  h  ^^,^ 
Ipy  .du  Sejgneux. 

Le  Prophète  Royal  avoit  dit  la  mef-. 
me  clibfe  auparavant. 

Ceft  ce  que  reconnoift /^  Pr^f  è(<* 
^^tfjf^/ parlant  i  Dieu. 

Il  eft  vray  que  le  mefînc  Ecrivain 
dit  une  fois  ou  deux  ,  ie  Prophète  Roy\ 
aùffi  tien  que  l'Auteur  des  devoirs 
de  la  vie  Monafli^ue* 

Le  Prophète  Roy  dit  que  le  Scignci^ 
fâuvera  le  Peuple  humbfe. 

f^  Prophète  Roy  n*allcguc  point  i 


ff6J^.  ^emptrques  Nouvelles 
Mhiic ,  purement  ppur  Tamour*  de 
tuy  j  &  pluftoft  en  ^  tecorinoiffançc 
<ks  .bien-taits  dont  il  nous  a  ^eve- 
.nus^  Que  par  la  crainte  des  peines  ^  ou 
par  i*rfpoir  de  la  recompenfe. 

Il  n'y  a  point  de  peine  qui  ne  de-^ 
vienne  légère ,  quand  on  îbngc!  à  U 
tecompenfc  qui  y  eft  attadiée ';  St 
Vefpoir  de -cette  recompenfe  cft  an 
grand  {bulagem«nt  dans  le  travail. 

Plus  je  dé<3ouvre   en  moy  dirifirr 
Hiité  &  de  foibleflc,  plus  je  me  fcns 
fortifié  dans  la  veiie  de  Dieu  en  qui 
'  j'-ay  mis  toi)tevina  confiance  ^  ,Xùvif, 
'ttïon 0fj>ûit*  •     .  •* 

Comme  ce  mot  fe  trouve  âan$ 
-d'autres  livres  bien  écrits,  je  croy 
qu'on  peut  en  Ufer  fans  difficulté  ,  foît 
qu'on  écrive  eh  piofè  ou  en  veis^^ 
hors  quand  il  s'agit  de  la  vertu  thcorr 
logale:  il  faut  alors  dire ,  Efpermc€.  ' 
*  EJpoir  dk  commode  en  vers  y  S< 
^n  Homme  d'efprit  dont  la  moin^ 
dre  quâUté  eft  d'eftre  bon  poète  ,  l'a 
bien  placé  dans  un  nouveau  t^oéxnê 
-de  fa  façon  qui  ne  cède  point  au  pre-^ 
TOieJC  ..  '  '        -i 
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fur  la  t^mgue  FMnçoife.     385 

U innocente  jimitii  de  Ha  terre  exilée 
XetoHrnd  dans  le  ciel  ek  2)ieH  fa 

rappellie  : 
Son  nom  fenl  efi  rejli  j  rcfp^ir ,  Fam^ 

bition , 
Le   plaifir^   Vinter^   empmntereni 
fin  nom, 

1)E    l'usage  DBS  PARTICIPE* 
PASSIFS   DANS    tES   PRETERITS. 

de    Vaogeks  en   a  fait^  une 
Remarque  cxpreflc  qu'on  ntt 
fcaurpit  trop  étudier,  ni  trop  appro- 
fondir. Comme  félon  luy  en  toute  la 
.1^         Grammaire  Françoife    il  n'y  a  rien 
^         de  plus  important ,  ni  de  plus  ignoré  ; 
j'ay  tafché  dans  mes  premières  Re^ 
jnarques  d'éclaircir  un  peu  ce  myC 
jBere  de  noftre  Langue,  &  par  mes 
propres  reflexions ,  &  par  des  auto- 
ritez  inconteflables.  Je  n*ajoufte  icy 
jque  divers  exemples  que  j'ay  trou- 
;vez  depuis  en  Ufknt,  &  qui  ne  fer-*' 
viront    pas   peu    à   l'éclaircilTement; 
d'une  madère  fi  embaraflee  &  fi>de^ 
ii^ate. 


/ 


3S5     Ht  marque  s  Nouvelles 

Les  premières  exemples  font  de  Ml' 
Patruî  Elle  fait ,  dit-il  dans  fo  Plai- 
idoycïs  j  ttfie  âflèmblée  de  parçtis  ^ 
là  elle  cxpofe  qu'elle  s*efl:  r^dn  par- 
^e  à  la  Marécbauflfée. 

Comme  on  auroit  peine ,  dit  Je 
mefme  dans  fcs  Oeuvres  divcrfe s ,  à 
reconnoiftre  une  femme  qu'oti  au- 
roit vcH  pauvre  &  couverte  .de  haii* 
)ons  *,  fi  enfuite  on  la  voyoit  parée 
.de  veftcmens  d'or  &  de  Jbye. 

U  ne  dit  pâ3  :  Elle  s'^  rtnJbà 
.partie  \  ni  une  femme  qu'oln  auroit 
veàe  pauvre  ;  &  it  fiiit  tn  cela  k^ 
principes  de  M.  de  VaUgdias  qui  die 
îuy-mefine  dans  fcs  Remarques ,  tou- 
,chant  quelque  chôfc  de  douteux;: 
-Depuis  m'en  cftftïit  informé  de  dit- 
teHfès  peribnnes  très  jtçavâmts  eft 
<tK>ftre  Langue  ^  je  leâ  ay  i^'m^ta^  parta>T 
-gées. 

A  ne  confulterqûc  kGratttmàîreJ 
\on  diroit/rM^t/fW;  mûs  ièlon  le  ge^ 
Aie  de  la  Langue-  &  ièlon  le  bon 
^age  ^  on  doit  aire  muvi^ 
.  M.  f  Ài>bé  Reg^iôt  dit  de  mefinfe 
^ans  fon  Rodriguez^  en  parlant  ^ 


furU  Langue  Françoife.  ^9j 
f*Ame  raifonnable^  de  adreiîant  li 
parole  à  Dieu  au  nom  àc  Saint  Au- 
guftin  :  Vous  rayer  rendu  capable 
de  pouvoir  contenir  voftre  Majefté 
infinie. 

Il  dit  auliî  :  Ceft  un  doh  qui  vient 
de  Dieu  *,  &  c^efl:  liw  qui  pour  vous 
dégoufter  des  cbo(es  du  monde  oà 
voiK  trouviez  tant  de  douceur  ^  vouis 
les  a  rendu  ameres. 

Pour  pen  que  nous  nous  lèntions 
iJe  ferveur  <ians  nos  prières  pour  une 
larme  ou  deux  que  nous  y  aurons 
t4p/mdu  -^  nous  ne  manquons  pas  de 
uious  regarder  auffi-toft  comme  des 
gens  d'Oraifon. 

Un  Religieux  ne  <loît  jamais  croire 
«voir  mieux  réu(G  dam  fa  profcffion  ' 
que  le  jour  qu*il  aura  (ceu  faire  fbn 
l^rofit  de  plnlieurs  occafions  qif  il  aura 
•«•  d'exercer  fon  humilité. 

i?iufiet»s  Solitaires  qui  reftoieift 
-venu  vifiter. 

Ses  Difciples  qui  eftoient  ^é  acho*; 
«r  à  manger. 

Un  autre  Eci*ivain  moins  kitellî- 
igent  -(k  pliis  ^SAmt  ile  la'<3ramfnStt^ 

Rij 


588  Remarques  Ntnêvelîes^, 
jrc  que  de  Tufage ,  auroit  dit  :  vont 
i*avez  rendue  capable  >  vous  les  a  r^if  <- 
dues  amcres  ^  pour  une  larme  où 
deux  que  vous  y  aurez  répandues  4 
pluGeurs  occafions  qu'il  aura  ei^ 
d'cxeixerfoh  humilité -,  qui  l'cftoicnt 
tfeftas  .v4fiter  j  eftoient  aUe^  acheter.         | 

Le  dernier  Hiftorien  de  Charles 
JX.  &  le  Defenfcur  des  nouveaux 
Chrétiens  difent  de  meCne.         ^ 

Bourgueil  où  la  Cour  e(bpit  allé 
|>rendre  le  diverti(Ièment  de  la  chaflè. 

Les  Portugais  qui  eftoient  allé 
conduire  ce  vaiiTeau,  eftant  arrivez  au 
ponde  Nangifaqui 3  &c. 

Et  ils  le  difent  à  l'exemple  de  M. 
Àt  Vaugclâs  :  De  tous  les  navires 
marchands  qui  eftoient  aMé  moiiiUor 
.dans  cette  Ifle,  &c. 

L'Auteur  Des  Devoirs  de  U  vie 
Monafti^ue  fuit  exademcnt  cet  ul%-' 
^e ,  auffi  bien  qu^  le  Traducteur  des 
Méditations  de  du  Pont. 

Ces  Conférences   toutes  celcftcs,^ 
dit  le  premier  3  que  ces  Hommes  di^ 
vins  cnt  rw  avec  ceujc  que  la  Provi- 
jicnce  a  conduit  dans  leur$^(blitude$. 


\ 


fur  U  Langue  Françoife.    j  8  ^ 

je  vous  confçdb.  Seigneur,  mon 
ingratitude  ,  dit  le  fécond  ,  d'avoir 
fi  mal  répondu  à  la  grâce  que  vous 
ni*avc2yi//de  me  créer  pour  une  fin 
fi  glorieufet 

La  Grammaire  demandôit  ce  fem- 
ble  que  l*un'  dit  eïies  ,  &  l'autre  faite  ,, 
tti  conftruifànt  eïtes  ^  avec  conférences 
tC'fiiiti  avec  ^race.  Mais  la  fineffe, 
de  la  Langue  veut  qu'on  nfiette^«  & 
fait  en  ces  rencontres  pour  éviter  ce' 
<Ju*il  y  auroit  de  languifTant  &  de 
fade  dans  éUts^faue  ^  q^\  fe  met- 
troicnc  régulièrement  s'il  ne  {îiivoit 
rien  qui  y  fiift  attaché.  Il  faudroit 
dire  par  exemple  :  j*ay  eftc  témoin 
dès  conférences  qu'ils  ont  éUes.  Je 
reconnois.  Seigneur,  la  grâce  quc' 
vous  m'avez  faite.  Mais  il  faut  dire 
<«  &  fait  dans  les  deux  endroits  ci* 
tez, 

J'ay  yeû  enfin  la  m'cCnc  conftmc- 
tion  dans  deux  autres  livres  bien< 
écrits. 

Dés  la  première  penfée  que  le  Mar-  eonjurâvon 
quis  de  Bedemar  avoit  en  de  fon  en-  tLffT'L 

*  .  _  contre   ta  i^#* 

tcepnie.  imH^ju,  44  ' 


'^ 


3  90     RemArqtus  l^ûuveltes 

Sùufrtui€ts  dt     Ils    "c    connoiflcnt   que    dans     lit       ^ 
n-^ftrt  Sii'     luitc  les  juftcs  fujc»  qu'ils  ont  eu  de 
^ci^fil         déplorer  la  mifcrc   de  leur    concii^' 
tion. 

Tous  ces  exemples  peuvent  fer*. 
yir  de  règle  pour  écrire  fcûrcmcnc; 
dans  àt%  occafîons  femblables^ 


c 


En       secret,      SlCRETTEMrNT-, 

E  s  deux  mots  qui  fe  rcffcm— 
blent  beaucoup^  ne  doivent  pasv 
fe  confondre 'j  &  il  y  a  des  endroits  oà- 
l'un  cft  bien   plus  propre  que  Tau-i- 
tre.  On  dit    par  exemple  :.  parler  i^ 
quelqu'un    en  fecret ,  &  non  pas  /î- 
crtttenîem. 

Nous  devons  bien  recevoir,  dîe- 
M.  TAbbé  Régnier,  les  réprima» •. 
des  qu'on  nous  fait,  foit  en 7^^r#*,, 
fôit  en  public. 

Vous  avez  péché  en  fecret ,  dit  le.- 
mefmc,    en    faifant  parler   Dieu  à 
David. 
Wfenft  du        II    eût  gardé  de    tous  points   les. 
^^^'df'f^Mu^  P^"^  étroites   loix  de   la  bicnféancc  ^^ 
w.  dclquelles  il  a  crû  fe  pouvoir  legirir- 

mement  difpenfer ,  traitant  en  ficr^t^ 
&  en  liberté  avec  Tes  amis. 


^ur  ta  Langue  Françoi/^.    5^  f 

Il  avoif  alors  ttaîté  en  fecfret  avec*  p'«»A>'w  ^'^ 
rEfpagnc.  ^  '^"'- 

Tout  cccy  vcritablemenr  rîc  s'effi 
]^affé  quV«  /f  rw/: 

L'envie  ne  parla  point  contre  liiy , 
ôu  ne  parla  c(ûfen  fecrtt,  dit  M.  Pe-- 
Hflbn  dans  THiftôirc  de  l'Açàdcmic  ,. 
en  faifaht  l'éloge  d'Un  des  premiers^ 
Académiciens. 

En  fecret  cft  là  dans  le  propre  5  l€ 
Voicy  dans  le  figuré. 

Combien   de  fois   a-fon   offert  à'  /ç^^„^//  ^g 
ï)ieii  des  ûcrifices^  où  le  cœur  cm\  divers  .7>if. 
li'ofoit  impofer  à   la  bouche ,   reru-  ^T^^^aTs^,' 
foïten  feeret  ce  que  la  main  prefcn-  '*-^^«  -<»• 
toit  au  Public  ?'  ^  ^'^""• 

Au  lieu  dé  faire  des  efferts  pour  Panc^yriquê 
diflîper  les  ténèbres  qui  les  aveuglent  ^  ^  s.Fr^moU 
ils  s'applaudiflcnt  en  fecret  des    pre-  ^.  V^^yVi 
tendues  lumières  qui  les  ttompent.        ^  7*"7' 

Si  je   n'euflfe  pris  le  parti  de  me  cmverptîtm 
mocQxxtr  At  hxy  en  (icret  durant  qu'il'^*^.  ,f  ""'* 
parloit ,  je  me  lerois  mal  divera. 

Jufques-là  les  Sages   fe  contente- 
Tont  de  murmurer  en  fecret  contrç  ^gmçfibgt^ 
un  dérèglement  que  vous  protégez. 
Seemtement  fie  (croie  pas  bien  dans^ 
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tous  CCS  exemples  :.  mai&auffi  «»/!r- 

cret  feroit  mal  dans  les  exemples  iîii-r- 

^sThljfoflâmê      Ce  Prince  eftant  forti  fecrettement 
MU  peufU       p  ar  la  porte  du  dcftrt,fut  pourfiii vi  ^ 

^  '    Sec* 
m^féUti.  Il  rrouva-  moyen  de  fortir  jecrette^ 

ment  de  Siracufe. 

On  diroit  d'un  homme  d'intrir 
gués  qui  viendroit  la  nuit  dans  ucc 
maifon  par  un  efcalicr  dérobé  pout 
quelque  confpiration  ou  pour  qucJ- 
4^e  autre  affaire  importance  :  Il  en^ 
tra  fecrettemenu 

De  célèbres  Ecrivains  difent  ncan* 
moins  pour  exprimer  cUm  vocatii 
Magis  :  Herodc  ayant  appelle  les 
Mages  en  fecret,     - 

Mais  je  ne  fçay  (l  on  appelle  &  (i 
onfait  venir  les  gens  enjecret^  com-. 
me  on  leur  parle  &  comme  on  traite 
avec  eux  en  fecKct,  Pcut-cftrc  que  fe^ 
erettement  ne  fera  ^as  mieux  là  c^enfe^ 
cret. 

Quoy  qu'il  en  foir ,  fecrettemm  fe 
dit  avec  élégance  au  propre  &  au 
figuré  :  Il  faut  conduire  Taffaire  /J- 
erettement^ 


far  U  Langue  Prançoife.    \9\ 

Aymt.pnsfecrettemerit  fcs  mefiires  j^,^^; 
pour  monter  fiir  un  vaiffeau,  il  trou-  >«  ^ .  r^yhé 
Va  moyen  de  fe  dérober  du  Monaf-  ''v^'^*^»*- 
rcre. 

Vorfyicd  k  gïxffc  fecrettement  dans 
noftre  cœur 

Cette  fille  împerieufc  cflroit  ficret-  puuoyers  d^ 
ument  &   dans  fon  cœur,    de  Tan-  "^  ^''"*' 
cienne  cabale. 

La  tranquilité   de  TEtàt  fut  bien-  ;r/,^,  ^; 
tioft  troublée  par  le  Comte  de  Brcra-    ouH  paroci 
gne  &  par  les  autres  Princes  qui  cf-  choify^* 
Côient  toujours  demeurez  yJrrf^r^^ïf^f^ 
liguez. 

Cela  saute  aux  Ytxsx,' 

C**EsT  une  phrafe  toute  méta- 
phorique, pour  dire,  cela  efi' 
évident  i  Sa  une  phrafe  de  converfa- 
tion  qui  commence  néanmoins  à  s*é- 
crire.  L'Auteur  de'  Vj4pologie  poptr' 
les  Catholi^Hes  contre  la-  PaUti^jne  dii 
Clergé  s'en  fert  plus  d*ùne  fois  y  &t' 
fùn  fufïrage  en  vaut  bien  un  autre.  ■ 
•  Comme-  ce  qui  fe  paffc  mainta-- 
mnt  dans  ie  Parlement  d*Anglet€rrc£ 


\ 


394     Remarques  Nouvelles 
fkute  aux  yeux^  dit-il  ;  cet  Auteur- 
n'a  pas  crcûlc  pouvoir  diffimukn 

Il  y  a  dans  la  nouvelle  Vie  de  Ga£- 
pard  de  CoUigny  qui  eft  bien  écrite  :  . 
Xa  çonfequençe  de  la  chokfaMe  mhx 
jmx.  Et  dans  un  des  Dialogues  fur 
les  affaires  du  temps  :  Je  conccvois 
les  chofes  de  la  manière  dont  elles 
fantoient  aux  yeux  de  toM  l'Z^nivers. 

Mais  je  doute  qneftHte  étnx  y  eux 
ait  un, régime*  Ct^^  famé  aux  yeùjt,^ 
&  je  ne  içay  fi  on  dit  bien  ;    cela- 
faute  à  mts  yeux  :  cçh  fimt^jmx  y^X: 
de  tout  le  monde. 

EXEMPLE  :,  Cette    leçon    eft' 
courte,  mais  yiff  fcns  eft  bien 
étendu  z  Tout  cela  ne  fcrt  qu'à  diffî- 
pcr  l'efprit,  &  à  éteindre  fes  Itimie'- 
Tes:  Je  dis  quV«  fèroit  mieux  dans 
ces  deuK:   endroits.  Cette  leçon  eft^ 
courte,  mais  le  fcns  r»  eft  bien  éten- 
du: Tout' cela  ne  fcrt  qu'à  diflî|>çr 
Tclprit  &  à  en  éteindre  les  lumières.' 
Ainfi  après  avoir  parlé.de  la  fagefle 
«ôi.df  U  vgrtu j  il.,  faut. dire  :, L'étudiç 


fur  la  LAhgue  FmHçmfe,  59  ^ç- 
m  «ft  plus  agréable  qafôii  «e  ptnfe. 
La  padqoe  n'^n  £(l  pas  iî  diâicile 
4]uVuc  Le  ptroift. 

Ce  fèrcdt  mal  dit  :  Sm  étude  eib 
plus  agœdblp' qu'on  ne  fcnfe.  &a  pra-- 
tique  n*eâ:.  pas  fi  difficile  qu'elle  le 
paroift. 

Son  étude,  fa  pratique  va  aux  pei- 
fonnes  pliiiftoft    qu'aux   chofès.  On* 
dit  d'^usï  homme  qui  aime  les  livres 
iSi  qui  étudie  beaucoim  :  Son  étude 
le  rtnd tout  faiiv^e.  On  dîroit  d'an- 
homme  de  bicn^    régulier  da»s  les* 
devoirs  du  ChriftiaînfHie  :  -^Sa  prati- 
que eft  d'entendre  la  mcfle  tous  les» 
)oiirs&dé  fe  c<>nfe(]^r  tous  les  mofSi- 

TiMî>ÈRANT  ,   i;,KtEMPjERANT. 

Es  deux  mots'en  noftre  Lan*- 
_'  rue  font  renfermez  Jans  ce  a«i. 
tegaroe  le  boire  êc  le  manger.  C^n 
dit  qu'un  hotnmtJ^^Jompefant  q€iand^ 
ÏÏ  eft  fobrc  :  on  dit  *qaii  eft*  imem-^ 
ptr^nt  :quand  il  fait"  àz%  excès  à  ta-i 
bile  •, qu'il  hoic ou qu*il  mange  trop,. 

Socratc  eftoit tm  hommt tenif^ra^t , , 
Itty  qui difi>it ,  jç  noangc pour  vivre,. 


59^     Bemfirques  Nouvelles 

\ts  autres  vivent  pour  manger  -,  com- 
me a  remarqué  i^Autëur  de  la  Fauffi^ 
té  des  vertus  humaines  dans  le  chapitre 
de  la  Temptrance. 

Epicure  au  contraire,   ou  pluftoft 
les  Epicuriens  qui    s'abandbnnoient 
aux  pîafîrs  de  la  bouche  ,  &  qui  n^ 
gardoientnuUesmefures,  eftoienr  des 
hommes   intcmperans.  Voila  la    pro- 
pre (îgniâcation  de  ces  deux  mots  s 
&  l'Auteur  des  Obfervamns  fur   la 
nouvelle  Defcnfe  de  la  Verfiofr  Fran- 
çoife  du  nouveau  Teftanient*  impri- 
mée à  Mons  3  a  eu   raifbn  de    aire 
que  ces  deux  paffages  dé  Saint  Paul  : 
Ofortet  Epifccpum  fine  crimine  eff'e*^. 
non  fHperhHm  fed  benignum  ,  fobrium  , 
jtiflkm^    continentemi    Emnt    homi:  es 
feipfos  amantes  ^cupidi  ,  elati,^  crimi^ 
natures  ^  incontinentes ,  ont  cfté  mal  tra- 
duits 3  fur  tout  au  regard  des    deux 
mots  dont  il  s*agit. 

Il  fautquc  l'EvcfijUe,  ditlc  Tra- 
duâicur,  foie  irréprochable.,,  qu'il 
ne  foit  point  alticr..-  qu'il. aime  lés 
gens  de  bien,  qu'il  foit  fàge  &  Bien* 
ïfiglc ,  juftç ,  .A^^  tempetant^^ 


/urla  Langue  Françoife.    3^7- 

Il  y  aura  des  homnies  amoureux 
cTeux  -  mefincs ,  avares ,  glorieux.'- 
calomniateurs ,  metnptruns. 

te  mot  de  contifientem ,  8c  celuy 
A* incontinentes  portent  à  î'efprit  une* 
autre  idée  que  de  tempérant  6c  d'Ar- 
temferAnti  Se  on  ne  peut  pas  parler 
plus  jufte  là  dcflus  que  fait  l*Àuteur 
mts  Oifervations^  Voicyfts  paroles. 

Quand' on  làiic  quelqu'un  d'ëftrc 
tempérant  ^  pcrfbnne  ne  conçoit  par 
là  préciftment  qu'il  fbit  chafte.  Si 
Ton  veut'parfer  contre  les  impudi- 
ques ,  on  ne  fe  fervita  jamais  dti  mot 
CLinten^perans.  Enfin,  un*  homme 
qui  fçait  la  Langue  &  qui  voudra 
dire  entendu  par  fôn  ConfefTcur; 
ne  s'âccufcra  point  d'avoir  eu  dès 
penfées  ou  diés  defflrr  contre  la  tem^ 
perancè  ^^OMt  dire  contre  là  pureté;' 

Mais  ce  içavant  Homme  ne  s'ex^' 
clique  pas  jfculement  en  bon  Gram;^ 
mairien-,  il  s^explique  auffi  en  bon 
•Philofophe  &  en  oon  Tlfeologicn** 
-&  je  renvoyé  les  Leé^curs- à  fbn  li- 
vre ,  où  ils  trouveront  de  quoy  fè  fà- 
tisfàire  Sm  ic,  fujet  dont  il  eft  qucA 


\ 
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tion,  &c  fur  d'autres  poiqrit  impor^- 
taas  f  pour  pçu  qu'ils  &yeiic  'di%p^  ' 
à  connoiftrie  la  vcrité. 

HÉNILI    sans    ASPIftÀTldK. 

I;  L  y  a  deux  uiàges  iur  ce   m<^\' 
,  Pluiicurs  àc  nos  Ecrivains  rifpv- 
rcnt  &  difcnt:  Les  aftioias  dt  Henri 
lé  Grand.  Pluficurs   auffi  ne    Taipi-- 
xenc  point,   &    di(e^t    lés   a(5Hons 
^ Henri  lé  Grand.  Lc$  premiers  font 
venir  Htnri  du  mot  Ailcjra^wd  Her^ 
rkk^^  qui  figoifie  riche  Seigneur.  Lcj^ 
autres  le  tirent  d'£wc<^  qui  fignifnî 
riche  en  honneur.    Pexit-eftre   aiiiS 
que  fans  taxitde  façons,  ils  T^mt  jf^r- 
roediat^mcnt  pris  dix  latin  Htnricm^^ 
Se   que   pour  cela  ils   n'y    mettent 
point  d'a^iration ,  félon  la  rfglê  qfljl 
veut  que  tous  les  mots  français  qui 
commencent  par    un  ^^  qui  viçn-^ 
jient  du  latin;   ne    s'afpirem  .point,, 
àla  referve  àt  héros  ^  pour  là  raifon' 
que  M.  de  Vaugelasen  apporte.  Ainfi' 
nous  diibns  à'hamo^^  l'homme  i  d'è^^ 
mr ,  riionneur ,  &C. . 
.Qi^7.  q^'Jl  en  foif ,  Yoiçy  JU  ikr 


fur  la  Zangui  Firançùifé.   %^^ 
poulie  d'Un  de  nos  Miiftrcs^  qae  j'ày; 
cpnfulté  là  defTus. 

Il  eft  confiant  qa-on  dit  fous  le 
règne  JC  Henri  IV.  Mais  la  qucftion^ 
tft  de  içavoir  fi  on  doit  l*écrir« ,  Tu- 
£îge  de   la    prononciation  feinble  y 
porter*  Mais  il  y  a  auill  des  ufagcs: 
contraires  dans  la  prononciation  de 
ce  nxcfrae  mot  icar  il  me  fcmble^ 
qu'on  prononce  le  grand  Henri  ^  com- 
me le  grand  Héros.  Et  deplîis  fi  on  j 
avoir  à  parler  de  ce  mot- en  pluriel,. 
&  qu'il  fallut  dire  tous  les  Henris, . 
je  tiens  qu'on  le  prononceroit  com- 
me tous  les  Héros  ^  &  non  pas  com-  - 
me  tous  les  homm$s.  Au  fonds  je  tiens 
que  l'afpiratîbn  eft    plus   correâte,. 
mais  je  titans  en  'raefme  temps  qu'op 
fîe  pourra  pas   reprendre  celuy  qui 
lîômettra  \  car  ilj  aura  des^  autorités 
pour  luy. 

Ce  fentiment  d'un  £anicux  Aca- 
démicien paroift  fort  raifomiable  ic 
fort  jufte.  Je  ne  laiiTe  pas  de  pen- 
cher davanMgc  du  cofté  de  ceux  qiii> 
n'afpircnt  point ,  &  j'en  ay  trouvé 
plufieurs  exemples  qui  jn'affermiflcn|: 
dans  moii  opinion. 


4pt)      iemafques  Nouvelle  s' 

Outre  que  Pafquicr  &  d'auttés 
Ecrivains  de  fon  temps  difoicnt,  fbiis 
lé  règne  it Henri  II.  divers  Auteurs 
modernes*  parlent  de  mcfine. 

Le  nouveau' Tradudleur  de  l'Hî^ 
toire  du  Concile  de  Trente  de  Fra- 
4)aolo  dit  dans  (à  Préface  :  Le  Cha- 
pitre quinzième  du  ftcônd  Livrt 
contient  un  long  narré  du  mariage 
é^Henri  FUI.  Roy  d'Angleterre', 
avec  Catherine  d'Ëfpagne. 

L'Auteur  des  CaraSièrei  de  ce  Jiech 
jfafpire  point  non  plus  /ï>;?r/ .•  Diray- 
je  qu'il  croit.  Henri  IV.  SL^d* Henri 
IIL  c'eft  ainfi  que  ccr  Critique  ingé- 
nieux parlé  d*ûn  fbt  homme. 

L'Auteur  de  la  Rèfiitation  d'uïi 
Libelle  Italteiï ,  en  ferme  de  rcponfe 
à  la  proteftation  dû  Marquis  de  La- 
vardin  Ahibafladeur  extraordinaire 
de  France  à  Rome ,  dit  auffi  :  Les 
Brefs  dé  Clément  VIII,  pour  exhor- 
ter les  Ligueurs  à  clh-c  un  Roy  à  la 
phcc  d'Henri  It^.  ne  feront  jamais 
r^éloge  de  ce  Pape. 

Mais  TEcrivain  qui  s'cft  le  plus 
déclaré  contre  talpiration  , ,  c  'efl:  q>. 


(ur  ta  Langue  Franpife.  40  f 
liiy  qui  a  cciitfî  purement  &  fi  fèn- 
rément  tout  cnlèmKle  la  vie  de  Fran- 
çois de  Lorraine  Duc  de  Guifc.  Les 
exemples  fui  vans  le  font  voir; 

Il  luy  parloit  en  mefrnc  temps  dtr 
fiege  d'une  Place  &  du  deflcin  d'un 
Tournoy  •,  defbrtc  tfiC  Henri  trouvant 
en  Un  mefmç  homme  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à  fa  gloire  &  à  fes  piaifiss  ^ 
&c. 

L'on  peut'  dire  d^ Henri  à  l'égard' 
âc  Guife  &  duConneftabic ,  ce  qu'on 
difbit  d'Alexandre  à  Tégard  de  Cra^ 
tcre&  d*Hepheftiôn. 

Il  femblâ*  que  k  fbfttme  fe  lâflbiç 
d'avoir  fî  long-temps  favorifé  Charle» 
V.  qu'cUç  vouloit  réparer  en  la  pér- 
fbnnc  d* Henri  les  injufticcs  qu'elle' 
avoir  faites  à  François  L 

Un  jour  qu'on  parloit  des  trou- 
bles qui  commençoiemr  à  fe  former 
en'  France  après  h  mort  d Henri  H*- 
&c. 

Je  pôurrois  confirmer  cet  ufagc*^ 
par  une  Epigramme  Françoifc  que 
j -ày  citée  ailleurs ,  &  qu'on  ne  fçau-=^ 
roit  trop  redire ,  tant  cUe  a  de  ftns  8a 
de  grâce. 
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Suferbes  monuwens  y^cjue  voflre  'uartiti 

Efl  inutile  pour  la  gloire  ^ 
3 ei  grands  Héros  ^.  dont  Ut  mémoire 
Mérite  r immortalité. 

Que fert'ilcjui  Paris  ,4H  hord de  fiw 

canal  ^ 
Expofe  de  nos  Rois  et  grand  Originat^^ 
^ifcçHt  fi  bien  régner^,  qui  fcent  fi 

bien  combattrez 
On  ne  parle  point  ^HéttH  Qkaire  ^ - 
On  ne  parte  ijne  du  ChevaU 

« 

J'avoîic    que    j'ay    iuivi  conftanw 
ment  le  mefine  ufage  dans  tou$  nies> 
livres  )  de;  qaoyqUe  jf  w  condamna 
point  Henri  avec  une  aspiration,  jv' 
n'approuve  point  ce  que  font  qucl^ 
ques uns  de  nos  Ecrivains quivarifnc* 
k^deflus,  &  mettent  queiqoefois  de' 
Henri  ^  quelquefois  d^  Henri.  ÙAu*^ 
teurde  la  Reunion  du  Royaume  de^ 
Portugal  à  la  Couronne  de  Gaftillej^, 
Se  celuy  dé  la  Méthode  pour  appren- 
dre rHiftoiredé  France,  font  de  ce 
nombre.  11   me  femblc  que  le  ftile  - 
doit  eftre  unifotme^en:  cela  ,;CQxn}no; 
dans  le  reftê.. 


pir  ta  Langue  Trançoife.    40  3. 

ROYAUM^É     DfiS     Cl  EUX.' 

J'  A  Y  parle  dans  mes  premières  Re- 
marques de  ce  que  nous  appelions» 
mots   confacrex,    tels   que    font  la^ 
fraction  du  Pain,  là  terre   dé  pro- 
miffion,  les  Adcs    &%%  Apoft'res  ^  lat 
Cenc,  le  Cénacle  :  8i  je  dis  dans 
eelles-cy   que-  le  Roy^nme  des  Cieux 
eflr  UBC  efpece  de  mot  confacré  î  nos 
hoYiS  Ecrivains  parlent  de  la  forte. 

Nous  femmes  djes  oçgocianjf?  du  PrMtiave  de  té< 
RoytHme  dèiCisiàx:  ^'tfi^''^ 

Puiffions  -  nous  en  joiiir  a  jamais  ^,^/;,,  ^, 
dans  le  Royaume  des  Cieux.  s  chrfofionm^ 

Malheur  aux  Ridhes  qui   ont  icf  J?^^'^^^ 
toutes  leurs  aiïes  \  parce  que  quand         .     *. 
les  Pauvres  entreront  dans  le  Royau^  J^ItTf^riJh 
me  des  Cieux  ^  ils  feronr  dehors ,  jet-  p/tr^i*-^^' 
ttmt  des  cris  effroyables. 

Humbles  rcjouifle2-vous,Pauvrcs  trcr 
fiillcz  d'allcgreflè ,  parce  que  le  RoyaW"- 
m  des  Cieux  cft  à  vous^ 

Sa  profcffion  fut  fon  choix  ^  &  nom  Ef,iijtki  dé 
pas  celùy  de  fes  parens.  Elle  leur  fit  Madame  dé 
^dolcncc  pour  ravir  le.  Royjume  des  ^j/^,^"^. 


M«li. 
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itrmvài  au        ^  Royaume  des  deux  cft  à  luy  f 
S0tt   chemin  c'cft  loti  biciî ,  c'cft  fon  patrimoine. 

Il  y  a  néanmoins  des  Auteurs  qifi 
afFcdent  toujours  de  dire ,  le  Roy-.n^ 
me  du  Ciel  :-  Faites    pénitence  ,    car 
le  Roykttme  du  Ciel  cft  proche,  Bicn-^ 
heureux  les  pauVres"  d'efprit ,  parce 
{\\îtle  RoyàH^ne  du  Ciel  eft  à  eux.  Le 
Royaume  du  Ciel  fc  pVcnd    par  vio-- 
liencc.  Le  Royaume  du  Ciel  cft  fèm-* 
blable  au   levain ,   &c  Mais   je  ne' 
vôudrois  pas  les*  imiter  en  cela  ^  non 
plus  que  quand  ils'  diicnt  toujours  z* 
Les   DoQeurs'  de  la  Loj^  pour  les 
Scribes:  La   teire  promife ^  pour  la^ 
terre  de  prdmiflîon  :  une  chambre  basê^ 
tt,  pour  le  Cénacle*' 

Creuser. 

L'Auteur  des  Réflexions  fur  t*te^' 
fage  prefent  de  la  Langue  Fran^ 
foife ,  prèrciid  que  creufer  ne  fc  dit' 
point  dans  le  figure  \  &  que  je  me 
xnocque  d^avoir  fait  dirc^  à  Phiianthe 
dans  La  Manière  de  bien  fenferi  Je 
vous  (çay  bon  gré  de  faire  honneur 
àS'^Evrcmont  \  ce  que  nous  avon» 
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43e  iluy  marque  un  beau  génie  qui 
ereufe ,  &  qui  égayé  toutes  les  matic- 
Tcs  qu'il  traite, 

N*cn  déplaife  aux  faifcurs  de  Ré- 
flexions ,  les  perfonnes  du  monde , 
&  fur  tout  les  gens  qui  ont  de  la 
îPcnetration  difent  tons  les  jours  :  Il 
îaut  crenfer  cela  :  c*cft  une  affaire  que 
4e  veux  crenfcr.  A  la  vérité  no(ftre 
Grammairien  n'a  pas  trouvé  crenfer 
en  ce  fens  là  dans  4ks  vieux  didion- 
naires  ^  mais  s'il  avoit  pris  la  peine  de 
le  chercher  dans  le  commerce  des 
hônneftes  gens  ^  ou  dans  les  bons  li- 
vres ,  il  Tauroit  fans  doute  trouvé/,  & 
il  fe  mocque  luy-mefine  de  (butenir 
iivecfon  airdécifif,  que  creufemz  fc 
jdit  que  dans  le  propre.  Le  Secrétaire 
de  l'Académie  Françoifc  réemployé 
Couvent  dans  le  figuré. 

Il  faut  nous  attacher  à  réduire  cet  prêtùjnê  iê 
exercice   en  pratique    par    pjlufieurs  ^^J^^^ 
^dits ,  &  ne  point  méfier  de  creufer     ^  ^^^^^ 
dans  cette  riche  veine  de  la  provi- 
dence paternelle  de  Dieu  fur  nous. 

C'efl  à   cette  confiance  filiale  eii 
pieu  &  à  cette  tran(][uillité  d'ame^ 


'<juc  tioùs  devons  tâfcher  de  parvc*^ 
nir,  en  produifant  conrinucllemetit 
des  aétes  de  conformité  à  la  volonté 
divine ,  &  en  creufant  par  le  moyen 
de  l'Oraifon  &  3c  la  Meditatioa; 
^ans  le  trefor  de  la  Providence. 

Ceft  par  cette  connoiffancc  de 
^y-mefine  que  l'on  acquiert  l'humi- 
lité véritable  j  c'cft  en  crenfant  eu 
^^-mefrfïc  qu'on  la  trottvc. 
-  Les  maiftrcs  de  la  vie  fpirituelle 
nous  ctiftignent,  qae  quand  not^ 
venons  à  crt^r  dans  la  connoiflàncc 
<Ût  noftre  miïcre  8c  de  noftre  ft>i- 
blefle  ,  il  ne  faut  pas^que  nous  iiout; 
arrcftions4à. 

La  veiie  de   nos  péchez  cft  trè»-' 

trtile  pour  nous  entretenir  dans  Thu- 

miîité  &  dans  le  mépris  de    nous- 

mefmes ,  &  il  y  a  ^hien  en  cela  de 

quoy  crenfer  &  de  quoy  approfondir. 

^_      .         Le  PrediratW  que  fay  cité  |J«* 

»m  chemi.    fieurs  fois  &  que  )e  ne  Içaurots  trop 

•*'*•  louer j  parle  delà  mefme  forte:  Là 

raribn  non  contente  tles  maux  pre- 

îens,  s'attache  à  creafer  julques  dans 

iitvcnir ,  &  fait  à  refprk  xatt  pcin-; 
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tture  formidable  de  ce  qui  n'arrivera 
tpeut-çftre  jamais. 

Enfin  rÀutcur    du   Livre   intitidé 
De  la  Cririijtie ,  ait  en  parlant  de  nof, 
,^rc  Cenfeur  :  Je  ne  voudrois  pas  con- 
damner comme  luy  cette  exprelïîori^ 
trenfer  um  matière.  Je  m'étonne  qu'à 
^nc  fçadhe  pas  qu'on  fè  lèrt  de  ce  mc^ 
i  la  Cour  à  un  uiàge  bien  moins  rai- 
sonnable que  celuy-la,  S^y  oiii  dire 
à  des  gens  d'une  grande  aiftii^ion  j 
rirenfef  ^m  h&mme^  pour  dire  pénétrer 
<lans  fa  pcnlee .  découvrir  ce  qu'il  a 
4it  plus  Caché  dans  Pamç. 

Le  Public  peat  juger  par  là  quel 
fonds  il  faut  fidre  fur  les  dccifions 
d'un  Critique  fi  peu  fepr  de  ce  qu'il 
ivàttce. 

ÎJn     adjectif      ATtC      latVX 

SUBSTANTIFS     D£     2>IFFË&£NV 

<Î£HRE. 

SE L 0 N  la  Kemarque  de  M,  ^c 
Vaugelas ,  il  faut  taire  rapporter 
i'adjedit  au  fubftantif  le  plus  proche^ 
A:  dire  parcxertiple:  Le  cœur  (f  laho^ 
Mht  mvtrtey  Les  fneds  &  la  tefie  tiah 


4o8  sRcrK^rfuef"^  Nouvelles 
Mais  félon  le  cbnfeil  3e  Malfcerbc  ^ 
îl  faut  éviter  cela  comme  un  écueil, 
.&  ce  fcroit  le  parti  que  je  voucirois 
prendre.  Un  de  nos  meilleurs  Ecri- 
vains en  ufc  autrement  ^  &  voiîéf 
comme  il  parle  dans  fes  Livres. 
^  Il  (è  trouYoit  dans  un  épuilèmefiC 
&:iine  défaillance  gtneralff. 

Suivant  Jesus-Christ  dans  un  Hc- 
j)Quillement  &  dans  une  liudité  /vcr-r 
faite. 

;    Tenir  des  r^ngs  &  des  places  ^itx^cMr-^ 
tngeufes. 

On  n'a  pas  ignoré  qu'il  yavoitlur 
xefujct  dess^yis  &.des  opimons  éf-- 
fertnteu 

Xe  "Su  perieur  doit  difpcnftr  àts  jcuC- 
nés  réguliers  *,  lors  que  les  travaux  & 
les  chaleurs  font  excejfives. 

Quoy  que  toutes  ces  phrafès 
foient  félon  la  Remarque  de  M.  de 
Vaugelas,  elles  ont  ce  me  fcmble 
quelque  cho(è  qui  fait  de  la  peines 
&  j'avoue  que  Je  n'ay  jamais  pu  me 
refoudre  à  joindre  un  adjeâir  avec 
deux  fubftantifs  de  différent  'genre, 
)i  moins  que  V^â^^tQîii  ne    fiift  d'un 

V  genre 


furik  Langue  Prançoije.    409 

genre  commun,  &  que  les  fubftan-l 
tifs  ne  fuflent  au  pluriel.  Par  exem* 
*plc  :  Des  difcôurs  &  des  actions  r^- 
inanjuables  :  des  hommes  5c  des  fem- 
mes extraordinaires,  %.'■ 
•Je  fçay  bien  que  M:  Corneille  '•*• 
dans  fa  Note  fur  cette  Remarque  ^ 
eft  pour  les  exemples  que  j*ay  citez  \ 
&c  il  rapporte  mefmc  la-de(Iiis  la  dé- 
cifion  qui  &c  faite  dans  une  aifem- 
i)lée  d'habiles  gens.  Mais  (bit  erreur 
ou  caprice ,  jer  ne  puis  m'accouftu-  . 
mer  à  une  conftruâion  (î  peu  regu-> 
liere  *,  &  pour  le  dire  encore  une 
fois ,  j'aimerois  mieux  prendre  urf 
autre  tour ,  que  de  laifler  ainfi  un 
fobftantif  en  l'air.  Car  quand  on  dit  : 
Il  eftoit  dans  un  épuilement  &  une 
défaillance  générale ,  ce  mot  générale 
ne  peut  fc  conftruire  avec  ipmfemem  ^ 
&  ce  fubftantif  demeure  comme  fuft 
pendu. 

'D  E  SI  R  E  u  X. 

L*AuTBuR  dts  Reflexhni  fur  U 
Langue  a    bien    remarqué   que 
dejireux  n'eft  pas  du  bel  ufage  -,  mais 

S 
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il  devoir  ajoufter  que  M.  de  Vaugélafi 
1>  employé  en  plus  d'un  endroit  àm 
fon  Quinte -Curce:  Ce  Prince  de^ 
firenx  <f  eftcndre  toujours  ;  davantage 
fcs  conqueftes ,  &c.  Le  Roy  dejircnx^ 
d'en  apprendra  davantage,  leur  com- 
maiida,  &c.  Les  Soldats  defireux  de 
fçavoir  qui  iiiccederoic  à  un  fi  puifTanc 
Monarque ,  &c. 

Nonobftant  ^autorité  d'un  fi  grand 
'Maiftre ,  defircux  a  fort  vieilli  >  &C 
quoy  que  M.  Ménage  dife  que  c'eil 
tin  beau  vieiUard,  ceux  qui  écri* 
ycnt  poliment  aujourd'huy  ne  s'en 
(crvent  point.  On  ne  laiflc  pas  d'en- 
tendre aire  aux  Prédicateurs,  &  de 
lire  dans  quelques  Livres  fpirituels  : 
Les  âmes  defireufes  de  leur  falut.  U 
y  a  melmc  un  petit  Livre  de  dé- 
votion intitulé  ,  Le  defireux  .•  mais 
cela  ne  prouve  rien  pour  la  bon« 
té  du  n>ot  :  &  tout  ce  qui  (b  dit 
en  chaire ,  ou  ce  qui  s'écrit  en  ma- 
tière de  fpiritualite  ^  n'eft  pas  tou- 
jours une  règle  feûre  poiu:  bien  par- 
ler &  pour  biçn  écrire. 


fur  l4  L/^ngu^  Franfoife.   4 i^l 

GE  mot  en  noftfç  Langue  lie  6^ 
gnifie  jquune  plante  marcfca* 
jçeufc ,  foiblc  &  creîiic  ,  qui  plie  aifc-p 
ixiieût  8c  qui  ne  refîftc  point  j  &  j» 
ne  AToudrots .  pa&  tradmrç ,  Et  percnr 
tieb^nt  capM  eJHS  arnndirie  :  Ils  luy 
frappaient  la  tefte  à  vice  un  ro/ean , 
comme  fait  le  Ttaduâeur  de  Mons. 
.vil  ne  dcvoit  pas  s'écarter  en  cela  de 
"M.  l'Abbé  de  MaroUes  qui  fe  fcrt 
au  xnefme  endroit  :^  du  mot  de  canne^ 
A  la  vérité.  ^Ecrivain  de  Port-Royal 
met  canne  en  .marge;  mais  il  dcvoit 
le  métt;retlaBS  le  "texte, ^u  du  moim 
en  ofter  rofian  qui  ne  nous  donne  ; 
ni  au  propre  lii  au  figuré ,  que  ïi* 
dée  d'une  chô{e  feible^  ijEU:apabJ,e  d4 
faire  du  mal. 

Fruit  i>:b  vigne. 

E  nftefiné  Traduâsur  de  MonsI 

tourne  aim(î  ces .  paroles'  de  Aoftre 

Seigûeur  c  Nmbibàm  nmodô  de  koo 

jmifnine  viiii  :  Jone  boiray  phttde-^. 

ioàmm  de^ co^  frtm  dâ.t/igm^  li  mo^ 
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fcmble  que  cela  n'cft  pas  bien  cor^ 
red ,  &  que  hire  ne  s'accorde  point 
^y ce  fruit:  on  mange  du  frui$  J .mais 
on  rfen'boit  pas.  Frnit  de  vigne  n'cft 
tout  au  plus  que  du  rai&i,  &  ces 
deux  mots  joints  ^nfknble  n'ont  ja<- 
mais  iignifié  du  vin  en  4ioftre  Lan* 
guc. 

,  Je  conviens  à  la  vérité  que  Mcf- 
iîeurs  de  Port  iloyal  ont  copié  fidel- 
lement  Cencvc ,  Louvain  &  Ma- . 
toiles  qui  difent  tous  trois  :  Je  ne 
boiray  point  de  ce  fruit  de  vigne  j: 
mais  de  tels  originaux  Ji'eftoient  pas 
bons  à  copier  par  «des  Ecrivains 
lu'on  regarde  dans  le  monde  ^  &  qui 
e  regardent  eux-mefines^  comme 
des  modelles  parfaits  de  la  pureté  du 
langage.      .:. 

Prikcb; 

f  .... 

L' U  s  A  6  E  a  établi  ce  mot  en  cer- 
taines phraies  où  il  ne  s*agit  que 
de  prééminence,^  &  nullement  de 
principauté.  Ainfi  nous  dilbns  fi^« 
xémcnt ,  le  Prince  des  Apoftres ,  les 
Jfrmces  des  Preftres^.  U.Bximi  des. 


?< 


fur  la  Langue  Trançoife.  4 1  3. 
Philofophes ,  le  Trince  des  Poètes  y 
\&  Prince  des  Orateurs.  Wàis  cela  ne 
s'étend,  gueres  plus  loinj  &  en  par- 
lant d^on  grand  Monàrqlié  tel  que 
le  nofbe  ,,qui  tient  fiins  difficulté  1« 
premier,  rang  parmi  les  Princes  de 
îonfiecle*,  nous  ne  dilbns  ni  au  fi- 

Îjùré  ni  au  propre ,  Te-  Prince  dès  Rois  ^ 
e  Prince  desConquerans  &  des  Héros. 
Et  les  Tradudeurs  de  TApocalypfc 
qui  ont  traduit  fidellemcnt  Pr inceps 
RegHfh  terra  :  Le  Prince  des  Rois  de 
k  terre,  tt'ont  pas  fait  reflexion  que 
<|uand  cela  fe  poUirroit  dire  d'un 
homme  affis  for  le  trofne ,  cela  ne 
le  diroitpas  bien  de  jEsus-CHRisf 
qui  n'eft  pas-  feulement  le  premier 
&  le  chef  des  Rois  de  la  terre  ,  mais 
qui  en  eft  le  Souverain  &  le  Maif- 
tire.  Ce  mot ,  Prince  des  Apoftres ,, 
Prince  àcs  Philolophes,  ne  marque  de 
Iby  que  le  premier  rang  parmi  les 
Apoftres  ou  pairmi  les  PhilofophesV 
au  lieu  que  Pr inceps  Regmn  fignifië 
le  Souverain  des  Rois ,  celuy  qui 
commande  à  tous  les  Rois  de  la  ter::: 
se. 

S  iij 
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S'il  faut  dire , 

Bu  ASIL  ou    pRES  ItJ 

JE  trouve   fur  cela-  dés  Auteurs; 
partager,  &  mefmc  les  Maiftrcs 
de   l'Art  ;   je  veux  dire  les  Géogra- 
phes François.  Sanifon    &  du    Val\ 
àiknz  Brejil  avec  la  pkifparr-des  fai- 
feiirs  de    voyagea.  L'Auteur    de    la- 
Géographie    Royale    &    l'Atlas  ma- 
jor de   Blaeu  Skrit  Brâjît  avec  Da- 
vity.   Le  nouveau  DiâionAairc   hiC- 
torique  dit  Br^ifil  ic  BrepL  Ces  opi- 
nions difïbrentcs  me  font  croire  qu*ott 
peut  dire  l'un  &  Tàiçittc  en  parlant- 
de  cç  pays  de  ^Amérique    rtiéridio— 
tiale  \  quoy  qu'on  èi^  toujours  hoh: 
de  Brefil. 

A   NA«E,   A    lA   NAGE.... 

Ls  fe  difent  tous  deux,  comme:: 
a  remarqué  rAuteur  des  Refle^ 
xions  [ter  l^itfage  prefent  de  la  Langue , 
'&  je  ne  fais  h  mefme  Remarque  quc^- 
pour  confirmer  fon  ïêhtiment  pat  di- 
vers exemples*  M*  Charpentier,  dit: 


fur  la  Langue  Françoife.  41  ç 
dans  l'Eloge  d'Agcfilâus  :  Les  mieux 
montez  fe  fauvercnt  a  courfe  de  che- 
val, &  les  autres  fcjetterent-  a  nagi 
dans  la  rivière. 

M.  de  Vaugctas  dit  l'un  8c  l'autre 
dans  fbn  Quintè-Curct ,  prefque  au 
ihefme  endroit.- 

Ccùx^y  prirent  avec  eux  les  plu^ 
déterminez  de  la  jeuneflTe  ,  &  n'ayant 
que  leurs  javelots  pour  toutes  armes  ^, 
paflcrent  4  »4g^  dans  une»  iflcoù  les- 
ennemis  eftoient. 

Ceux  qui  penfcrent  fc  fàuver  à  la 
nage  furent  emportez  par  les  vagues. 
Il  dit  cîi  d'autres  cndrç>tt  :  Peu  8*^61- 
tànt  fàuvez   qui  paflercat  le  mareft- 
i  la  nage.  Vi  ne  paroifloit  plus  qaç- 
.quciques  cminencercommc  iJe.  peti- 
tes ifles,  où  plufcurs  fe^  fauvôicnr  41 
la  nage. 

.  M.  d'Ablancourt  &  M.  Patru  difent' 
;auin  a  U  nage. 

Il  fè  jette  dans  là  mer,  dit  le  prc- 
îftier ,  &  gagne  a  la  nagf  les  galères 
\ts  plus  éloignées. 
Nos  guerriers,   dit  le    fécond  en- 

iSjarlant  du   Rhin  ^  le  franchiffeat  à 
am^y  Siiij 
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n  me  fimble  qu*i  U  nagé  eft  Te 
plus  ufité ,  M.  Ménage  croit  l'iurre 
le  meilleur.  U  y  a  des  endroits  oà 
Ton  cft  contraint  en  quelque  faço« 
de  mettre  4  »<fp,  pour  rompre  la 
mefurc  d'un  gnnd-vcrs  \  &  U  faite 
fiiivre  en  cela  l'exemple  d'un  des  Pa*- 
ncgyrifte\  du  Roy ,  qui  die  fur  le  paC- 
itge  du  Rhin  :  I)  prend  la  genereuic 
rcfolution  de  le  faire  paflcr  4  ttAge  à 
{es  troupes.  Il  n'a  pas  voulu  dire 
£ins  doute  :  De  le  iÛK  palTei-jî  U  »a>é 
gt  à  lès  troupes. 

Milles,    roua,    milli-^ 

dans  Lt  frenonciation. 

LA  plufpart  dts  femmes ,  &  qudJ 
ques  hommes  font  cette  uute 
dans  le  difcours  familier.  Us  difcnt: 
■Je  vous  ay  millet  oBligations ,  en  faj- 
fant  Ibnner  Ms  devant  obligations; 
au  lieu  de  dire  :  Je  vous  ay  wùï» 
obligations.  Ce  qui  les  a  peut-eftre 
jette  dans  l'erreur  ^  c'eft  qu'en  lifanc 
les  Effais  de  morale ,  ils  ont  trouvé 
nulles  de  la  mefine  fone  :  Faute  d'itr 
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tsention  ^  de  vigilance ,  Ton  perd 
miUes  occafîons  d'exercer  les  vertus 
Ghrétienncs.  C'eft  apparemment  une 
faute  d'impreflîon  qu'on  a  oublié  de 
mettre  dans  i*  Errât  a. 

L'Auteur  des  Réflexions  fur  l'nfagc 
frefem  de  la  Langne  a  fait  ce  me  ftm- 
ble  la  mefmç  Remarque ,  mais  il  n'a 
cas  apporté  le  mefine  exemple»^ 

^Si  c'eft  bien^  dit  y 

Les  PuissANCE's  Ecclésiasti- 
ques' ET   SECULIERES:- 

Va  V  T  OR  I  T  Ê*        s  P  I  RI  T  U  ELLE 
BT    TE^MPORÉLLE.' 

LA  plufpart  de  nos  Ecfivains  par-- 
lent  ainfi  5^  mais  il  me  fcmble' 
que  c'eft  parler  improprement,  & 
qu'il  faudroit  dire  :'Les-  Puiflancêsr; 
Ecclefiàftiques^  &  les  Séculières'^  ou^ 
répeteï  le  mot'  de  Puiffances  î  Led^ 
Puiflances  EcClcfiaftiqutrs  &  leS^7^«//i^- 
fitnces  Séculières  :- L'Autorité  fpiri-- 
tuellc^  &  la  temporelle,,  oti  V^Ah^ 
tftifé  fpiritùclle    Se   ÏAmoriti  terni- 
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porellc.  Car  autrement  le  Tcns  n'eft 
pas  ncti  &  on  diroit  que  les  mef- 
mes   puiffanccs    font   Ecclefiaftiqucs 
&  fcculijercs  tout  enfcmbfe  5  ;  que   Ift 
mefme  autorité  '  cft  fpiritueile-  &  tcsi- 
porellc  : .  comirre   nous;   diibnfi    que.  - 
le  Pape  cft  Prince  tefmporcl  Sc   (pi- 
rituel  'y  ce  que-  tç%  phrafcs    ne  ve»- 
Icnt  pas.àrc.   Comme   \à  eonjoi^ 
âion-  ^ ,  eft  là  unt:  cfpece  <îe  divi- 
fion-jil  faut -y  ajouter  quelque  cho- 
fc- qui-  marque   k?divifion]^  ic  qui. 
faffe  entendre  c^EccUfiafiiqUigs  ic  /?- 
cnlieres ,  fpiritHeUe  &• .  tempordU  ont 
diveris  rapports.. 

On  ne    laîflc    pa^  d^    diit   bien  r  : 
lits    Lâagucs   mortes   &    Vivantes  j. 
les  Pcres^  grecs  &  latins  5  les:  Au- 
teurs aaciens  &  modernes  j    par  h 
ittifon   qu'ii<  n'y  a  nuUfe  équivoque 
à.  craindre  dans  tous  ces-  exemples^, 
jLes  Langues  n-eftant  pas  tout   cek 
fcmble    mortes  &C  vivantes ,  comm^  : 
ksPUiflahces  peuvent  eftre  tout^en-* 
femble  Ej£ckfia[ii/]y,es  &€  feeutierts^  Je  : 
diiS  le  mefme  dés  P?rcs.^r«^^  Se  tatms^^ 


fur  la  Langue  Françoifc.   ^\% 
Affoiblir  j   s^affoiblir* 

TOtTs  ^cux  fe  difènt  dans  le 
mefmc  fens.  Le  malade  (ffoi^ 
élit  de  jour  en  jour  5.  pour  dire  >  de- 
vient plus  fbible:  Le  malade  s'affoi-^ 
Hit  tous  les  jours.  Il  y  a  pCHurtant  des 
endroits  où  l\m  cft  mdlkttr  que 
hàutre^  &  c'eft  aux  bonnes.  oreiËes  à 
en  juger. 

:  ^fiFoUlir,   $*affiibHr^  .  cft    prefijuc  • 
commt    augmenter  \  ^apt^me/n^.  La 
contagion   augmente» .  là  conragbttî 
imgmeme.àt  plias  eit  plus.  • 

Bl AISEMENT  ^  :  TEMPÔRïSEMEKir/' 

E  VattgeW  de  Greneibie  ;  ^  off - 
pour  parier  plus  cîâ^H'effiearj^  le  ' 
faux  Vâugelas  m'accufe  d'cftre  Teh-- 
jaimi  mortel  des  -mots  termioejE  ca^ 
ment  %  parce  que  je'  n'aim©  guercs » 
étbbrégement  ^  .  rejferrement'^^  deehirt-- 
nnm  ,  hrifement.  C^eft  mie  càlomme  ' 
téutt  pure  qite  cette  ûcfctïfariôïi ,.  >&  - 
de  la  nature  de  celles  qiît  rombèKt- 
d'clles-mcfmes,  q'iclqùd'  ncsiresi^  &- 
aôroces  qu'elles   fèïcaE^'  Riir    fairéc 
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voir  combien  l'accufatcur  cft  in;urtc  . 
je  n'aurois  qu'à  dire  que  je  me  luis 
déclaré  en  faveur  de  defiihliffment  > 
&  qucfay  mc&ie  ténoigné  de  l'in- 
clination pour  eff-^cement  Se  pour  rei- 
trMement.  Mais  ("arouftc  que  hiéife~ 
ment  ne  me  déphift  point ,  naa  plus- 
que  temporifemertt. . 

Ces  lôrtes  de  hiaifemtns  en  madère 
d'affaire  d'Etat  font  toujours  dange~ 
reux  ,  dit  l*Auteur  dfi  Dialpgue  entre 
la  Sambre  &C  U  Meule. 

Cela-exprimc  bien  ce  qu'il  veut  èxttî 
Se  on  auroit;peîne  à  ^exprimer  mieux» 

Pour  tcmperifemetit  M.  d'Ablan- 
court  s'en  eft  ftrvi  dans  les  Com- 
œentaîres.  de;  Ceiàr  :  Ce  temffirift- 
went  raUentit  le  courage  de  leurs 
Soldats.  Brantôme  l'avoit  dit  aupa- 
ravant en  parlant  de  Coline  de  Médi- 
as : .  La  pmdencc  &  fon  ûge  ienpori~ 
fimeiu. 

A  la  vérité  ce  mot  ne  fneplaifbic 
p^s  autiefoig  j  mais  fay  fiirmonté 
ma  repugnaace  Datuielle  qui  eftoic 
peut--eil^^maJ■fondée;  &  j'ay  trou- 
vé,  avec,  l'igc.  qa'aucun.  terme  ne. 
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pouvoit  exprimer,  ce  que  celuy-là 
%nifie;. 

Evi  t'abib; 

N  (fc  nos  Hiftoricns  fe'  fert  do 
ce  mor  plus  d'une  fois.- 

La  France  ene  leur  rendant  Calaisr 
s^expofêroit  à  une  révolution'  d'air- 
tant  m  oins  icV/W/^,  qu'elle  recevroit^ 
dans  (on  fein  (es  plus  dangereux  en-» 
ixentis.  - 

Si  ce  fut nm  piège  que '  la  fortune»* 
lny  drclTà ,  Ton  peut  dire  qu'il  n'y  cm 
eut  jamais^ de  fi:  fubcil^^  m  de  nioins> 
évitahle.' 

Tï  pafla  enlUite  à  un  autre  défaur* 

plus  grand  que  les  precedens^S^ 
i'auant'raoins  iv'nable , que  lés  PuiC- 
(ances  temporelles  &  Ipiritucllcs  yj 
eontribuoient  à  Tenvi. 

Ce  mot  n'éft  point  en*  ufîge ,  quoy 
cf£inevitàble  y  loit ,  ftlon  ht  Kcmar-! 
que^  de  iT^uteur:  des*  Reflexiom  ftm 
Pufagt  frefent*  de  U'  Langua  II  au4 
roit  pu  ajouftcr  que  nous^  avons  d'au- 
tres compofcz  qui  font  ufitez  f ans . 
que.lcs>  (impies  le  foient.  Par^  ezejoir 
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pie,  m>u$    d\{oT&  hrexaraète ^  imptd^ 
eMe  ^  irrecortciliabU  :  mais  noits^  n^r 
dirons  pas  e  >corahle ,  pUcable  ,  reconci-- 
UMc.  Wix^ontn  que"^  je  viem    de 
citer  dit  pourtant  ce  cfernicC  mot, 
auffi  bien  qu*fW^^/^  ;  mais  il  le  dit' 
tout  feqU  Le  Duc   de  G'uife  tenoit 
lé  plws  dangereux *&- le  mçÀm^eson-^ 
cHiable  dé  £ès  ennemis  tn  h  pçrfbnnc  ' 
du  Prince  de  Cûndé; 

Ala  vérité^  évkahU  fe  trouve,  àm^- 
éts  Livtés  du  dernier  fiéde ,  S>c  Mon- 
taigne  en  ufë  fouvent  v  mais  tek  ne  - 
titc  point  à  cohfcqucntc  pour  l*ti&- 

t  prefènt  de  noftre  Languief.  Car  ' 
j-ce  mot  eftoit  bon ,  parce  que  Mon-  - 
teigne  Vi  ^4iit  y  eftr a ngcté  y  muvttUtej,^ 
esMtfogftement  >  bUndicgs-  ne  feroicne* 
pittde  nuuvâïs  mots»  ^ 

.  '     •  /      ■  •  ' 

Cfnt  ît  dit  quand  on  y  joint  * 
quelque^  chofe  :  Le  Mon$  ' 
Olympe,  \^  Mant  Liban,  \è  Momi^ 
PârnAfle,  les'  Momr  Pyrénées/  le  * 
Mont  S'.  Michel,  le  Mont  Vàierien ,,. 
Ôk»  Hors  delà  on  dit  ^loûjçtîcs;  mm-^- 


t 
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.UffH  7  \]no' ynkt  baftic  fur  lé  haiarr 
de  la  mtnrtagnt ,  au  pied  'de  k*  7»o;/- 
f4^;ff  r  Noftre  Seigneur  fe   ïctiroit  ' 
fitrtcs  montagnes  pour  prier*  On  dit 
ftcâiunoins  detà  les  montr  ^ .  au  deçà 
à^^  monts  y  tn  parlant  àts  montagnes  - 
qui  fèparcnr  la  France'   de  riralie;. 
Un  bel  efprit  de  delà  les  monts  ;  c'ell  : 
un  bel  Efprit  Italien ,  tel  que  lé  Mar- 
quis Matve^rzij^  oalcXomtc.TelauK 
ro. . 

Faim  DBS  caresses^  caresser*' 

'Aire  -des  carrjfès  ne  fe  dit  Wjxctt^  > 
que  fcrieufèfnenr,  Se  ne  ^nifici  * 
que  traictcr  tes  gens  d'ù»  -air  qui  mar- 
c|ue  qu'on  les  aime,  ou  qu'on  les  efti- 
me.  Careffir  fe  dit  plus,  en  badinant,  Cc 
2u  regard  des^  cnfans  à  qui  oft  fait  de  ^ 
petites  amitiez.  Il  faur  nous  ffatter  8c  : 
BOUS  careffer  comme  des  ehfans ,  pour  ^ 
ûous  tenir  en  bonne  humewjr.,  dit  rAiK 
tsxxt'Aé^EfJ'aipdtniorate^^      .  < 

Un  dt nos:  Hiftorîchs. 'rk'it  pai^Iaîflè'- 
dé  dire  :   Cette  crainte 'qim    n'effoîer 
pas  {àn^  fondement   ramena  TAdjui- 
rai  1  kCour ,  où  le  Rû7;^^cori;uiua  die--: 
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careffir   extraordinaircment.   C'eft 
ptrendre   T Admirai    pour   qit    petic- 

Ç arçon  que  de  parl'er  de  ta  forte.  Le 
radudeur  de  Quinte-Curcc  dit  au 
contraire  en  parlant  d'Artabazé  :  Le 
Roy  luy  fit  beaucoup  de  c^trejps,  à 
cauiè*  de-  tamitié  qu'il  -avoir  ciîc  avec 
lé  Roy  Philippe  (bri  pcre. 

U  eft  vray  que  M.  de  Balzac  dk 
tn  parlant»  des  Secmons  à\X  Père 
Narni  ce  fameux  Prédicateur  d'Ita- 
lie :  A  quelque  prix'^quc  ce  (bit  il 
faift  que  j'en  ave  im  exemplaire  ^  & 
}c  l'aura/  quand  je  le  de vrois  deriian- 
der  au  Papser  Urbain*,;  qui  m'a  fait- 
rhonneuf  autrefcws  de  me  cartfer. 

Gela  fe  peut'  dire  dur  Père  Com^ 
lAun  des  Fidélleif , .  par  râppott  à  un 
jeune  homme  tel  qtfeftoît  alors  M^ 
dé  Balzac,  quand  il  receut  du  Papo 
Urbai»  dés  témoignages  d'amitité; 

Carejffir  fe  dit-  quelquefois  pour 
fiatter  ,  >  rendre^  dts  feins  ;  -  &  c'eft  ''  dans? 
eë fehs- que- parle  un  Boît  Ecrivain,, 
en^  difant  :  On  n^cft  point  plus  ca^ 
mpàt  pcrfonnc  pendant  la  vie ,  quct 
de*  ccluy^  qui  croit  gagierà  noftre* 


fur  Ta' L  m^ue  Françoffe.  4 15 
îïlôït ,  &  qui  diefire  qu'elle  arrive. 

On  diroit  dans  le  mefine  fèns  eit 
parlant  d'un  honintc  fort  avare  :  It' 
faut  bien-  le  carejfvr  ppuE  en  tir*r- 
quelque  chofel- 

Bas  s  A3  BAcifA,^' 

L'  Un'&  l'autre  fr  dit ,  commet 
M.  Ménage  Jba  décide   dans  ït^' 
Ohferoationr [ur  la- Langue  Vrançoift. - 
J'ajoufte*^  feulement  pcnir  appuyer  fà 
dfecifion,  que   Thcver  dans  fa  Qoî- 
mographie ,  &    Brantôme^  dans  fes 
Mémoires  difent^^icA^  avec  les  Au- 
teurs dt  l*  Empire  Ottoman  &  de  T^»-- 
tirieur  du    Serrait  j   mais   que  Vige- 
ncre   dans    Vtiifioirè   dis  Turcs '^   & 
l*Auteur  de  La  naijfanee ,  durée ,  & 
cheute  des  Etats  à&nt  Bajfa  :  Mezit 
Bajfa  fut  envoyé  par  Mahomet  U.  à 
l'entteprife  dé  Rhodes. 

Le  grand  difcours  que  fait  la  cet- 
fus  l'Auteur  des-  Nouvelles  Obferva^- 
tions  ou  guerre  civile  des  François  fur 
la  Langue  me  paroift  fort  inutile.  Ccr- 
Grammairien  eft  fujet  a  parler  beauv 
coup  &  à  dire  peiv  de  choii^ 


jfi,6     Remarques  Nouvelles 

Applavdi.' 

CE  mac  (é  dit  aujourd'Iioy  fort 
élégamment  cHs  ehofes,- com- 
me on  l'a  toujours  dit  des  perfenhes. 
M.  Patru  parle  d'un  mariage  applau- 
di  de  toute  la  Co%mf.  Quclquts-uœ^ 
dé  Bfo&  Poètes:  difcnt;  un  ouvrage 
applaudi  ,  en  parlant  d'imt  pièce  de 
♦Theatfe  qui  a  uô  grand  fiiccés.  Le 
Bfiot  eft  là  en  b,  place  proprement^ 
Ilcfl  bien  placé  auffi  danis  un  çndroit'^ 
èKiVcïém^  de  l* Amitié  i 

Si  par  fis  grands  tàtens  ^ ,  NUa/lrc^ 
Honorant  fis  mptoii  &  difiinguant 

JBft  choifi  potir  un  rang  qa^dn  doit  ik 

fim  mérite  ^ 
De   ce  choix  zçfUnâi  leur  vanité' 

s* irrite^  r 

PAR  phrases; 

'Est    quitter  une    exprcflîon 
courte  &  fîmpic  qui  Te  prëfentCv 


K\ 


c 
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^êllé-mefme ,  pour  en  t  prendre  une^ 
pjus  étendue  &  moins  nârarellc^  qui- 
a  fe  ne  fçay  quoy  St  faftueUxi:  Exenvi 
pîc  V  iiiaucilicu'd'é  '  dfrc-:  M  eiu  pitié- 
deux  :   Ifs  admirèrent  fa  doB^iiie  &  fa  '■ 
f^g^e  ■:  Il  n*eft  pas  jugé  ou  condamné  \  |e  * 
ciiïbis  :  Ses  entr ailler  furent  émues  de^' 
ù<ffnp*ifjîm  :  Ils  furent  ravis  en  admira-- 
tian  de  fà  daUtine  &  dt  fa  fageffe  :  II- 
ne  t0Vilff' point  d^ns  lacandamnatimii 
je  parlcrois  par  phrafes;" 
'    xjn    Ecrivain  qui  aime  ce  qtt*6n:* 
appelle  phraJcs,  ne  traduira  pas  (îm-- 

Îiement^,  Homo  pajjlonatus ^  psLt^ï  -Vn^^ 
amme  pajj^nné,  oa  efcH'Oe  de  fa  p^f^- 
pon  :  mais  par  cetûytjui  ^  tncore  afftti.- 
fetti  au.  trouble^  de  fis  paj^ns.., Il  ne* 
dira   pasf  non  pl\is ,  J$^  vous  ff^viéz. 
î^us  bien  régler-^  ou    vous    contenir- 
dans  de  jufiés  bannes-^  poar    rendre  r ; 
Si  fcires  fpiritum'  tuum  béne  moderarii 
&  regtre  j  mais  .il  dîra^  Si  vous  aviez  . 
foin  de  retenir  tes  mouvemenf  -de  vojire  * 
efprit  dani  les  bornes  d'une  jufte  mo^ 
diration.    U    dira   encore  :  Si   vous^' 
ayiez.fbin  dé  rendre  vojtre  ame  vui^- 
ik.dc  taffkSjioti  de  toMJBSi  la  creatêu- 
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va  %\{  faut  que  vous  Cônferviez.  vof- 
trt  amt  dans^nne-  privatif  de  tomes  les 
dpMCCHrs  &  les  eifnfolationt^  temporel-- 
les  i  pour  dire  \  Si  fines  te  bene  dt 
omtii  creatUTA  evacuare  :  Ôportet  ab 
e»nm  tempordifolutio  metnèm  tènerepri- 
%féttam. 

l(ien  n'eft  plus^  cppofi  à  là  pureté 
de  noftre  Langue  que  ce  ftile. 

Kegiigencb   ^aUs  've  stuc; 

1!^  O  u-  R  parvenir  à  la   pierfeâioii 
L    en    matière,  dé'  ftile   auflî  bien 

qu'en  madère  de  mœurs ,  il  faut  évir 

ttr  tout  ce  qui  s'appelle  négligences; 

de  avoir   une    arention  particulière- 

piôur  ncfcrricn  pardonner.  - 
L'Auteur   des   Reflexions  fur   l*u-^ 

fitge  prefint  de  la  Langue  a  déjà  forc^ 
bien  remarqué  plufieurs  de  ces  ne* 
gligcaices  ,  fous  le  titre  de  Répétitions 
viçienfes  :  Se  on  doit  luy  Ravoir  gré 
dé  là  recherche  exa<îte  qu'il  en  a 
£iite^/  GônformeiTient  à  ce  qu-il  a 
pu  voir  dans  les  Doutes  fnr  la  Langue 
franfoife.  Comme  ces  fortes  de  fau- 
tes ne  fe  fcntent  bien  que  dans  les- 
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«cmplcs ,  j'en  rapportcray  îcy  quel- 
ques-uns qui  fcrviront  à  confirmer 
^ce  qu'il  a  dit  liir  ce  fujet.  Je  mar- 
queray  auflî  des  négligences  qui  luy 
ont  échappé,  &  je  commenccray  par 
pluficurs  a  qui  fc  fùivent  d'alïcz  prés. 
Il  y  auroit  peut- eftre  trop  de  delica- 
teffe  à  en  condamner  deux  de  fuite.^ 
tous  nos  bons  livres  «n  font  pleins  « 
&  il  feroit  diflîdlc  de  les  éviter  tou- 
jours, tant  ils  fè  prefèntent  naturell<;<- 
jnent  *>  en  voiçy  des  exemples. 
:Il  vouloit  accotfftumer  fès  élus  d  ^fi^'  fif^, 

fier  a  la  promené.  vnftiu 

Je  cherche  ^bien  moins  en  cecy  'A  Trotté  de  u 
-ûtisfaite  i  mon   engagement,  qu'i  ^"*^"  ^" 
mon  inclination.  r*jhê. 

Nous   n'avons    aucune   repugnan^  préui^dêl^ 
ce  à  nous  conformer  à  h  yo|onté  de  JJ^*^ 
Dieu. 

Plufîeurs  commencent  avec  cîha- 
leiir  4  s'adonner  4  TOraifon.  Les 
gens  du  monde  ont  peine  4  &  léc^ 
loudre  à  la  mort. 

Un   hohirne   a   fait  un    véritable  imit^Hon  £$ 
j>rogrés  dans  la  vie  intérieur ,  quand  Vf^''^}>ffi 
|1  efl  parvenu  k  renoncer  iibym^fiipie.  ^^  g^. 
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^KféUs  dt  ^9-     Ceux  qui  parlent   bien:  '&   fàcib*;^ 
'^*  ment  font  fujcts  à  .  cftrc  aittachcz  i 

;-leur  fcns.  - 

Ces  autoritez  jointes  à  une  elpece 
^'ufagc  y  font  que  je  h'efe  me    declar 
fer  contre  deux    a  qui  fe  iiiivent^ 
mais  j'avoue  <yie  je  n'en  puis  fbuflErir 
trois,  §i  je  nerpudrois  pas  dire  :  % 
rpaflà  la  m)it  4  refvcr  4  oe  qu'il  avoiç 
■  a  faire:  U  y  ^-  toujours  eu 'de  l'extra^ 
-^Vftgançe  à  rhornme  à  CchàScr  em^ 
porter  4  la  vanité.  . 

Je  d  is  Je  m^fme  de  trois  wtrop  pro- 
'  ches  l'un  de  l'autre  tels  que  font  ceux^ 
;  ^y  V II  veut  q»*ç  ces  gefls  là  foient  pre- 
lUiefcn^ent  avestiS)  &  >^orrigez  4n  fe^ 
*  cret ,  &  en  r  fuite  en  prefcncc  tic  tous 
ileurs  frères  :  Ayant  éfté  vaincu  en  une 
'^ataitte ,  il  lairfa/»  fe  retirant  Maydo^ 
rmus  en  Grèce.  Pour  peu  qu'on  ait 
Jl'oi'eillf  delicacp.,  on  font  (pie  tnpis 
08c  trois  etf-^  Sont  dç  la  peine.  Deuqa[ 
^u  tr'0i$.  éU»s.^^  ikkc  41- (Mit,  guereç» 
.meilleure  gracè. 

Toufi  les  Fidèll^s  eftant  unis  darts 
un  mefmt  efprit,  s'aPî:mbloient  Àans^ 
^  :       i^^4crie^4ô  Salomoa,  :  ■ 


_j 
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41  deteftoit^le  péché  ;  il  en  avoh: 
'tant  d'horreur   qu'il  eftoit  dans  une 
crainte  eontkîuclle  de  déplaire  à  Dreu 
^lans  les  cbolèsdes  plus  petites. 

lis  paffent  leurs  jours  ^4^/  le  de*- 
plaifir  de  fc  voir  cngag€p&  dans  un 
état,  dans  lequel,  &c. 

Si  ces  dans  avoicnt  tout  le  méfme 
rapport ,  ils'jie  feroient  qu'un  bon  ef- 
fet comoïc  font  ceux-cy  :  Il  a  beau- 
,coup  de  lumière  &  ^e  delicateflc 
dans  l'erprit,  'beaucoup  de  juftelfc 
dansXt  langage ,  beaucoup.de  régula- 
rité dans  le»  mœuiss. 

Onfcntaiiflî  que  àzvsa  partie  deux 
eomTne  ^  qui  ne    font  pas  tout  à  faîc 
cdans  le    mefme  genre,  ont  quelque 
Htjue  chofc  qui  blefle. 

Genre  de  vie  embrafTé  parles  honi- 
411CS  très  célèbres  parlçm  reputatioft 
rSc  par  îcur  fainteté.  ' 

Comme  je  fuis  perfuadé  qtfil  eft  de  E 
'Poëfic  cùvme  de  k  Médecine,  où  k 
Ttnediocrité  ne  ^aùt  rîcn. 

J'ay  dit  deux  par^  &  deux  eonmi^ 
qui  ne  font  pas  dans  le  mefme  genre  ; 
xar  ils  n'auf oient  rien  de  choquant 
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^'ils  cftoient ,  dans  le  mefmc  gcnrc/j' 
&  ils  fc  difent  tous  les  jours.  Genre 
-de  vie  cmbrafle  far  des  hommes  & 
pdrdcs  femmcs-trcs, célèbres.  Comme 
je  fuis  pcrfuadé  &  ctmme  vous  ne 
l'cftes  pas,  que  la  Poefic  eft  un  vaifl 
tmufemenc ,  nous  ne^noos  accorde- 
rons jamais  là  defTus. 

On  doit  jugar  à  -peu  pfés'le  meCw 
de  deux  avec  ^  dedeux  ww/i  ^  de  deux 
four  :  &  4cs  exemples  qu'-apporte  fut 
cela  un  de  nos  Grammairiens  font 
fort  juftes,  au(ii  bien  que  les  Reflet 
xions  qu'il  fait.  De  forte  Jqu'on  peut 
^vec  raifbn  n'approuver  pas. ce  que 
.dit  un  de  nos  .meilleurs  Ecrivains-: 
Il  les  faiiqit  parler  en  fa  prefence  & 
s'entretenait  avec  ei|x ,  avec  autanc 
d'efprit .  que  de  bonté.  -  On  peut  en- 
core .  ime  fois  n'approuver  pas  ces 
deux  avec ,  malgré  l'Auteur  des  Non- 
pelles  Ohfervai'ions^  ou  Guerre  civile 
des  ^ratfçoisjkr  la  ^Langue ,  qui  traité 
cela  de  fauflc  delicateue ,  &  qui  dé- 
fend de  toute  fa  forc^  \m  exemple 
tout  fcmblâble  :  Elle  veïcut  avec  luy 
•4V ec  la  mcfme  boiité  .qu'elle   avoic 

accoulhimé 
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ilccoùftumé  :  qui  défend ,  di^-jc  ,  cet 
exemple,  fans  avoir  égard  au  fenti-^' 
ment  de  M.  Corneille  qui  a  cenfuré 
CCS  deux  avec  eofîime  moy ,  dans  fes 
^otes  fur  les  Remarques  de  M  •  dt 
Vaugelas, 

Mais  4e  nouvel  Obfervâtcur  cft 
plaifantdc>fe  raocquer  des  diffcrens 
rapports  que  peuvent  avoir  deux 
avec ,  comme  d'une  diftinélion  chi- 
mérique. Il  n'y  a  pourtant  rien  de 
çlus  vray  que  c'cft  :  la  diflference  des 
^rapports  ou  ^es  régimes  qui  gafte 
tout,  &  que  plufîeurs  avec-k  peu-! 
•vent  foufïrir ,  pourveû  qu'ils  n'ayept 
-qu'un  rapport  ou  qu'un  régime  ; .  par 
itxemple  :  Il  vit  bien  avec  fbn  perc  ^ 
avec  fa  mère  ,  avec  fes  fours ,  &  avec 
rCouteXa  famille. 

C'eft    une  autre   forte    de .  neglî^ 

•gence,  que  le  mcfmc  verbe  mis  deux 

;OU  trois  Ibis  dans  une  mefme.  période  i 

'Czfnt  iuy  qui  fut  complice  a'Amyn-^ 

tas. 

L'entfctie»  du  Solitaîfle/Sri  jfî  agfca- 
^ble  à4a  compagnie  yqù'il/Mf  contraint 
.4c  iuy  faire  remarquer  ^  &c, 

T. 


^urr  mi  ^b«c  -«oiiiA  -,  -■!i-iii|^ii* 


Ces  Tr:rr  ^ 

T^i  le  i^xsrz  Ossk  Jx^  CUL 


én^a  %cMjBk  coampcm  de  ksA»- 

nc;r  s  ^  &  b  €Mi  ^«mloir  j  pcnfa;  on  cm 
foorrcct  retnadicr  cdcor  on.  L*c- 
gaaifikit  cdhAc  ob  pco,  Sckplof- 
put  de  cens  qoi  ccÔTcnt  ^  n'aimrnt 
pas  à  fe  donner  de  la  peine  ;  an  liem 
4)iie  lef  cegligeiices  ne  coiiftnit  licn  : 
elles  naiâoitiôiis  laplome^  elles  & 

Ereicmenc  d^elks-mcunes  \  Se  c*cft 
ien  plufkift  £m  de  mecoe  plufieiirs 
Ibis  le  mefine  mor^  fiir  tour  aoand 
ooa  nulle  îdée^ue  la  divexfeé  texoh 
mieux. 

Mais  ce  n*dl  pas  {ètdement  uae 
jMgligence  ^  de  uieme  deux  fois  ma 
y,cïbc  toucd^  iuite^  c^i  çft  au  4Mf- 
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me  niœuf ,  qui  a  k  mefmc  fon ,  & 

le  mefme  fens  s  c*cn  cft  une  auffi 

'd'employer  deux  fois  dans  une  pc-! 

riodc  un  verbe  qui  n'eft  pas  au  mc£- 

me  temps ,  &  qui  femëlc  avoir  deiKC 

fignifications  s  ainfi  que  fait  M.  de 

Vaùgelas  chTdifaiît.^'Ii   commanda  à 

Thynlondas  fils   de  Mentor,  jeune 

-homfne    a^if   &    entreprenant,   de 

^prendre  tous  les    Soldats    étrangers 

*qùe    cammandctrf    Pbarnabaze.  Co?n» 

maffia  ^  eommanim   eft  contre  Tc- 

xaditttde.  On  pciit  y  joindre  de  fait 

&  a  fan  trop  prés>  fiin  de  raurrc;, 

qui  bkfltnt  l^oreillc-:  Et  de  fait ,  le 

îcul  nontd'Àlexaildire^/vii/  des  Rois 

&  des  Royaumes  par  toute  la  terre. 

'  Je  mecs-  au^  ranj^  des  négligences 

'hc  répétition  frequem»  -d'un  adji^o- 

43if,    noir    feulemehc    rem^quable,,' 

mais  commiln ,  tel  que  g^and\  &jé 

ftè   puis  cxeufer  k  Tradudfceur    de 

'Q^te^-Curce  d'avofit  mis  dans  i'ef- 

;paced^  dcKoe' lignes  y  :i^^40K/^;|Ourr 

née^  y  gr^àd  omm\xt^:grmide  muld* 

tuàt  y,  gramie   pentes  &às  comptti 

t<kâcins  de  plus*  grmdr  knpottzJaaer^ 

Tij 
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un  plus  grartd  nombre  de  navires^ 
.un  grand  hrvùt,  ce  grand  travail', 
.çrand"  xhtTc  ^  \mc  grande  cpou vente, 
a  grand"  peine  ,^r4»rf  péril,  qu'il  a  mis 
.ailleurs  dans  Tefpace  de  deux  petites 
rpagcs. 

.  Je  dis  le  mefme  de  la  répétition 
.<l'un  autre  mot,  par  exemple  d'à- 
vec  ,  que  fay  vcû  répété  jufqu*à  £èpt 
.ou  huit  fois  au  commencenlent  d*une 
-petite  hiftoire  parfaitement  bien 
ecxite.  Ce  font  des  riens  à  la  vérité 
«qui  échappent  aux  meilleures  Plu^ 
,mes  ;  itiais  c'eft  dans  ces  xiens  ^que  k 
pcrfcdion  confifte  on  partie,  &  A 
y  faut  prendre  garde ,  qiund  on  veut 
écrire  correftement.  - 

C'cft  une  négligence  moins  viifi- 
4>le,  mais  plus  vicieufc,  xle  mettre 
fluiiems  fois, de  iuite  le  pronom  po£- 
feflîf  avec  des  rapports  differens  dans 
«ne  mefme  période ,  par  exemple  : 
11  eft  .vray  ^'il  4neditoit  làns  ccflc 
la  Loy  de  picy  >  &  foit  qu'il  jettaft 
les  yeux  fur  la  rigueur  de  fes  jufti- 
ces  3  fur  l'infinité  de  fes  milcricordès  ^ 
pu  fur  la  pro&ndeur  de  fa  cgar-^' 
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îincns ,  il  fondoit  en  larmes,  &  eftoit 
toujours  com^)lc  de  confolations. 

Voila  trois  fois  de  fuite  le  propom 
poffeffif  ;  Ses  jufticés,  fes  mifericor-- 
des ,  fes  cgarcmcns.  Les  deux  pre- 
miers fes  fc  rapportent  à  Dieu,  le 
dernier  au-  Pécheur  penitènt ,  dont' 
l*Auteur  parle.  L'exaditùde  voudroit 
qu'ils  euffêïlt  tous  trois  le  mcfme  rap-^ 
port. 

U  faut  confeflcr  après  tôtit  que  la', 
dernière    exàdtitudfc  eft'  prcfque    au' 
deffus  des  forces  humaines  \  &  qu'a-' 
yec  tous  les  foins  que  peut  prendre 
un   Ecrivain,    il   n'eft  pas    poffible 
qu'il    ne   s'oublie    quelquefois.    On 
nfa^  reproché  quelques    négligences 
fiir  lefquelics  je  pafle  condamnation- 
de  bonne  foy,  &  je  veux  bien  les 
marquer  icy  toutes  \  afin  que   ceux- 
qui  me  liront  évitent  les  fautes  où 
je  luis  tombé.  U  y  en  a  mefme  quel- 
ques-unes qui  Ibnç  plus  que  des  ne-* 
gligences ,  &  comme   c'eft  pour  le  - 
Public  que  j'écris  y  il  me  fçaufapeut-ef= 
trc  gré  que  je  Tinflruife  à  mes  dé<- 
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Fautes    de    Langue-^ 
bien   reprises, 

LE  premier  qui  m'a  fait  l'honneur 
de  me  critiquer  eft  celuy  quç  tout 
le  monde  connoift  fous  le  nom  de-: 
Cleance ,  Se  dont  nous  avons  Its  Sen^ 
timens  fnr  les  Entretiens  à*jirijte  & 
d^ Eugène  >  £c  la  première  iaute  ^jl^ 
reprend  fort  à  propos  eft  ceUe-cy. 

Arjftc  &  Eugène  fe  minsamrêrtnt' 
durant  la  plus  belle  fàiibn  de  Y^n^- 
née. 

Il  a  r^ifôn  de  dire. que ^.>  rme^tstt)» 
durant  ^ne   fa^n  ne  fç  dii>  point  ^. 
ni  en  fjraoçoi^^  ci^  en  aucune  langue  ^^ 
parcie  que  durant  iîgnjfiant  de  la  du» 
rée  y  &  renfiimh^r  £gni%nt  une  a(5iionr 
d'un  momem ,  ou  du  moins  le  pro* 
mier     moment  d^une    aâion  \  ces: 
deux  mots  ne  s^accordent  pas  enièm- 
Me.  On  dit  f«  divertir^  fe  vùir ,  s'ert^ 
tretenir  durant  une  (àifen ,  mais  poinc. 
dii  tout  fc  rencontrer, 

J^jôufe  qu'on  dîroît  tncn  :  Tlsyî* 
rencontrèrent  a  la  promenade.  Se  quc- 
dpux<  voyageurs  que  le  hazard  aurotfi 


f     ,. 
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conduit  à  Conftantinople  ou  à  Rome 

I         prcfque  en  mcfme  temps  ,  pourroient 

*     fè  dire  :  Euflîons  nous  jamais  crcû  que 

noaç  dcuffions  nous    rencontrer  icy> 

Mais  je  croy  avec  Cleante  que  je 

Xfay  pas  parlé  aiTez  jufte  en  diiant: 

Qu'Arifte  &  Eugène  fe  rencontrèrent 

durant  la  plus  belle  f^lfon  de  l* année. 

Je  le  croy  encore  une  fois ,  &  je  me 
condamne  moy-meCne  \  quoy  que 
l*Homme  du  Royaume  qui  fçait  le 

{>lus  de  Langues  &:  qui  a  peut-eftre 
è  plus  de  gouft  pour  lanoftre,  pré- 
tende que  firencontrerent  ne  foit  pas 
mal  la  ^  fur  tout  quand  on  rapporte 
la  période  toute  entière  telle  que  la 
Voicy. 

Il  y  a  quelques  moîs  qu'Àriftc  &  a 
Eugène  fe  rencontrèrent  en  Flandres  <c 
dans  une  ville  maritime ,  'durant  la 
plus  belle  failbh  de  Tannée* 

Car  fe  rencontrèrent  ne  fe  joint  pa» 
précifemcnt  rf te- durant  la  plus  helU 
Jaifon  de  l* année  ^  ainfi  que  Cleanrc 
l'^a  jpint^  mais  avec  ^»  Flandres  \  &c 
c'eft  comme  (î  on  difoit  :  Uf  /**  rifi% 
tmtrerent  k  Ferf ailles  i  ou  c'eft  com« 

mmÊm      •  •  •  • 

Tuij 


ce 

<c 
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me  fi  j'avois  dit  :  Ce  fut  durant  lî> 
plus  belle  faifôn  de  l'année  qu'Arîftc; 
8t  Eugène  fe  rencontrèrent  en  Flan^- 
ares.  Çit%  termes  dùrémt  la  fins  bellt^ 
fkifon  de  t* Annie  (ont  ctï  quelque  fa- 
çon hors  dlùBUvrc,  &  détachez  dir 
verbe. 

Voila  le  fêntimcnt  de  celuy  qui^ 
veut  prefque  me  défendre  malgré 
moy  :  je  laiflc  à  juger  aux  Leâ:eu^^ 
qui  de  nous  deux  a  raifon. 

Cleante  reprend  bi^n  un  mot  dontr 
je  me  fuis  fervi  peu  de  lignes  après  ; 
&  mon  Ami  qui'poflcde  tant  de  lan-t- 
gués  eft   trop  équitable  pour  n'eftrc 
pas  de  l'avis  de  mon  Cenfeur. 
*'      Ils  çhoifirent  pour  le  lieu  dé  leur 
**  entreveiit    un  erôfroit'  commode  &' 
^  agréable  au  bord  de  là  mer; 

Le  mot  entreveUf  ^  dit-il ,  n*db 
bon  que  pour  là  première  rencontre  Vi 
Gr  icy,  Arifte  &  Eugène  s'eftoient 
déjà  veûs  &  parlé.*  Ceflfoit  mefmc? 
en  fè  voyant  &  en  fe  parlant  qu'ils 
çhoifirent  ce  lieu  3  &  par  confcquent. 
on  ne  doit  plus  l'appeller  le  lieu  de* 
hM  tntrjveàe  i  mais  dp  leur  rcndé^ 


pir  la  tangue  Trançoîfe .    44 1 

ifOHs^  de  leur   converfation  ^  de  leuf 
promenade. 

La  cririquc  eft  juftè^  &  j'ay  tort 
(ùr  cela  auflï  bien  que  fur  ce  qui 
dit.  ^ 

La  fcicncc   des    Devifcj  eft  courte.  <c 
Il  eft  vray  que  je  voulois  dire ,  com- 
ïtie  a  remarqué  Cléante,  que  cette 
icience  inftruit  en'  un  moment;  & 
courte  eft  très  équivoque  ,  comme  il 
a   encore  fort  bien   obfervé.   L'Au- 
teur s'en  ferf,  dit- il,  pour  exprimer' 
une  bonne  qualité ,  &  ce  mot  figni- 
fie  prefqUc  toujours  un -défaut.  On} 
dit  la  prudence  dts  hommes  eft  r<?«r-' 
té^  pour  dire  qu'elle   eft  défeétûeu- 
fë.   On  dit  auflî,  qu'un  hoïlimé   a- 
une  courte  haleine ,  a  la  v<fue  courte , 
&  toutes  ces  exprcffions  communes  * 
nlarquchr  des  défauts. 

Si  j'ofois  me  plaindre  de  Clcanté  ' 
dans  le  temps  que  je  m'en  lôui5 ,  ]t  " 
dirois  qu'il  m'épargne  troji  -,  &  qu'au  ^ 
tfcu  dé  critiquer  plufîeurs  endroits  • 
âù  premier  Entretien^  il  pafl^  tout- 
d'un  coup  au  dernier  \  Uns  rien  dire  - 
dacs  '  quatre  autres/ Mais    ce  qui  mt' 
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confolc ,  c'eft  qu'il  revient  auflî-toft* 
fur  fes  pas  pour  me  charger  tout  de 
nouveau. 

La  Tradudion  du  paflàge  de  S.  Je» 
rômc  qui  compare  le  monde  à  la  mcT^ . 
ne  luy  paroift  pas  exaâe. 

Noliu  ejfe  fecuri^  fnugnosjsic  campus 
montes  habet..  intus  inçlujhm  efi  p€ru 
culum  i  intHS  eji  hoftis  :    tranqMiUit4$  ^ 
ifla  tempeftas  cfi^ 

Il  trouve  que  j'ay  mal  traduit  nolL 
te  ejfe  fecnri^  par  c^   paroles  :  Ni 
f oyez,  point  en  fifeumnce  :  Se  qu'il  fklloi(  - 
les  traduire  ainfi  ':  Ne  vous  imagint?^ 
point  eflre  enfeireti. 

Jecroyfa  traduftfon meilleure  que: 
la  mienne,  &  je  Ibufcris  à  la  ccnïurc , . 

{)ar  la  raifon  qu'il  appone  que  c'eft  1q 
bnsde  S.  Jerômç^qui  ne  défend  poinç  - 
d'eftre  en   feûreté,  ni  de  s'y  mettre 
autant  qu'on  le  peut  \  mais  feulement  r 
de  s'ioiflgincr  qu'on  eft  en  (èurcté,^ 
lôrs  qu'en  effet  on  n'y  eft  pas. . 

J'avoiie^ncore  que  l'ennnni^  le  pt^, 
rileft  au  dedans^  n'eft  pas  une  trop* 
bbnne  conftruâion  &   que  cela  n'si  ^ 
BÎ  le,  nombre ,  ni  la  force ,  du  .latin^j  ^ 
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jii    conviens    mcfmc   qu'il   vaudroic    = 
mieux  dire  avec  mon  Cenfeur  :  Uen- 
nemi  eft  caché  :  le  péril  eft  au  dedans. 

Il  me  fait  une  bonne  guerre  fur 
mes  longues  parenthefes  aue  je  taf- 
chede  raccommoder  par  des  dis  jj  ^ 
qui  font  languir  le  difcours.  Voicy 
celles  qu'il  rapporte. 

C'eft  je  ne  içay  quoy  de  divin  ce 
qui  rend  un  bel  Efprit  (  que  la  pro->  « 
vidcncc  de  Dieu  a  deftiné  au  gou-  ce 
vèrnement  d'un  empire  )  xjui  le  rend,  ce 
dis- je  ^  naturellement  droit.  « 

Que  fi  les  paroles  ne  conviennent  ce 
qu'à  la  figure  (  comme  d'un  Cadran  ce 
fous  un  Soleil  couvert  d'un  nuage  ,.  « 

Mihi  tollunt  nHhilÀ  Solem. 


ce 


Ccft  la  de vifc  qui  fut  faite  pour  « 
Aîinc  d'Auftriche-l'an  mil»fix  cens  «* 
quinze ,  lors  que  Lbiîis  le  Juftc  fai-  «  ^ 
fèit.  k  guerre  au%  Rebelles  )  fi  les  <«  * 
paroles ,  disjs ,  ne  conviennent  ;  &:c.  «  • 
Ce  qui'  nous  charme  dans  ces  ta-  <«  * 
bieaux  excellen$,  dans  ces  ftacucs  «■ 
prefque  vivantes,  à  qiii  il  ne  mra^  «<* 
qu^..rienquç  la  parole ,  pu  pluiloft  à  «•■ 

T^v>, 
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*^  qui  la  parole  mefine  ne  mani|ae  p^s  K 
»>  nous  en  croyons  no^  yeux. 

M  Âne  A  il  farUf'^  di.vh/o  dltro  non 

chieM . 
Ne  manca  queftQ  ancor ,  fa  gli  occIh 

crcdi  :. 


» 

9>'. 


Ce  qui  nous  charme ,  Jis-fe ,  8cc» 

Je  conviens  encore  une  fois    quc! 
ces  parenrhefès  &  ctsdis-je  ont  quel- 
que choie  de  languiiTànc  \  &  fans  dou- 
te le  meilleur  eft  d&4e5  évicçr  autane 
qu'on  peut.  Mais   lahs  vouloir  icy^ 
m'excufer-  fi    quelques  fautes   font 
pardonnables  à  un*  Écrivain  ^  cefonr 
celles  où  il  tombe  exprés  pour  iau^ 
ver  une  équivoque ,  ou  une  ambtgui- 
té  i  &  pour  épargner  de  la  peine  aux 
L&âcurs.    Il  eft  difficile   de    n^ufcr 
pas  quelquefois   de    parendieiè  ;  &■ 
fins  le  fccours  de  dis* je  ,  il  feroit  dif- 
ficile' àt  fè  faire  entendre»  L'amourt 
de  la    ckrté  fait    qu*on    n'écrit  pasc 
toujours*  avec  tant  de  force  ^  mais; 
auflii  que  fèrt^-la  force  fans  la  clarté  j  ; 
&  à    quoy   bon  écrire   fî  on    n^ft 
^nit  entendu  î.Pqui  moy^  f avouer 
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que  mon  premier  foin  en   écrivant: 
cft  de  me  rendre  intelligible.  Je  (àr 
crific  tout  à  la  netteté  dii  difcburs  , . 
&  je  ne  (çày  mefme  fijemccorri-- 
geraytout'à  fait 'de*  ces  rf/V-/>  que-:' 
Cleantc  me  reproche.  H  fc  trouve- • 
ra  peut-eftre  des  occafîons  où  je  ncu* 
pourray  mVn-pafler  pour  eftre  clair,  , 
&  je  luy  demande  par  avance  per- 
miflion  dd  m'en:  fervir  5  comme  je. 
lùy  démandé  pardon  de    m*cn  eftre 
fervi  dans  dés  rencontres  où  j'aurois^ 
pu  m'en*  paffcn  Ce  n'cft  pas  que  ff! 
je  faifbis  mon*  apologie  au-  lieu  que  - 
je  fais  ma  critique,  je  ne  pûiTé  me 
jûftifîer  *  par  l'exemple  de  nos  meil- 
leurs •  Ecrivains  qui  metnsnt  en'  pra-  - 
tique  les  parenthefès  Seules  dir Je' ^  auflî.* 
bien  que  moy.'  Je'  pourrais  mefme-. 
citer  de    célèbres  ^  Tradu(îttfurs    qui' 
donnent  fort  dans  lés  dis-je^  &  lors 
qu'il  n'cn'eft  pas  trop  debcfbins  tc-r 

moin  celuy^cp,  '     .  ^  /  uC^?^  r^.^ 

Je    crey   donc  qu*il  *  eft   avanta^ 
gcux  '  à  cauft  des'  fafchcufès  ncceflî- 
tez  delà  vieprefèhte  ,  qu'il  cft  dis^jV- 
avantageux  à  l'homme  de  ne  iè  point: 


Rémarques  Notin/eliés 

Car  ib  pou  voient  dire  cbmnic  où  • 
les  en'  a  aveftis  il  y  a  léng-témps  :  ' 
Je  crôy  donc  qu'à  caufe  des  fafcheu* 
fis  neceflîtcz  de  la   vie  prefente  ,  il 
eft  avantageux  à  l'iiommë  de  ne   & 
point  marier. 

Mais  le  mauvais  extmplel  ne  jufti- 
fit  pas  une  fauté ,  &  je  ne  v^ux  point" 
nie  (àuver  par  là. 

Le  mefihe  Cenfeur  mf  reprend: 
bien  d'avoir  dît  le  rabaijf^ment  dts 
monnayât ,  pouf*'  le  rabais.  Nean-  ; 
moins  s'il  Içavôit  '  quelle  eft  :  mon^ 
ignorance  ,  fur  tout  ce  qiii  regarde  * 
l'argent ,  il  me  pardonneroit  cette 
faute  encore  plus  Volontiers  que  mes  ^ 
p^renthelès  &  mest  dis-je.  - 

Je  demeure  d'accord  avec  luy  que' 
faifetir  dont  je  mef  fuis  fervi  quelque- 
fois fériéiifement ,;  pour  marquer  les  ' 
perfbnnes  les  plus  habiles  &  les  ^lus 
iritelligentes ,  n'eft  bon  félon  le  gé- 
nie de  noftrc  Langue,  que  pour  ic.' 
mocquer   des  ignorans  qui  tout  les 
habiles  \  &  qu*ain(i  on  ne  diroit  pas 
b)cn  xxnfaifeHr  de  tableaux  ^  pour  dire  <, 
u&^^xcellent  peintre  5  i^ni  im /4{/^' 


j 
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dâdifcoHrs^  poar  dire  un' grand  ora-- 
teur  :  mais  qu'on  diroit  bîen  ua  falr- 
fenr  d'Ohffrvations  ^     un   faifenr  de  ' 
Réflexions^  en    parlant    d'un  Gram- 
mairien que   Ton  n'eftimeroit  :  gue- 
rcs.v 

Je  conviens  aufli  que  je  n'ay  pas  < 
parié  jufte    en   difant,  qu'Hcnricrrc  ' 
*  de  France    Reine  d* Angleterre    me- 
noit  une  vie  affez  iJ^/cifr^ , .  pour "^unç  : 
vie  privée  &  rmrée  :  non  plus  qu-çn  ' 
dilant  que  les  de  vifes  font  des  abrégez, . 
auffi  bien  que  lés  pierreries  ;  de  tout  ' 
ce  qu'il  y  a  de  pW  augufle  dans  ^  le  ^ 
mondé.  J'avois  en  veiie  ces  paroles  > 
dé  Pline  que*  j'ay  mifes  en  marge  ;  in  -' 
arBftm  coaSa  remm  naturd  méijefias  v^, 
&  le  mot  de  nntjefi'*s  m'a  conduit  a 
<ii^^ft5/?tf  qui  eft /prefque  confàcré  à  la 
grandeur  des   chofes    divines  ,  .^  à 
celle  dés  PuiflTances  {ouveraines.  Nos: 
éiHgitfies  Myfttres  j ,  noÇki^augyfle  Mo^-- 
narqujî,  ce  Scnit /tugafie) 

Cleante  m^atcufc  :  d'employer  trop 
ùinvctïtfin  ,  finement  ^finejfe^  de  met- 
tre par  tout  fort'^  au  lieu  Ai  tns  8C 
de  èien  :  d'aimei  vogne  &  de  :1a  dire^' 


N. 
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fins  ccffc  :  Des  dîinintodfe  en  v^gitir;. 
nhc  langue  en  "Vogue  ^  un  art  en  vo- 
gut ,  je  ne  fçay  quoy  en  vogue  i  au' 
neu  d'iifer  <fcs  façons  de  parler  plus 
commuttcs  K' plus   fimplcs.'  Je  n'ay 
pas  eu  le  loifirdc  vérifier  tout  cela  ^ 
maisjecroy  mon  Ccnfeiir  fut*  fi  pa- 
role ,  &  je  me  condamne'  moy-met 
irteaprés ' avbir  condamné  les  autres 
en  cas.  pareil  Car    outre;  que    c*cft 
une  afFeààtibn^  de    répète^  tfbp  le 
itiefme'mot  Vc*effurtc  efpece  dé  mo- 
notonie trcsdefagréabie.  Eh  fè  fcr--^ 
vint  de  divers  mots  pour  exprimer' 
lai  mefihe  chofë ,  on  varie  &  on  égayé  ■ 
lé  difèouts.  On^  le  rehdTcc  au'  con- 
ti'aire   qu^Tnd    on'  ufc    toujours    dii* 
mefme  térmc'5  '&!  fîpour  dîrd  qu'une 
chofe  eft"  en   ufàge  -,  qu'elle  ^  eft  dan^  •• 
le  commercé  du  monde,  qu'elle  a.' 
cours ,  qu'elle   eft  '  approuvée  ,    éta- 
blie ',  &c.  )t  dis  feulement  qu'elle  cft 
envùgfie ,  je  nt  fcaisiguères  ce  que  jd 
dis.  ' 

J'ay"  quelquefois   niai  arfangé  '  îc^  - 
mots'  d'unie  période  ;  &  Cleante  n'a 
PUS  mamqué  de  me  redreffer  làrdcffusi^ 
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eômme  il  paroifl  dans  les  exemples.' 
ftiivans. 

Le  Prince  doit  quelquefois  cacher  te* 
à  fbn  Confcfh  mefme  lâ^  refolutibû'  «^ 
qu'il  prends  à  jf^epeempUd^Tihere^         « 

Quand  Charles-  Quint  leva  le  fiegç  <** 
,&  devant  M'éts,  on  railta  (ottfftrfa  ce* 
retraitte  dans  le  mondé.,  cr* 

Les  Infâcati'  de   Sienne'  ont'  une  «^ 
lame  de  fer  fîir  rcnclûme ,  toute  ronge.  »" 
,  Je  devofs    dire  certainement  :  Le 
Prince  ,  k  V exemple  de  Tibère^  doit 
quelquefois    cacher   à   fbn    Confeif 
ïnefmc,    la    refblution  qu'il  prends  ^ 
Quand  Charles -Quint  leva  le.fîégc; 
de  devant  Mets,  on  railla  iondanU^ 
h  mondé  fnr  Jk.  retraite,  l^ti  Ififdcath 
dé  Sienne  ont  ulic  lame  dô*  £sx  toMâ^' 
roHge  fur  Tenclume.- 

Il  y  a  d'autres  endroits  qui' né  plai- 
fent  pas  à  Cleante  5  mais  comme  je  ' 
ne  me^  pardonne  rien  -dés  que  ]çrù)xr 
fèns  coupable  •,  je  fuis  de  trop  bon- 
ne foy   pour  foufèrire  à  fà    cenfurc 
3uand  *  je  ne  croy   pas    avoir  tort  i:. 
'ailleurs  il  eft    luy-mefme  trop  rai- 
fi^nnable  pour  vouloir  avoir  raifoois^ 
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clî'tôut,  &   trop    honnefte  honincic'' 
pour   ne  pas  convenir  que  dans    la 
dhaleur  de  la  critique  on  aati^e:  tôû-* 
)<)urs  uti  pcu^  les  chofcs. 

AuTItES*  FAUTES'  BlEN    itEFRÏSES. 

LE  fécond  qui  m'a  découvert' 
mes  fautes  &  qui  les  a  fait  coh--. 
liôiftre'  aii  Public,  eft  un  (çavanr 
Homme ,  plein  de  probité  &  d'hon- 
neur \  que  j'ay  toujours  cftimé,' 
dans  le  temps  mefme  que  nous  avons  - 
efté  un  peu  brouillez  3  mais  que. 
j'aime  de  tout  mon  cœur  depuis  que 
nous  nous  fbmmes  racommodcz  dc^' 
U  meilleui'e  foy  du  monde. 

Voicy  ce  qu'il  a  repris  dans  le-  ly 
Vrc  dés  Montes ,.&ccx  que  j'y  coii*> 
damne  comme  lûy. 
>^^  La  plufpart  de  ces  moti  qui  com- 
>^  mencènt  en'  /», ,  ne  me  fottt  gucrcs' 
>•  moins  de  peine  que  les  mots  qui  fi^ 
i^mffèT(ttti  Vient: 

On  ne  dit  çomt  c^i^mencer  m] 
on  dit  commencer  par,  &  finir  en; 
Je  devois  donc  dire  :  La  plufpart  d«^ 
CES  .mots  qi^i  commencent  ^ar  in^.* 


N 
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Ces  mots  font  neufs,  &  je  doute  <*- 
^'ils  aycnt  la  bonne  fortune  d*/»-  <** 
trépide ,  ni  mefme  à'ir^repidité.  <c 

Il  faBoit*  dire  (clon^  M:.  Mcnat^e  : 
Je  doute  qtf ils  ayent  lâ  bonne  foB-^ 
tune  à' intrépide ,  &  mefiîie  celle  d'i/y— 
tpepiditi^ 

Je  me  rends  a  là  raifiin  qtf  ii  en  ap-- 
porte.  La  particule  negativje  »/,  doit' 
eftre  accompagnée  d^une  autre  nçga^ 
rive.  Je  ne  Tàime  ni  ne  l'eibime.  Ni  les- 
Kîens  ni  lec  honneuFii^r*  vâient  pas  la^. 
fânté.  Pour  le  ijtot  de  ùelU  ;  on  pour* 
roit  s'en  paffîri  mais  il^ft  plus  élégant 
dé  fâdjouften, 

Elles  trouvèrent  ikcharitablc  cr 
très  Commode,  &  jugèrent  J'«w  <c> 
V9ix  cëmmune  qu4I  fallèic  luy  donner  «^^ 
cours.  ct^ 

Il  faut  dire  J^ûne  cùmtMme  voix  »  ^ 
ft  je  pafTe  condamnariôn  là  de(Iùs  ^ . 
auffi  bien  que  fur  cç  qui  fait. 

Los  Kebfctix  qui-  ont  eftc  '  lés  dé- 
pofitaircs  de  la  divine  Parole,  ^^ 

Je  dcvois  mettre  là  l*ad[e<9:if  après 
le  fubftantif ,  &  dire  :  Les  depofitaircsii 
dâJéPémoU  divine^. 


€t^^ 


45*      Remarques  Nowveues 
^     M.  de  Balzac  a  dit  fur  le  'coucher 
»*-  dn  Seletl  :  cette  riche  efïuiîon  de  cou- 
'^  leurs  qu'il  verfa  en  fc  retirant. 

M.  '  Ménage  a  raifbn  :  fur  1er   cm^ 
cher  du  Sftetl' dk  équivoque  ;^  corn- 
thc  on  dit ,  fur  le  fhidi ,  fur  le  foir  ^ 
fur  la  brune.  On  croit  d'abord    quc^ 
j'ay   voulu  dire  que  lA'.  de    Balzac 
avoit  dit  les  paroles  dont  il  eft  queÀ* 
tion,  lofs  que  le  Soleil  eftoit  fur  ljp> 
point  de  fe  cnouchen  ' 
^   Des-  gcans'  d'une  t^itle  inorràe   8^^ 
'    d*une  hauteur  prodigieufe; 
^   .  Je  l'avoue  :  c*cft  un  pleonafinc. 
^^     Pour  moy.  Meilleurs,  je   m'ima- 
^y  rinc  qu*iuie  des  chofes    qui  eontri* 
^.  Due  davantage  à  la  nctteeé  du.  ftile;t 
^  eft  de  fuivjf«  cet  ordre  de  la  nature^ 
que  noftre  Langue  aime  tant.  - 

Je  le'  confcfle  encore  :    C*eft    dé 
(fiivre ,  cûft  efté  mieux  y  à  caufe  "  de' 
lîéloignemcnt'  du  ^ue  :  car  fans    c<ct: 
.  éloignement ,  ejt  cûft"eftè  bbn ,  ainfi^ 

2 ue  remarque  M..  Ménage ,   comme- 
ans  l'endroit  où  je  dis  :  Je  croy  mef» 
itt  qu'un  des  fccrets  du  Aile   eft  de  ' 
%voir  ménager  les.^  ,&  les  fjrf^.  ; 
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.  Il  .m'jBL  repris  fort  à  propos,  de 
îtn'eftre  fcrvi  à-'encort  bien  (jue  ^  ic  A 
.dit  agréablement  :  Le  Provincial 
-parle  icy  véritablement  ai  Provii>- 
îcial.  Nous  dirions  à  Paris  encore  qtêé 
.ou  bien  cjne ,  mais  il  doit  cftrc  pc4- 
.mis  au^  Provinciaux  de  parler  pro-i 

vinciaL 

Voila  xe  que  m'a  attiré  k  pctn 
rfonnage  de  Bas-Breton ,  &  j*ay  bien 
.mérité  cette  raillerie  pour  avoir  dits 

Encore  bien  que  la  .profc  ait  des  liai-' 
.fons  qui  la  lputi«nnent,  &  une  ftruc- 

ture    qui   ?la,rend  nombrcufe,    elle 
/doit  rparoiftrc .  fort  libre  &   n'avoir 

ifien  qui  fente  la  gefhe* 

J'ay  eftc  auffi  bien  repris ,  d'avoiï 

4lit  icrirje  bien  3  pour  bien  écrire. 
Ce  n'eft  pas  en  écrivant  vifte   que 

l'on  apprend  à  écrire  hien. 
Il  faut  3  dit  M.  Ménage  3     ii  hien 

écrire  ;  &  M.  de  ^Balzac  a  intitulé  un 

de  fes  Entretiens .:  Qu'il  n'eft    pas 

{)o(fîble  d'écrire  beaucoup  &  de  iie» 

écrire. 

^  Voicy  d'autres  fautes  que  le  mcfr-: 

ine  Sçavant  a  trouvées  dans  le  Livide 
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Se  mes  Remarqties  ittr  ia  Langue* 
'•*       Il  cft  vray  que  M.  Ménage    pajfc 
^'  un  peu  de  J^  dans  ibn  Epiftre  à  KL 
'^  le  Chevalier  de  Mcré. 

Il  ùxLt  y  parle  un  peu  de  Iny  ,  dk 

M.    Ménage  mefme^  en    renvoyant 

à  ma  Reniai«|iie  fur  Joy'ic  fiir  ln^i 

&  j'en  demeure  d^accord. 
*^       U  kur  met  im  bnmhe  «es   pa3X>- 

On  dk::   Sertir  Mh  m    haehr^ 

>»iais  onne  dkjpoifft  ^frmri/^rj^itrd/i^tf 

f^r  ho0€he>  iitawr  iirtâfria  honebi^ 

M.  Méntj^  a  encofc  f ai£>n« 

«^      Sous  le   règne  d'Henri  ie  Graml 

«  &  mcfmc  fous  ceJmy  de   Loiiis  Xfll 

-»>  il  ne  fefaiioit  giteres  de  diièour^  qui 

^y  ne  parlaft  d'Epaminondas  &  de  Can^ 

'«i  byxés. 

Ce  dircou]rs'quiî^/#.^  nîeft  pas  dit 
agréablement. 

JTen  conviens  y  ^fajoufte  xjue  je 

devohs  dire  :  Il  ne  &  faiibit  gueres 

de  difaoars  oà  il  ne  6xft  padé  d'Eps^ 

minondas  &de  Canibyzes. 

^      Les  gens  de  roter  qui  ont  un   di 

^  à  kur  xusm^  ,k  .cooiecvxnc  Jiloràht 
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/mire  lors  qu'ils  fignent  ;  eommc  ^c< 
s'ils  craignoient  en  le  retranchant  <« 
de  perdre  un. des  titres  de  leur  no-  « 
Wefle.  Car  ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  ft 
,<3ue  les  François  fc  font  fait  honneur  (c 
.d'âvoirun  H  à  leur  noni,    .  ,c« 

Cela  eft  exprimé  imparfaittcment 
'Un  homme  qui  s'appelle  Denys  a 
un  d  a  fon  nom. 

Je  fuis  du  fcnciment  de  M.  Mér-' 
nage,  &  j'ay  fait  une  faute  en  met- 
tant ^,  pour  Je.  Ce  n'eft  pas  à  la 
vérité  une  groflc  faute  ,  mais  c'en  cfl: 
.toujours  une.  Cellequi  liiit  eft  plus 
fConfideraWc. 

Quand  les  non»  viennent  tous  en-  ^«c 
tiers  du  latin.  >%f 

Selon  la  règle  âc  M.  de  Vaugclas  ^^ 
dît  M.  Ménage  ^  il  faut  dire  tant  eûr- 
^crs ,  &c'eft  comme  parle  d'ordinaire 
iM.  de  Balzac. 

C'eft  aujfi  comme  je  jw^rle  ailleurs  J 
fi  l'ofè  me  comparer  à  .ces  grands 
homines  *,  &  je  ne  fçay  commeiit 
f  ay  mis  tons  pour  tout  dans  un  ou 
}ék\xt  endroits.  Je  pourrois  dire  que 
c^eft    un  £iut«  ^^impteflion  ,  .iiiai^ 
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faime  mieux  coHfcfTcr  que.c'eftané 

;l)eveue. 

'  M.  Ménage  m'a  fait  gr^ce  fixr  mes 
lutres  Livres -,  car  hors,  qu'il  me  re- 
prend d'avoir  fait  hfultâ  m^tculin^ 
&  d'avoir    marqué  gracieux  d'itali- 

3UC  cpjnmc  un  terme. île  peinture,' 
^insT^s  Entretiens  it^rifte  &  d'Eu- 
%ene^  je  ne  fçache  rien  en  fait  de 
ftile  fur  quoy  il.  m'ak  critiqué  -,  fbic 
iqa'il  n'ait  pas  voulu  s'en  donner  U 
peine  ",  ou  qu'il  ait  trouvé  peu  de 
*chofcs  dignes  de;,  {à  cenfure. 

En  recompenic  un   autre  Grant^ 
fnairicn  ne   m'a  nullement  épargné 
dans  fcs  Réflexions  fur  Infage  frefent 
de  la  %angHe:  Se   on  yoit  bien   4c 
quel  efprit  il  çft  animé.  Cependant 
•il  faut  demeurer  d'accord  que  parmi 
plufieurs  .chofes  fo!:t  mal  rcpriïes  ,  il 
j  en  a  quelques-unes  quile  font  bien 3 
par  exemple  celle-cy. 
-•>      On  dirôît  que  tout  îefprit  ictovb^.  ^  ; 
»>  te  la  :-{ciençc  .du  mçnde  foh  mainr* ,    * 
^>  tenant  parmi  nous ,  &  que  tous  les     ( 
»'  autres    Peuples  foierst   barbares    «n 
^  comparaifon  des  François. 

Ê 
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Û'fallôit,  dit  l'Auteur  des  *^^. 
^ions ,  éfl  maintenant  parmi  ticms ,  ^& 
^ue  tous  les  Peuples /i«r  barbâtes 
"cn  comparaifon  des  FraftiÇois. 

On  dirmtnt  dtmande  point  le  fab- 
*jonâ:Lf,  il '^eut'l -indicatif  j  &  ce  ne 
lêroit  pas  bien  pâtler,  on  dirôit  oô'il 
foit  malade  ;  on  diroit  qu*il  aille  pleu- 
'voir:  pour,-oft   -diroit  cpcileft  ma- 
lade*, on    diroit  -qu'il  va    pleuvoir. 
U  n'en  èfl:  pas  de  mefîïied'^/î'  diroti^ 
xomme  d"  iljfemilc^  quoique  ce  ibic 
'iamefme  choie  pour  le  fens.  //  pm^ 
Ut  gouverne  le  labjonârif  :  Il  fem- 
Bk  que  tout  foit  fait  pour  me  nuire. 
H  femble  que  toiis  les  autres  Peu- 
ples fuient  batbares  en  comparaifon 
des  FrançoîSk 

Mon  Genfcur  a  raifbn  en    cek  ^ 
&  j*ay  tort.  Il  a  mefme    peut-eftrc 
raifbn  en  me  reprenant  d'avoir  dit  ; 
Ignace  parut  fur  la  brèche  à  la  tefte  a 
oes  plus  braves  &  receut  les  ennemis  <c 
Vipèe  k  la  main.  .     '^ 

Cela  n'eft  pas  net,  dit  le  Gram-. 
thairîen  :  on  ne  (çait  fi  ce  font  les  en- 
^eemis  qui  eftoient  Nfie  à  la  main  « 


4^S      A'Mjyâ'j  NMixUa 
<xifi  c'cftoir  ^Djcc  n  tlloît  :  J 

Jûwc  caorla  nctrecé,  4|oc  poor 
pcH   €|iill   7    sic    «féquiYOcpic   «faEOi 
fcxcmpk,  f y  tiosvc  à  icdkc^ 
proare  laciitiqiic. 

Je  t^ndaimic  lins  'bdmccr  ce  ^i 
«rprenl  dans  im  aune  racmplc  da 
mAnc  Ouvrage 

n  y  a  lica  de    sTétooncr  que  ia 

^  SeigiKars    de    Ix^jfAà.   ne   péormreM 

^  point    dorant    ces    tempcftcs,     & 

que   depuis  la  conTerfion    d'^nace 

peribfme  J^  •$t  bnsSàt  ne  foiséft  à 

îay.    ' 

Je  trouve  eomme  mon  Cenfenr 
deux  £iutes  dans  cet  «enifde  :  La 
première  cft  -que  j'ay  mis  fofuren^ 
i  riadicatir,  au  Ireu  de  fÊtrufint 
au  fubjonâih  Car  jamais  av^c  le 
verbe  'étonner^  nous  ne  mettons  l'inr 
dicatif  datiS'Ces  portes  ;de  {:3iraies  ^  où 
le  que  fuit  immédiatement  ic  verbe. 
Ainiî  <5n  he  dit  pas  :  Je  m'étonne 
qu'il  efl  venu  :  qu'U  t/^  à  la  cam^ 
pagne  par.  un  {\  mauvais  temps*  Il 
îaut  dire  .:  je*  m'étonne  nj^ûfoit  yt- 
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*«mM^;  qu'il  4dU  à  la  campagne^  Ùin- 
dicatir  ne  pcittfè  mettre  ,  qu*en  mejt- 
t:3A\t  de  ce  que  ^ptksït  verbe  étonner  l 
au  lieu  àe  ^^.  Gomme  :  Je  m'ie- 
tonne  (de  ce  ^u'il  efl  venu  i  de  <ce 
<ju*il  v^  à  ia  campa^ie.  11  y  a  Ikti 
«de  s'étonner  de  jce  aue  4cs  Scimears 
^  Loyola  ««  ju>»r!»»  ^int  loratiC 
CCS  tempeftes* 

L'ptre^  faute   eft ,  qu'ayant  mis  le 

.premier  vè^be  à  l'indicatif,  je  mets 

.le  ie^çond  aU  iiibfonâtif.   Car   après 

avoir  dit  :  Il  y  a  lieu  de   s'étorua^er 

*^ttc.lQ6  S^neurs  <le  Loyola  ncpam 

Yw^ent  ptiint  •,    fajoufte  :     &     que 

pcrlbnne  de  ià  famille  He  ptnfaft  à 

luy.  Cependant    les    deux  verbes  4e 

trouvent  dans  le   mcfme  régime  &C 

^dans  le  ntefme  ordre  :  ii  l'un  eftoit  à 

l'indicatif',  U  falloitdotic  que  r,aut;re 

'^  fifft. 

Cette  critique  eft  t^esjufte  s  «& 
^|e  voudrois  préfque  pour  rhonneut* 
>au  Gf  ^ndmairieiik  que  toutes  les  au- 
.ttrcs  qu'il  fi^it  fiafl^nt  de  mcCne. 

Il  in'a  ;pas .  laiiTé  ^t  me  critiqi\er 
fo^tel^ko  ^  ;d'^uc<es  "endroits  :  ^p& 

'        V  \] 
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îi  n'a- Eût  que  repeter  mot  pour  m&t 
ice  que  m'avoit  déjà  Teprochc  Glean- 
.tc,  en  matière  d-équivoques  &  4c 
j>arcnthefes.  Je  n'ay  jamais  veû  de 
4opifte  ïi  fidellc ,  Se  je  n'y  -trouve 
qu'une  choie  à  redire  •,  c*cft  qu'ayant 
prcfquc  tout  pris  d'un  autre ,  il  ne 
4ui  en  faflc ,  nul  honneur.  'Mais  ÎAu- 
.  ^teur  des  Reflexions  fur  la  LémgM 
cft  un  peu  fufet  à  ne  citer  point 
les  Auteurs  qu'il  yole  •,  comme  îje 
penfè'  avoir  dit, dans  monAvertifle-- 
ment. 

Si  les  Semimms  de  Ciear^ue  [ht  Uî 
Dialogues  d'Eudoxe  &  de  Philanthe 
font  de  luy ,  il  cft  vifiblc  qu'il  a  voja- 
ïu  contrefaire  le!;  Senùmensde  Cleantê 
fwr  les  Entretiens  etjirifte  &  JNEu-^ 
gène  \  &  que  Clearque  <^  véritable- 
ment le  finge  de  Gleante.  Mais  il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  l'un  éi 
l'autre  \  &  ma  fincérité  m'oblige  de 
dire  que  je  n'ay  rien  trouve  ck  rii- 
ibnnable  dans  cesiîx  Lettres  qui  ont 
pour  ixxxt  ^  Semimens  de  Clearque* 
Auflî  le  Public  leur  a  fait  juftice. 
0n  ne  fçait  pas  feulement  Qu'ils  y  a^ 


jur  U^Langut  Françoife.  46  P 
dh  Ciearque  au  inonde  ^  &  TAu*- 
tedr  me  doit  fçavoir  gré  de  ce  que' 
je  le  fais^  connoi.ûre.  Il  ièroit  depieu- 
ré  fans  moy,,  dans  l'obcuritc  où  il  a'^ 
efté  jufqu'à  cette  heure. 

Pour  peu  qu'on  ait  envié  de  fça- 
▼pir  d'autres  fautes  de  ma  façon,  oU' 
li-a  qu'à  bien  lire  le  livre  des  Dou^ 
m  Se  les  Lettres  à  tme  Dame  de-  PrO" 
vince  ;  oh  verra  quç  Tamour  propre 
ne  ma  pas  empefché  de  me  criti- 
quer moy-mefmc,  &  que  l'amitié 
ti'empefche  pas,  mes  amis  de  me  con- 
damner quand  j'ay  tort.'  . 

Si  j'avois  le  temps  de  relire  tout 
ce  que  j'ay  écrit  depuis  que  je  fuis 
Auteuar  y  je  rie  dpute  pas  que  je  n'y 
trouvaffe  bien  des  cliofès  contre  li 
pureté  de  la  Langue  ,  &  contre  l'e-  , 
xaditudedu  flile,,qui  ont  échaoé  à 
mes  Cenfeurs.  Mais  en  vérité  je  n'en: 
ay.  pas  le  loifîr  :  ceux  qui  voudront 
en  prendre  la  peine  ,  m'obligeront 
extrêmement.  Bien  loin  de  me  cho- 
quer de  leur  critique ,  je  leur  pro- 
mets d'en  profiter,  pourveû  qu'elle 
ibit  jufle  &  raifonnable. 


c 
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Rem  ARQ^UE  s   DE  s  ATOUE*"ES{. 

O  M  M  E  je  fiih  en  train  d'avoiier- 

mes  fautes  &  de  ne  me  point- 

ménager  ,  je  croy  qu'il  n'en  faut  point* 
faire  à  deux  fois,  &  que  je  ne  pms^ 
mieux  finir  mon  Livre  que  par  une. 
rerradarion  folcmnelle  qui  marque* 
au  Public  que  je  ne  fuis  pas  fort^ 
attaché  a  vrovt  fens  &  que  je  Içay/ 
me  dcdîre  quand  il  le  faut. 

Je  me  fuis  déjà  rerradé   de  quel-- 
qucs-uncs  de  mes  premières  Remar- 
ques   dans   la   féconde   édition.   ER=f 
voicy   d'autres  que  je  defavoue  fens 
honte  ;  ou  pa*rcc  que   j^ay  reconnu* 
que  je  m'eftois  mépris ,  ou  parce  que: 
le  temgs  a  autorifé  peu  à  peu  c^  qui-, 
n'eftoit  pas    encore  bien  établi  lors^; 
que  mes  Remarques  parurent. 
B^EiLECHjR.       Je  penfbis  alors  que  réfléchir  ^  pour^ 
dire  faire  reflcxiQu    n'eftoit  pas   un 
trop  bon  mot ,  5c  que  les  perfonnesr 
qui  parloient  bien  ne  s'en  fervoient 
pas  5   j'ay   trouvé    depuis    que    nos 
meilleurs     Ecrivains     remployoient 
feuvenc.  Car  fans  parier  de   celu}^: 
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<|Uiaccrit  l'Hîftoirèdc  M.  Conftin- 
ce,  &  qui  dit  :  Comme  il  s'eftoic 
couché  aux  apprôjches  de  là  imt\  it 
^  Ik  pafla  toUtè  entière  à  refitckir^  fiir: 
ce  qui  luy  venoic  d'ârtlver  :  le  Se- 
crétaire de  l'Académie  ufe  foavent  du'^ 
mcfmc  térmp  dans  fbn  Rcklriguez. 

Pkifieurs  manquent  de  réfléchir  for 
eux ,  &  dé  côïinoiftre  kurs  défauts  ;. 
préfumchc  d*eux-mefmcs,  ce  qu'iki 
tfçn  préfùmçroicîit  pas  s'il*  fe  cpn-* 
Hoiflbient. 

H  eft  neceflaîrc  <]^  ilotis  faffions 
et  que  nous  devons,  en  nous  accoii-^ 
ftumant  à  réfléchir  fur  les  Myfterxs. 

qtier  a  réfléchir  )àL  dèCus,  on  y  trou- 
vera aflèz  de  fujet  iJe  méditer  &  de 
pleurer. 

En  reflechtffmt  fur  les  choies  pafl 
fies  &  fur  tant  de  divers  change- 
itiens  de  règnes ,  on  peut  facilement^' 
çonnoiftre  I^venir. 

U  p*enî  faut  pas  d4vântâge  pourî' 
th^obliger  à  me  àedire. 

Depuis    mes    premières    Remaf-  pouk  Qurt, 
cpcs,   pour  ^Hc  ç'cft  prefquc  établi. 


'^ 
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4^4    Xema^rqaes  Nouvelùr 

Je  Pavois  condamné  avec  M.  deVàié 
gelas  qui  ne  laiflc  pas  de  dire  en  le: 
condamnant  ^  qtfil.  y  a  gfande  appa- 
rence xpie  cette  façon  de  parier  cftanc 
courte  &  commode ,  eHe  s'établira. 
peu  à  peu.  Il  ne    s'cft   pas  trompé, 
dans  rhoroicopc  qu'ii  en  a  fait  ;  & 
nous  entendons  dire  tous  Ics-jours  aux. 
lionneftes  gens  :;Sa  conduite  a  cfté' 
toujours  trop   régulière ,  pour  ^n'on. 
croyc  les  difcours  de  fes  ennemis.  Sa. 
réputation   eft  trop  bonne  pour  qm 
la  calomnie  y  domie  k  moindre.  at«- 
tcinte. 

Mais  outre  que  les-jerfenncsquî- 
ont  le  plus  de  politefle ,  parlent  de, 
U  forte  dans  la  converfàtion  •,  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Ecrivains. 
txniplcyytntpoHr  que  •  dans  leurs  livres. , 
Ainfi  je  n'ofc  plus- le  condamner,  Slv 
ks  exemples:  fuivans  .doivent  fervit. 
ce  me  fcmhlcw  a.  l'autorifèr  plus  que. 

rj€.  Que    cet     état   dure    aficz   long- 

temps ,  pour  qfte  cet  homme  y  fait 

Ltttret  di  S.  ^^"^  accouftumé; 

fAuguftin.    '      Joutçs  nos  pcnfccs  font  des 
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jjrcflîons  trop  foibles  dans  noftre 
corps ,  poitr  que  nous  puiffions  les  ap- 
percevôif. 

U  fufEt  qu'on  le  croye  bon  à  quel-  ^  ,  .  .^ 
que  choie ,  pour  ^u  on  le  tire  de  1  al-  «,,,,  yï^  /<., 
fujettiflemcnt   qui  luy   cft  fi  nccef  "lytwirUiU 
laire.  ^^^ 

Il  ne  faut  point  douter  que  ce  ne 
ibit  lefentiment  de  S.  Benoift  j  ^ 
véritablement  il  eft  appuyé  fur  trop* 
de  confîderations  folidçs ,  four  ^uoa 
puifle  luy  en  attribuer  un  autre. 

On  ne  fçauroit-  douter  auel  •  a  cfté 
le  fentiment  de  S  Bernard  touchant; 
les  regularitez&  ks  pratiques  exte^^ 
rieures.  U  a  marqué  trop  précifcmenc 
ce  qu'il  cnpenfbit,  fonr^ne  L'on  ea^ 
puitie  douten 

Pour  ce  qui  effide  la  pefttïiffion  des- 
rolaiUes  à  l'égard iles  malades,  elle ^' 
cft  trop  autorifec  par  l'Antiquité ,  pour'  '  - 

^Hc  nous  ayions  envie  de  condam-^- 
oer  ou  de  blafmer  ceux  qui  en  ufènc»- 

C'eftoit  uft  Hefos  ennemi   de  Iz  oràîfin  fime^ 
lèiianee , ,  mcfme  la  plus  fioGcr-e  5  car  ^J  J*  ^ "*" 
il  eftoit  difticlle  qu'on  luy  en  dott*  phnc  et- 
naft-  d'autre  t    mais-   c'eftoit     affçz^^*'"'''*" 

y  TV 


4^^      Remarques  Nouvelles 
qu'elle  fuft   louange,  pmr  ^jy'il  ne- 
puft  la  ibûtenif. 

A  la  vérité  M.  Corneille  dans  feir 
Notes  for  les  Remarques  de  M.  de 
Vaugelas  fbûtient  que  foMr  ^ue  xfa 
pu  s'établir,    &  ajoufte  qu*on   fe  k 
permet  quelquefois  dans  la  convcf- 
ûtion  ^  parce  que  &ns  y  pen&r  on> 
commence*  une  période    qu'oa   ncr 
peut  finir  qu'en  fe  îcrvam  de  four  tjue  r 
mak  qu'ion  m  Inemployé  jamais   en 
aucun  fem   quand   on   veut  ccriiîe- 
d'une  r  manière?   cerreâte.  J*ay   eftê 
plùfiéurs  années  je  ce  fèntiment*,  & 
ffcn  ferois  encore,  fi-Taucorité    clcsi 
Etrivains  qee  j'îiy  citei-nc    i»t?  fiû- 
^^  revenir.  JEli&  m*x  mefine  je  croy 
entraifné  '  cette  autorité ,  jufqu'à  me 
faire  Stt  pMr  ^ne  dsois  ce  tivîçcy^^ 
une  fois  oitdéux^ 
ia«tf EMEHT      j^  ji^  retrace  encc^-e  dé  ce  qtic- 

l'âfy  dit  qiie.if»Jii^i<«^r;iie.yfltoit  riea^^ 
pas  mcfme  eit-m^tierc  dé  devotioskj  : 
&  ;evcu5E  faire  là  deflus^  fatisfa<îfcioa . 
anx  Dévots ,^  enp:  av^iuant  que  je  mé- 
fiais trompé.  Nos  l>ons  Fcriyaia& . 
u&m  dç  cç  moç^ÔS  M^i'Alàfi  Kd(^- 
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gnier  ne  fait  nulle  diflScultê  de  dire  : 

Que  celuy  donc  qui  voudra  voir  s'il  tl'^p^etflstim 

cft  pauvre  d*efprit    regarde  $*il  aime  hMewiM. 

les  fuites  &  les  effets  ordinaires  de 

h  pauvreté ,  qui   font  ^  la  faim  ^  la, 

feir^  !e  froid ,  la  fatigue  ^  &  le  dékà^^ 

ment  de  toutes  choies. 

M.  l*Ahbé  du  Mas  dît  auflî  :  Tra-  '7''*"'^  i* 
vaillezi  à  vous  dégager  au  dedans  de  ''^*'"^  ^^' 
topte  attache  à  la  créature  v  car  vous> 
avez  befçin  de  cette  pureté  de  cceur 
&  de  ce  denïimem  intérieur ,   p^^*  ' 
iriçdïtcr  en  repos  çombiea le  Seigneur 
c(l  doux  &  boni . 

On  eft  à  ce^  coiidïtîons  ;  àxt  îc  m«fl' 
ine  \  dan^  pnc  entière  pauvreté^  dans^ 
i^  parfait  denkemem  0  efprit•^ 

Dénï^i  fé  dit'  au  figuré  comme ^ 
ipnnirfitm  >  &  M-  de  Segrais  qui 
tf  écrit  pas  moins  bien  eff  proie  qu'en  ? 
\tirs,  ufë  de  ce  mot  içre  à  propos  > 
dans  fa  belle  préface  fôr  la  tra-  - 
d\idio>T  de  l'Eiîeide  dé  Virgile:  La^ 
xûçut déméè  des  autres  vertus,  dit- 
il,  ne  pci^r rendre  unhiamme'dignc:^^ 
d^'iinc  véritable  çftime»  • 

*piy  un  fcrupule^  fms-  ce  que  j^aypA^vki 
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4^8    Xemarquis   Nom/ellés    . 

dit  que  pauvre  ne  fignifîoit  pas  pan^ 
vreté  quand  on  le  metcoit  avant  le 
fubftantif.  Cela  eft  vray  lors  qu'on 
joint  l'article  le  à  pauvre  Le  pauvre  • 
hvmme  : .  le.  pauvre  Prince.  Mais  lors 
u'on  y  joint  un  ,  ou  quelque  chofe 
e  femblable^  il  peut^  iignifier  pau^ 
vreti,..Vn.:pauvre  homme  :.  un  pauvre, 
pajf^n  i  de  pauvret  gens  \  6c,  ainfi  )e. 
croyC  devoir  me  retra^ijer  d'avoir  dit 
€(n'une  pauvre  veuve.^  neftoit  pas 
bien  s  en  parlant  de  celle  qui  jçtta 
deux  petites  pièces  dans  le  tronc. 

Je  de  vois  dire    du  moins    que  la  ' 
matière  détermine  icy  le  fcns  ,  corn-? 
me  j'ay    dit  Qu'elle    le  déterminoit 
ailleurs.  Quand  on  parle  par  exemple 
de  bergers..,  ou  d'autres  gens  de  baffe 
condition  \  on  dira  bien  dans  le  (ëns  de 
pauvreté ,  comme  le .  dit  l'Auteur  dtt 
livre,  intitulé  ^Les  fou^ances  de  nùfiwe 
Seigneur   Je  fus  -  Chirifl  : .  Unc^  conu>:  - 
j^nie  fainte  compofeâ.de    Marie,\ 
de  Jofcph  &  de,  quelques  pauvres  bec-  - 
gers.  Mais  fi  on  parloit^  d'ua  Prince  - 
qai  aiiroitefté  pris  dans  une  bataiUe  \% 
on  diroit.^^^  pauvre  Prince  ^  pour  dire  »? 
6C. Prince  malheureux*. 
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Nous  difons  meCne  en  parlant  de- 
IHvres  &  d'Ecrivains  ix'cftn^p^ii- 
vre  Atéteur  ^,  c'cffe  à  dire  uk  méchant  ' 
Auteur.  On-  dit* auflîeti gênerai  dea> 
Kons  &  àts  mativais^  Ecrivains  par  ' 
une  efpcce  de  côtnpaflîon  :  Un  pau-  - 
rre  Auteur  eft  bien  à  phindre  quanctt 
il  tombe  entre  les  mamsde  certaines  < 

rfonnes^ui  ont  peu  de  charité  & 

aucoup.  dé  deUcatefTe; . 

Voila  ce  qur  rrCi  panr  digne  de^ 
retraâation.  S'il  le   trouve*^  quelque 
autre  chofe  dans  mes  premières  Re^ 
marques  &  dans  cellés-cy  ^,  qui  ne:: 
foit  pas  felon^  le  génie  de  la  Langue^., 

i  fbit  contraire  à  TuCige,  ou  qui  ^ 
éplaife  à  MefEéuts  de  rAcadémie  ^ . 
je  le  defavoiie*,  &  je  déclare  une  fois 
|)pur  toutes  que  je  n'ayjamais prétcm»  - 
du  que  mes  RemaroHcs  -  ferviflcnt  dè^.' 
règle ,  à  moins  tju'ellés  n'euflcnt  l*ag5r 
probation  de  nos .  Maiflres»^ 


elh;^ 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  i 
Paris  le  vingt- neuvième  jour  J'Aouft 
1^91.  fîgnées  Bechht  »  &  fccUées  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune  ,  il  eft  permis  â  George 
& Loiiis  Joffe,  Libraires  àPariS,d*impnmcr, 
vendre  &  débiter  un  Livre  compofépar  le 
Père  Boubours  de  la  Compagnie  de  ]  b  s  u  s, 
intitulé  ,  Suiu  des  Remarques  nouvelles  /kr 
Im  Langue  Franfoife  ;  pendant  le  temps  de 
huit  années  ,  à  compter  du  jour  que  ce  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première 
fois.  Avec  défenfcs  i  toutes  perfonnes  d'im- 
primer ,  ou  faire  imprimer  ledit  LiVre  ,  ni 
d'en  faire  des  extraits  ,  ou  des  abrégez  ,  fous 

3uelque  prétexte  que  ce  foit ,  à.  peine  de  tous 
épens  y  dommages  &  inrerefts  ,  &  fous  les 
peines  portées  par  lefdites  Lettres  de  Privt^ 
lege. 

Regsfife  flif  le  Livre  de  U  Commun MUti 
des  Lilraires  ^  Imprimeurs  de  Paris  le  19» 
d'O^ohê  1691' 

Signé ,  P.  A  u  B  o  a  T  NSindic. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  foi^ 
le  premier  joui  d'Avril  1691, 
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